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e tit re de Vouvrage dont hous 
donmns la traduction ^ nous 
difpenfe denfaired'autreih- 
ge» On je fowoient du bruit 
^ des applaudiJJemcnsqu'excitaFame^ 
la i Clarijje vint Peffacer du c6ti de Tin' 
tirit: Mr. Frivqft lui-m^me la mit h cet 
igard au dejjus de fes propres Romans 9 
qui ont Ji fort attache ^ attendri 
lews LeUeurs. Les auteurs de PUn- 
cyclopedic Pont appelU un Roman qtu 
J ait botmeur a fUngleterre ; ^ Ton 

* 3 trwt- 



yi AVERTIS^EMENT 

trouvera peut - ^tre que celui - ci Tem'^ 
porte autam jur Clariffci que eelle-lh 
Jur Pamela. Alais ce que je ne puis 
m'emp^cber de dire 5 aux risques de 
rebuter quelques le[leurs^ e^eft que ce 
tivre peut itre mis a coti des meilleurs 
livres de morale.: c'.eji une icole de 
^)ertu^ de delicafejje ^ de juflice ^ d^bu- , 
manit^ , de cbariU y de pardon des in- 
jures ) de gin^rojiti , de prudence : 
toutes ces vertus brillenf dfune fafffn 
di/linguh dans k Hiros de Touvrage^ 
^ dans quelques - uns des prtncipaux 
perfonnages^ £3? elles y paroijjent en^ 
tourhs ^dttraits qui ne peuvent fuan- 
quer dfen exciter P amour. 

Des Romans tels que celui-ci^ peu- 
vent hien Je difputer h Pbijloire , du 
moins par raport ci ^influence qu^elle 
peut avoir fur les moeurs. Qu' import e 
acet ^gard que ks perfonnages dont elle 
peint Tes vices £^ les vertus , dont elle 
racdnte les bons £5? les mauvais Jiic- 
cis J aient exijli riellement > que ce 
Jbit Ofar ou Clitandre ^ pourvu que 

ce 
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it (pielU en raconte Jbit vrmjembkn 
bhy miainfi nous pmjfions nous Hvu^ 
ver aans les circonftances qu^elle d^n 
crit , 6? par cette raijon t y puijer 
pour ainfi dire une experience antici^ 
pie 5 &P devenir /ages avani que d^en 
amirpayi lafofoni Et ^efi<e qu'un 
Roman bien fait ^ fice n'e/l rbifioirg 
des fituations vraifemblablis ^ or^ 
dinairespr Plenties de fagon h infpirer 
r amour de la vertu £s? la baine du 
viee^ enfaifant connoitre les inconvi^ 
niern de Pun gj? les avantages de Pau^ 
tref Lefaifeur4e Romans a mime h 
cet igard un avantage conjiderablejur 
rinftorien , en ce qu^itant maitre de 
cboijir les fituations , il peut plus aifJ-, 
ment les diriger d ce but ^ ^ h un 
ufage plus giniraL 

Cebuty le Jeul qui puijje jujlifier ce 
genre d'ouvrage , on k verra regner 
conjlamment dans celui dont nous don^ 
nons la tradudion. Un bomme placi 
dans des cir con/lances on tout le monde 
peut fe trouver ^ dans plufieurs des^ 

• *■ 4, quel^ 
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Relies onfe irouvera fjicejfairement y 
f donne dans Jon exemph ^ gjP dans les 
avantages qui font les Juiies de fes 
principes ^ deja conduite , des regies 
6? des motifs tout h la jots ^^ pour tou- 
tes fortes de vertus : onne peut qtii- 
tre enflammi du difir de les miter, 
y^oje me flatter de nC4tre rendu meiU 
kwr en traduifant ce li^re ; ^fefpire 
qull prodwra le mime effet fur ceux 
^ui le liront. Ceji un Jouhait placi 
plus fincirement plus a propos icij 
^''il ne Tejl a la tite i'une multitude 
de Romans 5 dont la Icdure devroit 
Are condamnie avec autant de foin 
qu'on peut recommander ceux qui res* 
femblent h eehii' ci. 

II me refle un mot a direjur cettt 
iradu^ion. jTj aifuivi Pauteur pied 
ti pied 5 &? pour Tidie , £s? 3 autant 
que je Pat pu , pour le tour. Si Ton 
4fia pas fu mauvais gri a TiUgant 
traduSeur de Clariffe d* avoir retran* 
thi quelques longueurs j dont il crai- 
gnoit que . Timpatietice des IcBeurs 

Fianr 
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Franpois ne sWcommoddf pas ; au* 
jourd'bui ^ue Pauteur eft connu ft a- 
vantagfujement ^le public a droit d'at^ 
tendre ^ d'exiger d^un tradudeuf^ 
qifil m lui retierme rien de ce qui fort 
ffuneft bonne plume i^ ne Mpardon- 
neroit pas h prifentdes retrancbemem 
qu'on auroit approwoi peut - ^tre dans^ 
un premier ouvrage ^^jp que je mejerois^ 
peut - ^tre pardonni mot - mime, yo/k 
dire d^ai/leurs que presque tous les de- 
tails qu^on pourroit appeller des Ion-- 
gueurs , renferment ou des nuances de- 
jituations , ou des pricifions d^idies y 
ou des analyjes de fentimens ^ des dili-^ 
eatejjes d^ejprit fep de caur , /ijepuif 
pfexprimer ainfi^ telles^ quejeptain^ 
drois un leSeur qui ne lesfentiroit £sf^ 
ne les gouteroit pas^ 

Je ne me flat te pas d* avoir toujour s 
iviti le tour Anglois^ quand il pour-' 
roit paroitre vicieux en Francois. Lt 
kSeur en jugera. Seroit - ce un fi 
grand mal apris tout que de conjervev 
Peur Stranger it un ouvrage Stranger? 

«^ 5 JE/ 
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Etfiks tradu{iUmSi en musfamiRa' 
rifant peu-h-peu avec ks tern's des 
mttres langues , augmentoient par lit- 
fios rkbejjes, jaudroit-il en /avoir fi 
mauvaisgr^ aux traduiteurs? 
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^A^Jt^'Ediceor db ces Lectces vienc 
JK T -^ de.remplir, en tes publiant, le 
^ ^ plan qo'il avoit plotdt fouhai^ 

Kiiyot^P t^« qu'efpeiid d'accotnplir. 

croira pas fort n^cdSaine de s^informer^ 
comment une colIe£lion fi confiderable de 
Lettres particuli^es dt tombee entre fes 
mains. 

La premiers coltefljoD, qu*il a donnde 
fous le horn de Pamela, preience la 
beaut^ & le poQvoir de h vertu , dans im 
coeur innocent & pea calcive , & les re- 
compenfes que fouvent mSme dans cette 
vie, une providence proteftrice accorde 
i la probice. Une jeune. fille fans- naiflanw 

ce 
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ce y racontant a fea vercueux Parens les 
difi^rentes dpreuves oil ]a met unMaitre 
qui auroit d^ de&ndre fon honneor , bien 
Join de I'atcaquer , montre le cara£lere 
meprifable d'un Libertin dans fon vral 
jour. Ce Libertin cependant , au inoyen 
des b6ns principes qu^une excelfente-M^re 
lui a infpires de bonne heure ; de fa pas« 
iion pour i]ne jeune fille vertueufe ; de fon 
aimable exerople^ & de fa patience infa- 
tigable, quand elle eft devenue fa femme; 
ife trouve enfin , au bout d^un long terns , 
parfaitement corrig^. 

La feconde colk£lioii > publi^e fous le 
noni deCLARissE, d^ploie une fcene 
plus lugubre. on voit une jeune Demoi- 
felle, ndedans la plusgrande fortune, & 
avec les e/perances les plus brillantes , con- 
duite a travers une infinite de xnalheurs , 
a une mort prematuree : fon exemple efl: 
vn avertiflenient , pour les Parens, de ne 
pas forcer I'inclination de leurs enfans, 
dans I'article le plus important de leur 
vie ; & pour les enfans , de ne jamais 
compter trop fur une perfonne vuide de 
principes. L'Heroine cependant , com- 
me une vraie Heroine Chretienne 9 fe 
trouve iuperieure a toutes fes epreuves., 
& fon c<Bur touj.ours excellent, qu*ellei$ 

ele- 
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^levent & perfe£);ionnent teas les jours 
davantage , reflent touce la joie des ap- 
{^rocbea d'une ^cernic^ bienheureufe : fun 
cruel deflirudleur paroit mfalheureux , & 
fralbd dans fon accente , au milieu m6« 
me du fucc^s dont il fe vante de les ia** 
fames machinations: cependant, foucenu 
par fon orgueil & ia prdfomption , il 
continuS , apris uq court accds de re« 
mords imparfaits » mais efirayans , k 
s'endurdr coujours davantage; jusqu'k ce 
qu'enfin n^ai'anc pu etre ramen^ par des 
avertiflemens r^it^res & les plus tou« 
chans , il peric miferablemefit k h fleur 
de fon dge , & defcend dans le torn* 
beau , accabl^ de crimes ^ de remords , 
& d'horreur. Les Lettres fourniflent k 
ce qu'on efpdre , bien des lemons utiles 
aux gens du grand monde, contre Pa- 
bus de Tefpric & de la jeuneffe 9 du 
rang & de la fortune , & de tons les a« 
vantages exterieurs , que cet abus tourne 
t^n malediftion pour ceux qui les poifd* 
^enc, j& pour tons ceux qui font autour 
d'eux. 

L'Editeur cra%noit d*Stre arr£t^ ici, 
par le mauvais ^tac de fa fant^ , & par 
diff^rentes occupations qui demandoienc fa 
priocipale attention ; majs plufieurs de 

fei 
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ies amis , fachaot qu'il avoit le^ eiAIi^ 
riaux en maiQ^ roni: preiT^. d'^xp^fef aps 
yeux du Public le cara^dce & h omdium 
d'un veritable horame d'honiiear. 

li a'eil trottv^ en etat de fati^fai^'e ces 
amis ^ Jl: de leniplur Ton premier defiQin^ 
II pTiefente done a pre&nt aiuPahJic.daoi 
la peribnne .de fir QiarJes ^anj^fo^ ^ 
rexemple id'on homme agiflanc ^uDifpu'meT 
mepc , a travers une graodte ^lari^ d^ 
jG:enes pippres a t'eproavef ; par ce i^9 
couces fes scions font iregl^spai' un prior 
cipe invtiriable. Ceil un honnne pkift 
de Helicon .&j(le veren > de viv^icue 4^ 
d'efpric ; aimable , accampli ; heureux 
Jui . cri£fne y ^ faifanc le bonbeur d^ 
autres* 

On pent COTiilurre , dc ce qu'on vient 
de lire, qa'on ne s'eft -p^s propofi^ linl* 
qaeipent^ ni m£me >pctscipa^a)ent , I'a- 
inidement du ,le6tettr dans cefte .coIle(!<- 
tion ; noo pliu qqe dans Ies deux aptr^. 
On a eu d^s vues plos rdev^es. Qsl 
lefp^re oependpnt .qoe .la Aracieiiejie pftrae- 
t^res iSc de ficuations , qui ne peut msvr 
quer de fe erou^r 'dans one correfpon- 
nance auffi etenduS^ cootcibuera a Vzmvh 
iemeht auifli bien qa'a iriQibrti^on ; dfau- 
tanc plus qqe ies ipriacfpanxxorze^osd^ 
:. ' fonc 
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font de jeunes Dames blen elevees, vives 
& fpincuelles. 

On doit excufer la grandeur de cette 
colle£lion , en confideranj: que ce font 
d^ Lettres families , dcrites, pour am(i^ 
dire » fur le fait, pendaat que le coeor 
^toit agit^ par I'elperance, oq par la crain- 
te , & que \es evenemen» dtoient eficore 
indecis. De flmples faits & des cara6te- 
Tes pourroient €tre renfermes dans un 
beaucoup moindre volume ; mai& feroient- 
lis auffi intereffans ? Jl arrive heureufe'- 
xnent que J'biiloire de la Jeuneile des prin- 
cipaux perfonnages fe trouve, par forme 
de narration » dans quelques - unes de ces 
Lettres. On o'a pas ki^i^ d'omettre tou- 
tes celtes done on pouvoit fe pafler. II 
n*y a pas une feule Epifode dans tout Fou- 
vrage. Et des que fir Charles Grandifbn 
eft introduit fur la fcSne, xm ne trouvera 
pas une Lettre qui ne ferve a dclaircir le 
deflein principal. Celles qui precedent 
cette IntrodufUon ne feront pas jug^es 
inutites , puisqu'elles feprent a -faire con- 
noitxe des perfonnages., dont ThiAoire eft 
icroitement li^e avec celle de fir Charles. 
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Femmes. 

Mift H^trrtet Byforu 

M*, Shirley , fn Grand'Mert 

mMirneU$. 
M*, Stlby ,f feeur du Pert de 

Mifs Byron , & femme de 

Mr, Selby, 
Mifs Lucy, 2 Selhyy nieces dt 
Mifs Nancy, S Mr. Selhy, 
Mifs Orme , faur de Mr, Ormt. 
M; %eeves ,. femme de Mr, 

Keeves , -ctufine de Mif* 

Byron, 
Lady Betty Williams. 
La 'Comtejfe de L, femme du 

JLord L. , foeur ainee de fir 

Tharles Grandifon, 
Mifs Grandifon > leur femr 

cadette, 
M'. Eleonor Grandifon 9 k»r 

Tante, 
Mifs Emily Jervois , frnfifU, 

■de fir Charles. 
Lady Mansfield, 
Lady Beaitchamp, 
La Comtejfe Douairiere de D, 
Me. Hortenfia Beaumont, 

Icsliens. 

La Marefuife de Porretta. 
Si^nora Clementina , /* fille, 
Stgnora Juliana SfortAtfeiut 

de t'a Marquifi. 
Signer a Laurana , fa Jille, 
Signora Olivia. 
Camilla ySmvante de Clemen^ 

3*. //*. ' ffM' 

Lt Comtt de P9rretta , leitr Uma^ fa filU de chambre. 

Oncle. 
Lt Comtt de Belvedere. 
Jltf liu J4arefc9tti» 
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Hommes. 

Ceorge Selby- ^ Ecuytt. 

John Greville , Ecuyer^ 

"^chard Fenwichi,^ Ecstyer, 

^bert Orme ^ Ecuyer. 

Archibald Ti^eves , Ecuyer, 

^ir %efwland Meisedith^ Cheva^ 
Her. 

' James Fowhr ^ Etuyer. 

4Sir Hargrave T^llexfen , Ba- 
ronet. 

Le Comte de L. Ecojfois, 

Thomas Deane ^ Ecuyer. 

£ir Charles (grandifon , Ba- 
ronet, 

James Bagenhall , Ecuyer. 

Salomon Merceda , Ecuyer, 

John Jordan , Ecuyer, 

£ir Harry Beauchamp , Baronet. 

Edward Beauchamp » Ecuyer > 
fon fils. 

Everard Grandifon , Ecuyer, 

Le DoHeur Bartlet, 

Lord W, Oncle de fit Charles 
Grandifon, 

Zard G. fils dm Comte de G. 



te Marquis de Pwretta , le 

Phe. 
Ia Marquis 'de Porretta, fon 

fits atne. 
L Eveque de Noceru , fon fe 

eond fils.. 
Mr. Jeronymo de Porretta , 
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HISTOIRE ; 

D E S I R 

CHARLES GRANDISON, 
Baronet. 

L E T T R E L 

Mifs Lucy Solby k Mifs Harriet 

Syron. 

- Janv. 10. 

^Jc^iCH o T R E rdfolucion d'accompagnee 
fji{ . M M^ Reeves k Londres , a forQ 
p V p allarmd vos trois Amans, done 
w >^ deux au moins vous le feront &-• 

mTS^S^W ^^^* U°^ ^^^ cbannante fillo^ 

que ma ch&re Harriet , doit s'at^ 
tendre'j^^on sMnc^rellera beaucoup plus, k letf 
d^maithbs ^ fi eHe ^toit d*un caraift^e m6in9 
excellent & moins aimable. ^ 

MiuGrevillk, dtt ton r^folu que Po\xi 
lui connoiflez , menace de Vous fuivre k Lent 
dres: il y veat, diC'^il, veiller fur lea pas de 

Tm.L ' A " tovMi 



Hi s to I RE b s 

tous les homines qiii appcocberont de iroos ; ^ 
s'il en trouve quelqu'nn qui lui en dpnne fu|e j; , 
lui fkire connoitre (es prStenfions, & le danger 
cd on s'expo(eK>k en encmic en eonenirence 
Avealoi. 

Mais il faut que |e lai rende juflice, tout 
en parlant (i rudensent de^Rmux qu*il pour- 
loit avoir, il parle de vous dans les termes les 
ptas- honofables • qu*un hgmme Aiti jamaisr etOf 
f loy^ pour une ferameii Vbus-*tts un Ange-; 
line Divinity, ce font fes expreffions .ordinal- 
res; & quoicjuVjn puiflo lesattribliEr quelque- 
fois ^ fes boutades, je luis fure qu^en eifet il 
?pus admire tr&s - finc^rement. 
*^*Mii. FfiNwrcK, d*irn too moins d^ter- 
tnind , declare qu^ll vou3 iUivn en, ville , (i voas 
y reftez plus'de qatnze jours. Le'bon Mr. Or- 
me exprime fes craintes par fes foupirs^ & . Ibu- 
haite que Voui changiez de deflein: quoique 
fans efp^rance , il dit que c'eft un plaifir 
pour lui de penfgr qu*il eft daiis le m£me Com- 

{^.que vous; & fur - tout de pouvoir marcher 
/ur vos traces, quand vous aflez le Dimanche i 
fEgliflbi & quarid vous en fbrrez, & d(B vous 
y voir; 11 s'^tomie que votre Qr^d-Mfere, 
votre Tance , votre <>ide puiflent (e pafler de 
t^oas.; Votre Coufin & votre Coufihe Ke^ves 
Ibnt Wen heureut, dit^fl , d*avoir t«it de cre- 
^t fhr nous tons. 

' Cbacxtn de ces Meflieurs mint qu'en 
fogmentant le nombre de vos admirateurs , 
♦ons tf augmenrfez tes diffitrult^ qu*il a i fur* 
ikJttten mais que leur totportei leur dis-je, 
Mi^u<3 ^us dcpand^es pour aucua 4(s9trbis. 
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^ I v^tw reftes dsm tmre defTeio, & qae'l^ 
terns da d^iMut dd mon Coufm & de ma Coof 
iine Ref^es nefte fix^, fakes le moi favoir, jtf 
vous prie;- firai voqs voir chez mon Oncle Self 
by, pour V0U5 (bubaioer uo bon voyage , bieti 
du pMOr en villa, & un prompt retonr, tmn 
le ccem' libre ^ fa^s bkflSirp.' Ma pauvre Soaur 
qui continue k £tre bien foible cc bien bas^ 
confentlra'd tb paflto'^uelque temff de moi dana 
une-occs^on fl pr^nte. Je ne voudrois paf 
q»eveus- vinfflto xdiee nous. Je fai ce qu'a 
vovthi en- cdut^ok c4& la^ voir titans cet 6tac* 
Vous prente trop t «£Qr lea Qiaax ^e vtm :^ 
mis, >qQe.vQUSwne pouvez gu^rir; & comme 
votre fburire feit la vie de votre Grand -M^e^ 
& que votts rejontfles tous^ros amis par -voire 
gaiet6, il y aufoit^e^a^cruautd it^vous attrifter* 

Mr. Greville vient . de nous quitter : il eft ar- 
rive coixftne nous ailfons k table : ink Grand- 
M^r^ Sejt^, qui^coi^me vous fav^^z^.^e plaic 
touidurs' i ft Converfadon bruyante , Vi: leng^ 
k mettle 4>ied k terre , & ^ prendre place avec 
nous. II n*a parl^ que de ^ous ,, il a r^p^t^^ies 
menaces,' coiExrme je^ les appelfei^i w Vo^ 
depart pour la«^ ville. Apr6s fe "^im iPtidus % 
tme Lettife deXiaijy Fran)pt\6n qoi 'tous fegaiV 
doft. II nous lut' aufli qUdques pafl^6s de Hi 
copie de JTa r^porfe , dans le deflein , a tt que 
je croiS) que je hsi demandafie d6 rsie la laifler. 
CTeft un facAm^e ^ain; VMS 16 toimbiflSiz, !l 
lemUe amoureuz de tout (^ qu'il a dcrit. le M 
aemandai fa- Ji^vdee. Il iN«te«aolt fe fOxd up 
foupde qiieWoua Ifrimfez, mabtte ^'&xk 
^' - At qu'u- 
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qa^wap feinte. IF demanda cepettdwc. me . p)a« 
me & de Tencre ^ & raya deux paflage^ ^ jfi^ ce^ 
la avec tanc de petics cn^cs, comme v^ua ver* 
rez, qu'il a cm qu^onne* les pourroi; pas lire: 
SDois Tencceqae jeJuifai foumie^^cantplus pllle 

;|ae la fienne , vooa^ veirez quUl n'a pas ^c& as* 
62 fin* Je lui alpronii^ .oe lai reavpyer ia 

< EeRivBZrmoi ufie ligoie par |e.^ porceor^^ 

Enicime dire (irvotre.r^luiioQ'rellei k^e\pax 
ppott ati.Joilr de vtitxfi-^pm^- Adfei^vW 
Ahre ilamct^pfatiffent'^^s AvkgQs yoi:Hjgai;der 
1& Yous guidcr par jcout oil Ito&s aU^« . u.. ,/ 



• #■• - 
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^ \,.Jr> 'fehferm^e dans la or&ederite^i . . ' . ; 
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'J|7voVftnje'4e9aaiKlQZi 1^ defcri* 

-:V pcj^Pid^'li^ figure 4^ Mifs^ B^yijon^ fi c^- 
J^br^ie.ds^ vo^re^oidqagev & vdi^s .youlez. fhr 
jvou;, fi,, -^^^fi'me ,on voo? IJa^^it, rampur qi'a 
^is au rang^e les ^dmir^tetu^ panicuiiers. ^oiif 
avezraifonde difl;inguer fes admiraceurs parti'* 
cullers t puiaiue'tau^ ceux qui la voient, 'Itadf 
coirenc. ■ . j. ;, -.• . ^ 

r- Vau Sj boraez^ dfies^vqas, 'YPtVe ^curiofit^ 

A to^'fiff«Sic& ¥ops avpjaqii ij^, leaj^pinjfi^sMaf 

quife* 
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4nl^tent benutoup plus'<le'cetce beaatd«U^^ que 
de celle de Tame : iceltr peuc ficre, & que Tano 
excice bten pluc6t leur jatbufie que rftucre. Mai» 
qui p^ur, Madame , vous d^crire- la figure dm 
Mils Haitiec Byroii, & ne vouad^crire que ft 
figure , animus que font tous les trairs par une 
sme qui exprime toute Texcellence humaineste 
met une dignity paniculifere daos toos Tea. aits, 
tous fes regards, tous fes mouveinens? . > 

< Pfia SONNE n'ieft plus paiBona^ pour Ia> 
beaut6 que moi. Avant que de coDnoive Mi& 
Byron » ]*^tois un de ceux qui ne regaraent h 
autre chofe dans le fexe. Je connd^rois touter 
les occupations de Telpric comme inudles^ & 
indme peu convenables dans les femmes. Vous 
ftvez ma fa^on libre de penfer l^-defius, & 
i^ous m'en avez fbuvent grondif. Une femma 
iag^e, une femme favance, c*^coit, felon moi, 
nn cdradttee tout" ^ • fait hors ' du nature!. Je 
iK>uIois que les femmes fuilent tout amour » & 
rien d*aucre, Je confentois qu'il encrlt uo pea 
de prudence dans leur compodpion , JufteitieiK 
sotant qu*il en faut pour qu'elles ne loient pas 
folles, & cek pour Tamour de liioi. Vous la* 
vez^ Madame, que je^fuisvain. Mais Mils 
Byron eft &aimaNe, que je d^fie l-homme le 
plus fenfuel, de ne pas admirer plus fon ame 
que la fi^uK Quel triomphe pour le Diabk^ 
me fuis-j€ fouvcnt dit en moi-m£me, en con- 
tmplant fes beaut^-, fur-to|it i I'Eglife, s'il 
pouvoit fulciter un homme capable - d*abai(j[er 
cet Ange k VitAt de femme I Pardon, Madame » 
TOUS lavez la mauvaife habitude que f ai de dire, 
tout ce qui me vieac dasa Te^rlt. ... 

As ha 
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i hh doocav dtt caraA^re peoc aiumer deti 
tzaks or^in^es: quel eiFet ne doic-elle pas. 
prodpire fur Its trafts les plus finsk Jamais fern-, 
mo oe fat d*w carad^ pjua doux* Orl dit,> 
H eft vrat, qile depuiis f^ize an$ ju(<)u*i vitrgc, 
^omci lea femmes (oxisc d'uo bon carajft^re, par- 
ce qoe leacs elpdrances & leurs actraics les tien* , 
i^enc en bonne humeut : maia, Mi(s Hanriist^ a 
ice tee doiUctor dans un 44gF^ difti|}gu^.: Qaoir. 
qd'dle aic ving( a|is atfcoifpjKA^ qq oe lui en 
Adnecoftnsapiisa de 17^ ft teagjtd i peine en*: 
€OBe Ans fa wut^durems je pc^e, plus Iqng-. 
tca» que fi effe avok ^c^ ptei^ftis i( fon* ^mier 
poinc. Cependanc la pcudi^ce qi^^on voic ien- 
fibtemenc for tctutc ft phyfionomie , . lui don* 
noit^dSfr r^e de dovae am« un air diftimu^ 
cpii pcotnetDoic. €0 q^'eUe fe]K)i( daoa xm is^-^ 
pins niur«' .. . >: 

Malgr6 eee air dr doilt^uf qjai fegae iur ferns 
iSftge^ & daos lomea fe» maaifa'ea.^ il y a dana^ 
tout ce qu'ette dlt« tetit ee qi&^eUe hk^ une di«: 
gnit^ naoireUe qui arr&te , & ^couffe dana lea 
plaa audaciem , route idte d'une trop grande 
ftmiUarit6; qiiotqne cetce digirit^ Ibit accompa- 
gnie d*une firanchMe qpi mgocre. la fup^rioric^ 
de fim ame &r coUe de {ffea^ne BXites les m^ 
trea femities. 

'Jr nefti, for mon- ante, cdtnnient elle im-. 
prime tanc de relpeft; c*eft un fait. ERe plai- 

csontiie 

gnit^d 

snVa ilBpofe. 
Vo u a ne ponvedt plua:dnui|ii^ Msdatne ^ieiM* 
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fi^poiile iivoae feconde queftioii;firaiiioarm\| 
mis d«ins la lifte de fes admirateun paniculiers;^ 
Ii, Ta faic, & je vous jvure que je ne puis 
sn^en d^fendre. Je n^ai cependant aacun eocoiH 
clement, ni perfonne; c'elt ma confolaiioiu 
FcDWjck eft encore plus prU que moi,. a'il eft 
pollible. Quaad nous fimes oocre premite con«^ 
ooifBmce avec Mils Byron, noos efimes^ covot^ 
me vous Tavez appris, une afiaire i ceito ocean 
lion. Mais k pr^fenc noua nous fommes jorte 
amitLi , ^canc convenus tous deux de tenter Is 
fortune par hpmience & k perftT^YanGe,&biea 

{)erfuad^s Qoe Tun sTa aucun fujet de plus qua 
*auare de ie vaoter de la ftveor. ( * } %% Nons 
^ avoas k I^ vMc6, entre lui & moi, fait afl^x 
^ de bruit » pour leaner plus d*nne douzaine de. 
^ fa adoiaceur^ Le pattvre&dolentOrme per^ 
„ iev^e cepeudant : maia sous n*en tenons aucu!^ 
^ compce. II a le cerveau humide ; & quoique. 
par le rDoven de la S(9ur , oui fr^ueme la 
9, maifon deiVIr. Selby, 6iym fort eltiinfe^ 
^ il ait Toccafion d*imtruire Mifs Byron de la 
^ paffion, malgr^ les'refus qu*il a eduy^s,H0us 
^ la croyons cependant h Tabri d*une ftammej^ 
99 quMl ^ceindiroit avec les binnes^ avant qu'el* 
^ le p4t paryjsnir i un point cafnriile de wm. 
9, allarmer.** 

Vous aucres Jtoinea vous timee que let 
lionunes pragment le too plaintif avec vous* Je 

n'ai 

(♦) Les paflkges ainfl marquis dans cctte Lct- 
tre, font ceux qu'on a dit avofr M efhc^ , mais 

3u*on peut lire cependant en tenant la Leitre piH 
'ooe Ittuax&xQ.^ 

A 4 
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^*ai janmis trouv^ cependant qu'un doucereut' 
rait emportd fur un compititeur bruyant. 
' II firat cependant que je.rende juuice k Mils 
Byron fur cet article. Je he fai pas commetit- 
die faic, mais elle eft polie pour tout le mon- 
de, & peribnne ne peut Taccuftr de fiert^ ott 
de cruaQt& Tout ce qui me fait crairidre , c*ell 
qu'elleeft d*une humeur G ^gale,que des fenti- 
jnens particuliers trouveront difficilement de la 
^place dans fon coeur; & elle ne voudra^as s'y 
Hvrer , julqu'i ce qu'elle ait rencontre quel* 
^u'un dont I'ame ibit presque aufli exempte de 
d^&uts que la fienne , & dont la conduite g£*[ 
B^rale, & toutes les aftions laiflent k Ion dis* 
cemement la permtflion de raimer. „ Je doi* 
^y ciette crainte k une cbnverfation que j'avoi* 
ij av6c fa Grand- Nfere Shirley-, fennne qiii efls? 
^ uh omement de la vieillede^ Elle mMnfi^ 
3, nuoit que fa petite -fille ^toit un peu indi»^ 
j, pofte centre Fehwidc & moi^ k pfopos dcr 
99 quelques petites fredaines, qui ont peut-dtr» 
^ ^t^ drop publiques, mais que les gens d'efpric* 
„ & du bel air fe pardonnent , & que toutes* 
,, les femmes, except^ celle-ci, leur paflent- 
„ fans leur en vouloir plus de maL Mais qu'a*- 
,, t-elle done k objeAer concre OnUe? II eft & 

•' Ei-LE'tt^avoit que huit aris quand elle perdit 
la M&re^ C6toit auSi une excellente'fennne : (a 
xnort fut cauISe par le chagrin de celle de fon 
mari, arriv^e fix mois auparavant : rareexemple ! 
La Grand -M&re & la Tame, pour qui la 
fbumiiCoti de la jeune Hairiet pourroit pader 
en proverbe, ne fe m^leront point de.foi^ 

/ *^ choix: 
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cboix : ceux qui les prtent de sMnc^refler pour 
eux , en refoivetic condamtnent cette r^ponfe ; 
H fauc obtenir Tapprobation de leur fiUe, & leur 
confentetnent ell tout pr£c. 
. Il y a un Mr. Deane, fibrt honndte homme, 
pour un homme de robe , mais qui k la wixiti a 
quitti la profeflion , depui& qu*it pofs^de un bien 
homifite ; il eft Parraia de la jeune fiUe. II a 
beaucoup de credit dans cette maifon : Harriet 
Tappelle Papa. Je me fuis addreflS k lui; mais 
c'efl: la mime r^ponfe : fa fille doit cboifir poor 
elle -mfime^toutes infmuations de ce genre dot!* 
vent venir premiferement d'elle. 

Mais dois-je cfeseipdrer de r^uf& auprte 
dela fiUe mfime? Moi Greviile; avecune fi* 
f^re qui n^eft pas m^i&Ue , un air libre & 
aif^ du moins; poH^dant un bien coniid^rable^ 
aiant d'ailleurs de belles ePp^rances; m'babillanc 
avecgodt, cbantant bien, danfant de m6me» 
& partag^ d*une doze raifonnable de coniSance^ 
^ui me niit regarder par les autres femmes com- 
xne un toU gar9on* EUe n'a que vingt ans , fon 
bien n eft que de dix ou quinze miUe Uvres-, . 
car les biens confid^rables de fon Ptee fuivirenc 
Ion nom^ aprte fon d^cte,faute d*h^tiersmfr- 
les; la Grand *Mtee n^ pcut ajouter que 500^ 
fiv. de rente ; & quoique Ion Oncle Selby n*ak 
foint d'enfans, & Taime beaucoup, il a d*aiH 
tres Neveux & d*autres Nifeces, qu'il aime 
aulB; & Harriet tf eft que la'Ni^ de la femme* 

Jb ne desefp^ point cependant ,. fi la tiH^ 
.kitioQ'9 fi la ped^v^nce peuirent quelque ebo- 
fe ; & . fi jamais die eft femme , elle (era la 
Mau»M Jer^i dit ifos Oncle & k.ik Xante 

. A 5 Scin 
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Sdby; je Tai die i MUs Luc; Selby.Oi Cdufl* 
m, & qui ell: fort avant daos fon amtci^; & je 
I'ai die pku d^usie foi^ k la jeune peifotine elle« 

Pour venir ii pr^ienc k la delcription de (a 
fip;ui« , que je meure fi je fat par od commeiM 
cer. Elle e(t aa-deflus de tout ce qu^il y a 
d'almable* Tous ceux qui Tone vue,: ae voua 
le difetiC'lls pas? On ne pbut paa tiire qu^^e 
ibit graude ; cependanc cHe elt.aa*deflbs da 
siMocre.'* Sa taitte ••»• mais pQimjuoi m^itl- 
qui^t^- je de (a tailie? Moi qu! eQ^re de I'ai- 
mer encore davanrage j apr^ que la poffeilioa 
aora diimnu6 mon admiration , & qu'elle n'au* 
fd plas a fe vancer de cette . beaiit6 ? l^ous att* 
iresy j^unesgensv qui avons voyi^^ nous ne 
II0US amafbns pas t reader les taiues An^oi* 
fit , & nous leut pr(if(^0QS les tatlles n^i« 
gtcs des Frana>i(es. Pour te dire en pafianc, jt 
crois que les Dsunes 6trang&res one railbn de ns 
pas pr^tendre k un awintage auquel elies ne peo^ 
*vent aeteindre; ii nous avons aucant de raifba 
^cutter dans leur goftt, c'eft ime autre affair 
ire. Quoi quHl en foic , il y a tant d'at&nce , de 
dignic^, dans la figure , rbabillement^dans dia* 
jqiae air , chaqae mourement de lAifi Harr^ 
-fiyron^ que les tallies fines ferone toujours de 
«U)de oit elle eft, que le juge (bic Stranger on 
9ion. 

. Son teinteft d'une beant^ & d^une .fineflk 
^dmifBbles.. f ai admir^ Ion eeint juiqu'an poinc 
*«iie je me foia noagin^ voir coaler foa (aog 
n'one courfe ^gale , k tracers &s veines. 

Sou fioat Doble ft ouwercy flioscce deM 
» . ' di» 



Sir CHARtCi Giaitdisok. ji 

'^igDit^ & de la modeftief Armfpire, qtiaod en 
le coDiemple en d^taQ, une forte de crainte, 
au*i cauie du plaiflr qui • racoompagae , je ne 
lai comment ddcrire. Chaque trail, en un moCf 

5)eut fouteoir Texamen Ic plus rifdde; & tout 
on vifagc, & fon con C\ admirablement plac6 
furdes ^paulesbien propoitionntes..,, qoeie 
meure, ii en la prenanc tooce emi^re» je ne U 
tiens pour la beauc^ la plos accomplie que f aie 
jamais vue. 

• Mais ce quMlen de plus admirable, & qui 
la diftingue de toutes les autres Ang^oiies, (car 
il faut avouer que c^cft un carafkSe diitinftif^ 
des Franfoifes & quality, )c*eft cette grace que 
cetce Nation appelle la PbyfionomiefScqae nous 
poovons af^llerr£a^.^i^ Qutndies traits & 
ion teint ne feroient pas aufii beaux quUU le 
Ibnt, cette grace feule, cette ame qui parok 
dans ion charmant regard, joinces i TailatMre, 
& au gracieux de fes mouvemens, lui aoroieac 
atdr^ radmiration de tons ccux qui Tauroient 

Dois-jB, apr&s cela «. entrer dans une de- 
Icription plus d^taill^e? Oui, je le feraL 

Sbs jouSs, jamais je n*en vis de G bien toitf* 
D^s, & brillances d*un ft charmant venail« 
Ion , marque d*une parfhite fantd : deux foflemi 
.enchanterefles y prenncnt place quand elle rit ; 
& elle a tant de raifon de lb plaire avec ellit* 
mfime, & avec tous cetix qui renvironnent « 
dodt elle eft Tidole , que je ne crois pas qoe dte 
.ion enftnce elle ait jamais fronc^ le fburcil;oi 
^*un air cbagyin pAt refter une minute fur ibn 
vifiige. PkK au ciel q!ue je fulTe un obj^tr aflls 
' A 6 «on* 
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confid^ble aupr&s d'elle, pour faire voir le 
conorake. 

Sa bouche eft la plas aitnable qu*il y eut ja« 

mais: mats cela n*eft pas ^onnant, puisque des 

Ifevres aufli vermeilles, & des dents auffi blati* 

ches, &au(n ^gales embelliroienc une bouche 

'«ioifis belle que la (ienne. 

Son nez relfeve fes autres traits. Son men- 
ton, a une toumure mignonne , & une foflene 
jpresque jjnperceptible. 

SES/yeux ! Ah Madame, fes yeux ! Ciel 

quel ^clat ! Cependant fans iien^ , mais pleinfs 

' de douceur! Combien n'ai-je pas miprift les 

'defcriptions Torches que les Po^es Romanciers 

ipnt des yeux de leurs Heroines! Mais quoi- 

3ue ces defcriptions Ibienc v^ricablement abfur- 
es, j*ai trouv^^ en accordant quelque chofe 
d la licence po^cique, qu'elles Tkoient beau- 
coup nioins,depuis que j'ai vu les yeux de Mi& 
Harriet Byron. 

Ses cheveux, fans qu*elle y prenne peine, 
Ibnt un vrai ornement pour elle; ils font frifes 
Staturellement : Tart n*a point dc part au luftre 
iguMls donnent i fes autres beaut^s. 
- J'ai ddj^ die un mot de fon coui.je n'ofe ici 
m'en fier k moi-mSme ! Inimitable cr^atur&l 
^ue d'attrafits ! 

Ses bras... vous favez, Madame, ma pas* 
Sion pour un joli bras ; fur mon an^ les vdtres 
sue font pas plus beaux. 

Ses mains font extr£tpement fines. Quels 
4oigts ! & ils favent manier la plume & t'^guit* 
Se, & toucher le clavecin , ils excellent en 
<|oiit : 6 Madame ! les femmes one des «'iiBe»', 
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•u!, fen fuis k pr^fenc convaiocu. J'ofe voos 
arouer que j'en ai doat^ nutrefbis , fuppolknc 
qu*eltes ne nous ^coient donn^es que pour une 
deftination cemporelle. Ec ne Tai-je pas va 
danfer! NeTai-jepas om chanter! Lnv^rit^, 
foQ ame , fa figure , tout eft hannonie chez 
die. 

Pour la lefture, & les connoiflances acqui* 
fts 9 quelle Oam^ auili jeune. • • Mais voos 
connoiffiez fon Grand - Pfere Shirley , c'^toit ua 
homme d'un favoir univerfel ; & 9 comine il 
avoit eu des emplois publics dans les pais ^tran* 
cers,il itoitauffipoU quefavant. La jeune fi lie fit 
KsddHces, dte Y&ge de fepc ans, qu'il fe fixa 
et\ Angleterre, jusqu'A quarorze, qu^elle le per* 
dit. Son (Education & (on inftruAion failbieoc 
ramufement de fon Grand** P^re, dans fes beo- 
res de loiOr. Cell 4e p^riode de la ^ie , k c« 
quMl difoic , d'o^ depend toute la bont^ dcs ril« 
les, parce que Bient6t apris quatorze ans, elles 
paflbnt i r^tat de femmes. II ne lui enfeigna 
I pas leslangues mortes, de^peur de furcharget 
ion efprit dans une (1 grande jeunefle , maisil 
la rendit habile dans Tlcalien & le Francois. 
• Elle tira aufli des avantages peu comtnuns 
de fa Grand -Mfere, & de faTante Selbv, Sceur 
de fon Pfere, femme auiQ du plus grand ro^ritew 
5a Grand • M^re en particulier, efl: une des fem- 
mes les plus pieufes i quoique des plus gaies: 
elle ne veut pas, dit-elle, que fa fille Byron 
Tive avec elle , & cehi pour f aniour de toutds 
les deux. Pour Tamour de fit jeune fille , parc^ 
qu'on vok plus de mqnde chez Mr. Selhy que 
4^ez eUe; & e^e crainc que comiois & petite 

A? fille 
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fiUe afe^ic touy^na fedeax, une vie recMt 
ne la r^de plus ^ave qu'edleriQ la fouhmte 
^ans.une (i mnde ieunelfe, qui ^» dic-elle^ 
Jia (kiifon de m ^iecd. £Ue ne veut pas qu'Hat* 
fiQt loge dansfaa&ifom pour Too people lnt^r$ti 
S>^ge qu'elle regarde ft compagnie comme un 
trop bon cordial pour en ufer toajours. Quand 
£lle voudra fe r^^Ier, rfle I'enyefra cherch^r* 
oa Vira Voir, ch^ Mr. Selby* Je vis uoe foii 
une de fes Lettres it cette Dame , oil il y avoit 
ces mots ; y> II faut que vous vous pailiez pour 
,9 moi de ma chire Harriet: jc ne fuis pas bien; 
^ je n*ai pas moo courage ordinaire; je ne vouf* 
I, drois p^s, ikue d^ufer de rem^fcdes, que mon 
^ efprit qui n*a pas baifl]^, fuccombit par to 
^ foiblede de mon corps; un jour beureux avec 
^ notre ch^ enfant^ le disne enfant de fes 
^ excellcns d^funs P^ & Mire , op^rera j^ef? 
^ pire cette cure : fi un jour ne fuffit paa^ il 
^ faudra que vous m'en accordiez deux. 

Ns vous Tai-je pas die, Madame, quil ^oit 
tris- difficile de ddcrire la figure feule de cette 
jidmirable perfonne. Mais je m*arr£te ici : une 
horrible crainte vient me laifir. Que lai-jet 
fi celle donr je chante les loiianges , ne fera pa« 
}a femme d*un autre. II y a ici une de les CoO" 
fines, une Madame Reeves, une £h|me du bel 
Air de Londres, qui eft venue , guid^te par mt 
snauvaife ^toile , pour emmener Harriet avec 
clle dans le grand monde ; Femm^l Femmes! 
Je vous demande pardon ^ Madame , mais f 
#• r- il un Ange de vingc ans k Tiipreuve de Ut 
{vaoit^? Dis quVlle paroirra^ il ne fera qu^ioit 
^tte.d'^e;le& Grands^ les Seigneurs ja iuitrrac 

en 



m foole; & qui fait juaqil'i quei ffoinc elle fe 
hiflera 6bloair par quelque mif^raUe cicre, elle 
4Qi m^rlceroit des Couromses ! Nfats malhear t 
quiconque ofcra entrer en lice concre moi^avec 
qu^lque aflurance de fuccis. Je fuis 
Madamk 

Votrc &c. 

LETTRE III. 
JUifs Haa&iet Byron i Mifs Lucy 

■ 

De la maifm de Sdbfy^ Janv* iQi, 

JB vous renvoie, ma chireLucy, l*(*tranj;e 
Lettrc de Mr. Grcville. Comme vous la 
lui avez d€mand6e,tl n'aura pa» doutd que voiis 
tie me Taiez fait voir. Ainfi il vauc mieui 
favouSr^ s'il s'en informe. En ce cas il fera 
curieux d*ety favoir men femiment. 11 hMgnore 
pas que mon coeur vous eft ouverc 

DiTES LUI en autant de termed, fi vous te 
trottves k propos, qus les emportemens me font 
i>eai]coup plus de peine , que fes flatteries lie 
fne font de plaifir. 

- DiTE«Lui, que Je trouve Wen dur^ que 
dans le terns que mes plus proches Pai*ens mb 
iailTent fi gf n^feuletnent maitircflfe de ma con- 
•defte ,unhomme, 4- qui je tfai jamais donn6 fujet 
•de me tr$iter avec m^pris, s'avife de me mtoa-. 

«er, & de-^neioller met t^m^. ' 

• De- 
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DfiMANOfiz lui, quels font fes prixettm 
pour me fuivre iLondres^ ou ailleurs. 

S I je n*a vois pas eu des railbns jufqu'i prd* 
lent, de lui refufer toute autre civilic^ .que cel- 
le que demaode Qotre voiOnage,!! m*en a foui^^ 
ni de tr^s-* fortes aujourdThui. Un Amanc qui 
XD^nace , fcroic ians douce un Tyran quand il 
leroic Mari: ne le croyez-vous pas, ma chfere 
Lucy. Mais ne faices point de fuppofictoa 
d'Amant, ni de Mari, avec lui. Ces hommes 
hardis coument les ombres en r^alit^ ^ quand 
ils y trouvent leur avantage. 

Une fefflme mife 11 fort aii dedus de.ce 
qu'elle vaut, doit avoir grand peur de devenir 
la femme de Ton fiacteur.- En le fuppofanc 
m^me (i aveugle par ia pailion qu'il ne manque 
gas ablblument de finc^rit^, elte ne peut qu'dcre 
ff&ay^e en penfant combien elle tombera dans 
fon opinion 9 quand elle lui aura donn^ le pou* 
voir de la trailer felon ce qu*elle elt 

Je m^prife& crains en m£me terns ces grands 
icomplimenteurs. Jeles m^prife pour leur flaD- 
.terie , s'ils ne ibnc pas fmc6res , ou pour leur 
manque de jugement, sMls penfenc ce qu'ils di* 
fenc ; & je crains que » comme ilsr Telp^renc 
dans le premier cas, ils ne me donneqi: une va^ 
iiit^, qui m'abainbroic bien au defibus du m^ 
diocre, & leur doilneroit un fujet de triompher 
de ma folie, dans le terns que |e ferois enfi^e 
de ma propre lagefle* 

En un mot, ces complimens empoulds mln^ 
jnilient toujours^ me font toujours rentrer ep 
.moi-m£me. N'ai-j^pas k megEirderde qoelqu^ 
vanit^ 1 Je Tuis fure que Mr* CieviHe a ioubait^ 
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que je vifle ft Lettre: Pen ai quelqiie drfplt con^ 
tre moi-mfirae: ne fetnble-t-il pas en elfet? 
que Mr. Greville a ttrf de ma conduite quelquear 
cip(^rances de r^QiIir,en me traicanc comme uM 
fdle? : 

J'E^PE'aE qne ces Meflteurs ne me fuivront 
pas k Londres, comme ils en m^nacenc. S^ils^ 
Ic font , je ferai de men mieux pour ne pas lesf 
voir. Cependant,leurparoicre inquifete Ik deflus,- 
ou exiger qu*ils ne vinflept pas , ce feroit e* 
qtrdque maniftre me reiidre xedevaWe k kur 
compIaiCmce. Je ne dois done pas penffet* k in^ 
flQ§r fur ieur r^fblutlon, puisqa^its en atten* 
droienc trop de retour , & qu'ils prttendront 
fe faire un m^rice d'une choft Qidme qui me 
desoblige. 

JjE ne pufe cependant loiftenir Vidie -de les 
avoir toujours k mes^troufifes par tout oil je vais; 
Ceshommes, ma chire^, fi nous lent laiffloht 
prendre qu^lque afcendant fur nous, gfineroienff 
plus notrc libierti^ • naturelle qne les Parens les 
plus (Sv6res,& cela pour Tamour d'eux-mfimes^ 
aa-lieu que les Parens les plus defpotiques,^ 
moins quMls ne foienc d^naturds , n'ont en vuc 
que Dotre bieo ^ quoique des jeunes filles entfi- * 
ties n'en convlennenc pas toujours. Cepen* 
dant ces pSmes fiHes -peuvent. lacf iiier leurs vo- 
lont^s, bu du moins Ieur devoir, ^ ces foi-dl- 
fant Amans ; pendant qu'elles font r^bellcs i, 
toates les Ibllicitations ^ & aux ordres de leurs 
Parens. 

O QUE n'afi^je d^jipaflS encore huit oir dk 

amines de ma vie aum- heureufement que les 

quaere demiAres^ fl je ne dois pas oroaver tn at* 

ten- 
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tsodaot im hommei^ qui }e puifie donner mo^ 
fC0ur ians panage ! Ouelbotweur ce re]X)it pour 
aiQi ,airiv^ & T^e de trente ans , dt voir dansj 
fe poioc de vue, mes principes fix^s, & de 
n avoir point d*dcart elTentiel k me reprocheri 
: Ls c^ms du depart de moa CouCn & de ma 
Goofine Reeves rede Bxi ; ils one toofours la 
Vitme boati pour moi i & je perfifle dans ma 
((ifoludda. Mais je veux voir ma Nancy avanc 
^p^ dejpanir. Quoi! pourrois-je lier uoe pardei^ 
4e plsuur^ & n?expo&r i cette trifle rdIexion|» 
que j*ai une chtec amie dans la foufirance^ (gd, 
aurois raifon de peofer, quefai craint de me 
^onocf quelque peine ^quandje pouvois lui pro* 
cuirer du fbulagement par les tjiiaoigptages d& 
XDon amid^ 9 & par mes caredes! 
. NON, mil chitee txtcy^ croyea^moi > ii je 
cM pas iBkz d? g^n^n^t^ , j'ai du moins afles 
^^amQur prc^re^pQur ^pargn^r ua repvocbe audi 
cruel 4 

Vptre IlAtaisT Bteon* 
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• • . * 

Mfs BYKOK k UifS SSLBT. 

« 

LondreSf Mardi, Jan v. 04. 

Nous arrivons dans ce moment, a^te vm 
voyage fore agrd^le. Je n*ai pas oelbin 
de vous dire que nous trouv&me^ k la dinted 
Mr. Ormlle & Mr. Feawicki qui nom avpienc 

fait 
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fidt pr^p^ffer un fixt joU jfepaib IUvou»ncooh 
ieronc touc cela. . » 

' I118 renouvell&renc coos deux tears, menaot^ 
de me fuivre k Loiylces, H j*j^eftois plus d'up 
SDois. . lis fwent adez boM pour ^Ilonger jus* 
ques - \k les qaiaze jours. 

Mr. FsKwicK alant trouvd roccafioti da 
ne parler en particqiiar fienduic quelques minot 
tes , me pria en termes fort padi^ciquaa ^ da 
rmmen Mr. Gi^iUe mfi .psefloic touc aufli f6- 
fiettfemcoc de declarer qu<9 jf le haSflbis. }Ja9 
pareiUe d^ckratiot)'^ 6^^ dtff^'^ilvy to^t cf 
qu'il founaicaic k pr&fem» II iaok Ao^oge quUt 
«e pdt obteoir de mol 9 ni d'encounKer ion 
amour, ni de lui declarer ma baioe* Ceft 04 
bizarre peribmiage. - 

: Jb le raUloia avec m^ fimcWt ordio^ ; ^ 
i«i dilbisf que tfrX y fm^it uue p^rfomie au mm? 
de que ]e fufle cqiable de teiir ^ je me feroiii 
tt^-peu Icrupale de I'obliger* U lue r^m^cidr 

I irS 4uiroient bien voulo sous deax veair pluf 

loin : mais comine. ils ne font jamais hops d« 

leur chemin,n je Tofe dire, ils feroient venaa 

jjosqu^it Londres , & s*y feroient arr£c^s jusqu*it 

ce ne nouii. n*eufQons plus de mofen <& npua 

M d^bon^ penoanc u>ui; le terns <fo man Cb* 

j9ar en vllle. 

, 1l tes preflai tr&s^ f^rieuiemeot de nous lais-t 

ler , quaud nous moncames en voicure , pouK 

concinuer noore route. Moo ^iivre Diable dq 

F^wick, dit'Mr. previMe^ fautrecoumer; 

Mils Byron a Tair mve. La gravitd & un teinc 

^i commence ^ p enflammer fur le plus beau 

vifage du monde^prouve plus que Tair re&ogu6 

del 
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lies^witfes beflfut^.-^-Ilspripeht cnfuite ' c6ng6 
de moi , d'une fa^on trfes-rdpefttieufe, nwf 
]^^riniijt cepfendam dfe letir donn^r la mahr^ & 
%lc kur Ibtihaiter le boD joun • ^ ^ ^ :i 

• JE leur ddnnai flia main i-tous 'deux; botiiJ 
jouTjMeffieurs, leurdis-je,je vous ftis obliged 
devbtrecivi1it^,d'8tfevenusfl loin fur ma route, 
&Jur'tout de ce que vous avez la complaifan^ 
^ deine quieter ici. ^' • ^ * * ^! 
•- PouRQcro.jf , ma H^hSre Madame -, die M^i 
Grevilte , poiirqaoi. ney vous ^argnicz - voiii 
tes <t 'fuf't^ ? Viens ^.Fettwlck , reijrpnS'^ 
ioas, 18j alious nous peWfe." ^ • :* 

* P o u R le pau vre Mr. Orme ; nous paflSmerf 
en pftrtant,pr^ de la porce'de (bn ParCjComme 
vous fave?. II ^toit.lJi furle bord Ai' grand 
dieiiifn: }e ne le vis qie'quandla voiture tut 
prfes de lui : jr ft cou Abit jusqu'i terre avec urf 
4ir de difolation ; F>attvi« Mr.* Orme! J^aur^ 
voulu quand nous fumes pafRs , lui ^voir dSnf 
tin mot w mais te cnroffe ^toit d^fi loin ; pcMir- 
quorauffi le carpfle paflbit-il! Mais je lui fis 
ilgne de la main , & m'avan^ant autant que je 
le pus hors du eardflfe,- je lui fis une r^vdrencei. 
' O Mife Byron, direnc Madame & Mr.Ree-^ 
vtBiMr. Orme eRVAmmtfonufi^ Sicela ^toie) 
leur dis - je , je ne fouhaiperois pas fi fore de 4ui 
aVbirparlKimaJs if mefemble,que je fer<»is Men 
^ife de lui avoir die une fois , Adieu, Mr. Of^ 
me ; car Mr., Orme eft un honn^te homme. ■ 

' Mais, ma chfere Lucy , mon eoeur s'^toit 
attendri en quitrant me» parens & mes amis; & 
quand le coeiir eft attendri, il eft fenfible aux- 
plus Wg^res^ im^effionsr • . • * ' 

-• •' La 



La maifoa de mon C^oaOn e(t aflbnie : k & 
fortune, fort commode, & raeuU^e avec godu 
Madame Reeves iachanc combien j'aime k ^cri« 
ire., & ce qu'oa attend de moi , m*a foumi dei 
plumes, 4de Tencre^ & da papier en abondance* 
£lle me permit de prendre d'abord pofleilloa 
de mon appartement,pour pouvoir oh6iT ponc« 
.tuellement aux ordres qii&'me^ Parens m*af 
irpienc donnas 1 mon ddpar^] C^4c9ic ^ coimm^ 
yx>us iavez , d^dcnre dans la, pi^emiilpe beture de 
snon aniv^e^ St.Ufut convenu qae oe feroit 4 
vous, ma cbfere amie. Msds^criyai^ fi c&c^ 
que, puiar je .^vok; Ji 4ire ? 

Mow appartem'ent eft fort joH. Une tablet^ 
ce de livres bien foumie eft ' cependant le meu- 
blc qui -m'y .plait le.plus. j'en demande par- 
'don k'ma plume Si 4 mon encre; je ne dois 
rien legr pr^ftrei;.^ puisque jlelp^jre^.par leur 
nioyen%, ^»fl€r-qHeIque pd^iste d^^chaque jour 
ilamaifon de Selby, & quoique (1 doign^e^ 
amufer par ro<jfo baBiUbes' ParoB i|ui Ibnt toa« 
jours fi pr^venus pour luu 

A profit, je voift (Jewnttd^ :vwe 'benedic- 
tion, machtoe, ma tr^s-honor^e Grand -M&- 
re^ la^-^f&Qre.^ ma bonne Tante Selby, & la 
.vOffe^nipn OpclcLSt^v^-^:|>ime & how« 
iffkta^ncf ,,Qu} faitj^u^voj^ i^ prendrez flas 
xnoins de . plai0r k tourmente^, ypt^e toojoaia 
jroumi&.,H^et, &pp^reQji^4a^el|e eftablentei 
cependant je ne d!s rien qdntre mon Mentor. • 

Contimiez k m^aim^r, machfereLucy, com- 
me je m*e0brcerai ^e merite;r vQtre amiiie ; jk 
apprenez moi^cofnipent fc ;PO]|te 'nQtreJCfb^^ 



' Rf i^N c€Bur iafgne popr die. Je me (efoi$ 
regards comme ehtttrernent itiexctifeWe, (i 
J'aTOis'JsrofitlS de rotte obHgesftite dtfpenfe, & 
fij'tftois venuS k Londres pour troiy mors cn^ 
iiersy fins lui r^dteir de booche , les lEiff&nmcei 
fle mon ^roitW, & du tendre hit^rfit que j6 
}>retis k fon ^tat. Quel mdrite fa paricric6 
tfajbute-t-^lte pas i Tes-autfes qualit^! Que 
fbtt' malheifr me'laTend chferci! St jamafe^e ciel 
ini^afStgfe, jc 16 tine- de tne dorirof crotJifattet!^ 
te aimabli fk jfresque indiitolre quVlle mdntre 
datw fts feuifirancesi • ' ' 

F AiTES 4 joies Couiins Holies; Ik iUous 
fues autres Parens , mes amis, mes conQoH&n* 
'ces , les complimens eropreffis de . 

'^ Votre Harriet Bin cn; 




c 



» "f 

lUft Bir'aOK i M/t Selbt. ' 

%Toui^' itie t^jdtiflfti: Wen r vA dffem-^- eft 
'V 'ttJ^rfppftmnc^es'eip^rHfices <^^ le.Dofted: 
Mkchell vou'^ibiitTfe * ad fuj|t de nb^re' Nancy; 
^euHle le tM ^x«ticer ncJs litres continuellci 
pour fon- fdfabB^eiiiefltl ^ ^ ' 

*1 MA'Tame Sel'by^*&' vdtfs, au^om cfe rbus 
itte^ Parens, tti'avez.recbmitoand^. itols* chofts k 
teotf diipailf. '- La-prittiifercV dt vdus ^«lrc ft 
vent^ tr6s - Ibuvcnc, Cecce recommfiidatioh 
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ft^^foit pas D^ceflStir0 : tnbn carar eft &vcc voas^ 
& !es bonnes noUveHes que rem me donnez do 
la fant^ de ma Grand* Mama, ^ de Nancy:, out 
mis ce pOBur bien au laige. Vorre (econde re« 
ebfnmandation , c^eft que je vous donneane 
defcription de la perfbnne , & du caraft6re do 
cettx avec qui j'aurai vraifembMlement k vivm 
dans cette grande ville. "Et enfin v oocre Ui 
compte g^ntol qlie |e 'Aiis'vM^ prendre ,des vt^ 
fites que je fkis & qtieje 1^9018 ; vous voulet 
()ue je vous Informe dett Gommcncemens mAmtt 
de toates les poarfuttes' qa^31l poatroic ftim 
auprte de la fille qoe vous aimez tant, pendant 
cecte eiccurfion en ville ; & elle dote mdme 
Vous inftruire des hommt^es qu^on iui rendroit 
dans le filence, ce font vos termes. 

Vous fouvenez- vous de ce que mon Oncle 
Sdby r^pondic in cela? Oul bien, moi , & je 
veux le ripittt pour monffer que je n'oublierai 
pas (es conredtfons & fes avis. 

La vanic^ du fexe , dit-il, ne laidera pat 
(fchaper ces forres de cbofes k nptre Harriet* 
Lts femmes fe mettent (1 fort k tous les jours 
dans les promenades pobliques , dans la ville 
& aux envirotis« qn'on eft plus curieux des noa* 
▼eaux Vtlages que des plus beaux mdme qa*oa 
voit tons 1^ jours. Harridt aun teintnatureU 
elle attirera Tattentton comme novice : mail 
pourqaol Iui remplhr la c£te d*e(p<irances de 
conqufites? Les ferames , conrinoa-t il, s*of- 
frent eltesmdmes, dans les promenades, dant 
les roSs, comme k un tnarohd. Parce <)ue troia 
Im quatre nigaods campagnard^ en adn%nt avec 
die comflieMiiK qui^ 4atod Hm^ dbodom^ liadiN 

feoc 
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fenc leprix les uns au deflus des autresr m de*ljk 
de la valeur ; voos- croye;& qu*elle oe pourra 
pas meccre le pied hot$ de la pcKte ^ iaos ao 
crotore le nombre de.les adorateurs. 

MoN Oncle prttendoic eofuice que je n^aa'* 
rots pa$ la tdce aflez botiqe pour refifter ^ \^ 
fuffifauce que la pr^veocton de ii^es autres Pa? 
sens (kvoic. m^iufpiqer. . * 
*. Il eft vrai, ma,cb6re Lucy, que nous ao* 
tFds^ jeunes fexntms^ne fomnies, que crop pontes 
i noMs plaire k cecce pr^tendue admiradon de 
Tautre (exe pour nous. Mais j*ai toujours tra« 
vaill^ k ^coufier une vanicd auili folle , par ce$ 
coQ(]d^rarions; que la flatterie eft le vice des 
faommes; qu'ils cherchenc k nous Clever, pour 
nous mieux.abbaifler, & & defTein de^ s^^lever 
eux-tndmes fur les ruioes de Torgueil qu'ils 
efp^renc de nous trouver, ou de nous infpirer; 
:que comme rbumilic^ eft plus brillance dans 
une haute condition , c'eft audi aux femmes les 
plus flatties, qu'elle (led le mieux ; que celle 
qui s'enfle de loiianges que leshommesdon- 
rent aux pr^tendues beaut^s de fa figure , r^- 
pond k leurs defleins fur ellc; & femble avouer 
x]u'elle fait fa principale affaire , d'attirer par Ik 
)eur admiration, £c qu*eft-ce qui peut plus 
que cela leur donner de riay>ortance .& dinii* 
nuerlandtre? Car les femmes n'onc^elles pas 
des ames comme les hommies , des ames capa« 
bles des plus nobles perfections, comme les 
leurs? Ne doivent • elles done pas donner leur^ 
plus grandsXoins k culciver les beaut^s de leur 
§me , & (aire beaucoup moins de cas de cellea 
^u cprps? JU.flem de la ty^au^. pe-dure^gn'mi 
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petit nombre d^ann^s: une femme ne cherche- 
ra-t-elle point k acquerir les perfeAiODS qui la 
diilingueronc dans un i^e avanc^ ? Par ik elle 
fe rendra aufli fage , auffi refpeAable que ma 
Grand- M^re; c'ed un exemple pour nous, roa 
ch^re Lucy: qui cd plus aim^, plus rcfpedbd 
par les Vieux,& par les Jeunes,que ma Grand* 
MtTQ Shirley? 

Pour r^pondre k la feconde demande que 
Ton nTa faite , je vals vous faire le portrait de 
quelques jeunes Datnes & Mellieurs, qui font 
venus faire complimenc k mes Coufins fur leuc 
arriv^e. 

La premifere fut Mils Alleftree, fille de Mr; 
John Alleftree. EUe eft fort jolie, & fort gen- 
tille, elle a un ak ouvert & aif^ : je crois que 
je Taimerai. 

Mifs Bratnber fut la fecoude. Elle'n'eft 
pas aufli jolie , mais elle a quelque chofe de fort 
agr^able dans Tair & dans la figure. Elle parle 
iin peu trop, je crois. 

C'dtoit une des rfegles de mon Grand- 
P^re 9 quMl ne faut pas entamer des fujets k pro« 
pos de rien , comme 11 Ton vouloit faire parade 
defavoir, ou qu'on aim&t k bahiller: roais la 
fTanchile& la coicplailance , dilbit-il, deman- 
dent que nous parlions k coeur ouveft , quand 
nous y fommes appellees , & qu'on nous de* 
mandenotre fentimcntfur quelque chole. 

Mifs Bramber avoit trop d'empredement & 
parier. Elle avoit mfime en fe taifant , Tair de 
chercher quelque chofe k dire , quoiqu'elle eut 
ipuift deux ou trois fujets. Je fuis d*autanr plus 
port^e k Taccufer de ce d^faut, que Mr. ni Me; 

Tm. L B Ree- 
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K^eeves ne in*en ont point psiAi comme d*me 
chofe excraordmaire,ce qaMls auroient fiiit vtslu 
fetpblablement fl ce n'^toit pas fa coutume. U 
lb peut cependanc que le plaifir de voir fes amis 
souveltemenc arrives, a deli^ fa iangue* Eh ce 
cas , je vous demande pardon , cfaarmance Mifi 
Bramber! 

Mifs SaHy^ la Sceur cadette , eft fore akna- 
ble & fore modefle ; un peu humili^e , i ce qu'il 
femble, par la vivacity de fa S(£ur,plus ag^e de 
fix ou fept ans; Mifs Bramber paroit regarder 
la ScBur, comme elle fkifoit, il y a deux ou 
trois ans, que c*^toic encore une petite fiUe^ 
car elle n*a pas plus de dix-fept ans. 

Ce qui me confirraa dans cette id^e , c*eft 
qu^elle 6toit beaucoup plus k fbn aiie quand fk 
S(Bur aih^e n*y ^toit pas; & que fa jolie bouche 
fe refermoit d*abord, quand celle-ci rcntroit; 
L*ain^e en la nommant difoit toujours la tetite 
filk, avec un ton d'ainefle, au-lieu que 1 autre 
difoit ma Sosur^ avec un air de refpeA. 

VoilA les Dames. Les Cavaliers qui vin- 
rent avec elles, ^toient Mr. Bamet, Neveude 
Lady Alleftree , & Mr. Somner. 

Mr. Scunner efl un jeune homme naari^ de- 
puis peu , fort afFedt6 , & fort entfit^ de foil 
jndrite. Je dis h, Me. Reeves , quand il fut par- 
ti , que je le croyois fort amoure'ux de fa per- 
fonne: elle en convint. Ceperidant il n'en a 

Eas grand fujet ; il n'*a rien d'excraordinaire ; 
ien loiti de Ik , quoiqu*il foit fort joliment ha- 
bilW. Sa ferome itoit une jeune veuve fon ri- 
che ; & jufqu*^ ce qu*elle le rendit fuffifant , en 
^ei»nt oe Tamour pour lui ^ il avoit pafig pour 

ua 
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«n jeune horame modefte , qui ne s*^eoic pas 
€couv6 plus de perfedtions, que les aucres n*eii 
troyoient chez lui : cela excufoit Tamour de la 
Dfltne. A pr^fent il eft grand parleur , libre , 
faardi ; il penfe du Sexe avec m^pris ^ & , ce 
qa*il y a de pire,n*en apasplusd*efl:ime pour (a 
TCQiroe , malgr^ la pr^f^rence qu*elle lui a donn^e. 

1\ euc beaiicoup d'attentions pour moi , de 
mani&re cependanc k me faire penfer que Tap- 
probacion d*uii fi bon juge ne me faifoit pas 
peu d*honneur. 

Mr* Bamet eft an jeune homme , qui , je 
crois, {era couiours jeune. Je le pris aabord 
pour un inibecilte. Il affeftou dans fes difcours 
un ton (entencieux , & un air de reflexion » quoi* 
qu'il ne d!c que des chofes fort triviales. II y a 
une forte de m.^rite & avoir aflez de mimoire^ 
pour r^p^ter & appliquer paflablement bien les 
penf^es des autre& Mais quand il eflayoit de 
marcher feul, 11 difoit des chofes qu*un homme ^ 
qui a le fens commun , ne peut dire. Je pro* 
nonce done hardiment fur fon fujet. Cependant 
t, en juger par Textirieur, il peut pafler pour ua 
de T\Qs jolis Cavaliers ; ru- il s'habille fort pro- 
prement; & effeftivement s*il a quelque goflt, 
c^eft dans fes habits ; & il le favoit bien : auffi 
quand il parloit , ce n'dtoit guferes d'autre cbo- 
le , & il vantoit diffl^rentes parties de fon ajufte« 
' ment. Ce qui a achev^ de le peindre dans mon 
efprit , c*eft que audi fouvent que la converfa- 
tion prenoit un tour ferieux , il fe levoit , & 
chantoic entre fes dents un air Italien, oil ce* 
pendant il n'entendoit rien: mais ilparoiflbit 
eharm^ da fon de ft voix. 
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C&i flimable Cavalier fe rappella quelqu^s. 
complimens empoul^s, & me les appUquant, il 
paroiflbic compeer que j'en ferois fort glorieufe* 

II ne faut pas s^^tormer que les hommes en 
gdn^ral , aienc de pecites id^es de notre fexe , 
s'ils croienc que nous fommes aflez folles pour 
entendre avec plaifir le vent de ces complimens 
tir^s au hazard, 

^ Mifs Stevens nous (it viHte apr^s midi. Elle 
eft Sfl5ur du Colonel Stevens, homme de mdri* 
te. Elle paroit renf^e*& naturelle, elle a la 
beaucoup, a ce que m'a die ma Coufine; elle 
e'en fait pas cependant parade. 

Mifs Darlin^OQ vint avec elle* Elles ibnt 
parentes. Cette jeune Dame me paroit avoir 
beaucoup de goflt pour la po^fie. M^ Reeves 
Tengagea il nous montrer trois 6chantilIons de 
Ion talent. Mais comme elle n'a c^d6 qu'avec 
peine, ferai-je bien d'en parler? Je ne le dis 
qu'A vous., mes chers Parens, L'une de ces 
pieces dtolt Jw la fiparation de deux Amansi 
elle eftpleine de fentimens, & fi tendre, qu'on 
voit bien que Taimable auteur feit peindre les 
Amotions innocentes qu'on pcut ^prouver en pa- 
reille occafion. Le fecond morceau eft fur le 
point dujoufy & le lever du foleil, fujet ou el- 
le a de ravantage,car je la crois fort matineufe. 
je lui en demandai une copie pour deux ou trois 
de mes Coufines, & pour me confirmer moi- 
mStne dans ma coutume. Elle le refufa mode- 
ftement. La demifere pifcce eft fur la mort d^u* 
ne Linotte favorite ; elle eft un peu trop.pacM- 
tique pour le fujet ; . car fi Mils Darlington ve- 
xioit k perdre le plus cber de ies amis ^ je crois 
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.qu'elle aurdt ^pjuif^ toute la mad^c dans cette 
pi^ce , qui eft sflez loRgue;&qu'elle devroir emr 
prumer quelques-unes des images, (bus lesr 
quelles elle- y peine fa doalear pour la pei^te de 
fa pecice chanceafe. Te ciois quMI eil: fore diffir 
cile k de jeunes perfonnes de g^nie, de cenit 
leur im^ination en bride. Une grande abon* 
dance d'efprits^ & damages qui le pr^fencenc 
en foute, les d6ve trop iouvenc au-deflTus de 
leur mati^re ; iU difent plutdc tout ce qui le 
pcur dke , que ce qui convierlK fiir leur fujec 
iavori. C-eft cependaiK uoe jolie pitee. 

^eudi matin. 

Lady Betty Williams fbupa avec nous le 
pd*ne loir. C'eft une aimable femme , veuve 
4*un fort honnfite homme , parent de Mr. Ree- 
4res. Elle confid^re beaucoup mon Coudn, & 
;ivec raifon , elle le confulte dans coutes les a^- 
&ires ttnportances. £Ue paroit avoir - environ 
^uarant^e ans ; elle a an fits, Si utte iille, mais 
tous deux dev^s hors de k maifon. 

fe Tentendis avec quelque peine declarer 
qu elle fe difpenfbit des peines de r^dueatidch; 
& qu'elle avoit un plaidr que les fiUes ^lev^es 
dans h maifon , donnent rarement k leurs M^ 
res :c*e(lqueMifs Williams ficelle fe revoyoienc 
& fe quictojept toujours comme djeux Amans* 

Surement il y a quelque d^faut dans le ca» 
ladtdre. de la Nlkve , ou dans; la conduite de 
la fille: fi c*e{l le dernier, je doute que cela fe 
xorfige, f] ellesne fe'voientquerarement. I.^ 
Amans ne s^en impofent-ils pas Fun^ Tautre i - 

Le fib a environ du^- fepr ans , & fa Soeur 

B 3 • 4«itt* 



$6 HlSTOIft£I>E 

quinze : je comprends qu'elle eft fort vWe , & 
icequ*on craim, an pea crop r^Iblue. Faa- 
dra-t-il apr^s cela s'^tonner fi dkiHi peud*ann6e» 
lelie fe choifk pour Mari , celui que Lady Bet* 
ty choidroic le dernier pour Ton Gendre. QaeU 
)e eipi^rance une Mbte peuc-elle avoir d'innuer 
fur le choix d'une fille , i^ qui elle fe rend vo- 
lontairemenc tierangfere , & ^ qui fon exemple n& 
pent fervir que par ou'i-dire. 

Mais apr^ tout , je crota et^etidre moit 
Oncle, mon CorreAeur^ qui me demande fl 
Milady Betty ne peut pas avoir des raiibns d& 
fa conduite en ceci , *meilleures que celles qu'el- 
le m'en donne ? Cela fe peut, mon Oncle, & 
je Tefp^e. Mais j^iurois voula qu^elle eiit la 
complaifahee d'alUguer ces meilleures raifbns ^ 
jpoisqu'^elle faifoit tant que d^en alt^guer queK 
qu*une ; & v^us n^auriez pas 6t6 impoinjani des re>-^ 
marques impertinentes de votrearroganteNl^ew. 

Lady Betty eut la bont^ de fkire beaucou^ 
d*attention k m6L £lle vtouloit 6tre die toutes 
mes parties de plaiGh Des perfonnes , difoit*^ 
elle , qui ftiiquement les dndtoits publics, pren- 
nent beaucoup de plaifir it sY trouver avec des 
EtRuigers: leors comparailbns iufles, tears nou*- 
vellcs remsd'qu&s, leurjolte admihition, leis ai^ 
Ibables pd8ons qu^ls ^prouvenc cfaasroccafion ^ 
ramufi^nt toufours beaucoup ; & elle 6toit fii>- 
Te, a]O0ta<> t- eile , e^ le baiflant dvilement vers 
moi^qu'Ufe trouveroittout k la fois dupkuHr & 
de rutiiic£ dftfts siies reniarques. Je fis une i^v^ren-^ 
cte fafts r^ndre, Jfe n*aime pas chercher i refu- 
ter tes fortes de ccwnpl&nens: fl femble par li qu'oa 

lea prelMl aa fdtieux^ oupeu£«*^(ire qu'oo & le» 

crok 
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croit dus, & qu*ob veut Te les entendre rdpdtef 
ou conBrmer; & Ton peut cepcndanc n^avoir 
pas touces prates ceice aimable confuHon , & 
cecte l^g^ rougeur, que les feinmes, die mall* 
cieulement Mr. GreviUe , ont coujours k leur 
commandemeDC , quand elles aiJedenc de rejed* 
ter les loiianges qu'on leur donne* 

Lady Beccy eut la bonc^ de s'afrfter ]k^ 
quoique les mufcles de fon vifage moncraflenc 
une difpofidon polie il infifter, (i je Tavois pr(>- 
voqu^e , en rejettant fon compliment 

Ne fuis-je pas une imperiinente fille? 

Oui je la fuis^ mais pour tout cela, je n*en 
aime pas moins Lady Betty. Elle doit me me- 
ner k un Bal mafqu^ , k une Redoute ; dans la 
faifon k Ranelagh & k Vaux-hall; en attendant 
aux Bals , aux Aflembl^es, &c. Pour me met* 
tre ea itxc de paFoitie dans celles-ci, il faac 

?ue j'apprenne tous les jeux it la mode* Mg 
ivrand - Mtee auroit- elle penf^ 9 il y a vingt oa 
trente ans^ qu'elle entendroit dire un jour^qu'il 
feUoit aux Maltres de mufique & de danfe , a* 
jouter un> Makre de jeu, pour achevev Tdduca* 
don des filles? 

Lady Betty veut obtig^amment diriger tous 
ces divertiflemens. Ne r^p^terez-vous pas k pr^ 
fi:nt vos foubaics, ma cb^re Lucy, pour que je 
recoume vers vous avec un cceur fain; & ne 
cratgnez-votts point que je ne devienne une 
Same du bel air? Pour te dernier article , je 
Tais vous dire , quand vous pourrez me foup« 
f onner. Lorsque vous ^rouverez que je pr^^e 
aux bonnes pieces de notre ami Shakespeare, 
les j^tts brillaos de tous c^s amufemensyou TOr 
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})era inline , quoique j^aime beaucoup la mufn 
que; alors, ma ch^e Liicy, que votre coeur 
F&cifle pour votre Harriet ; alors craignez qu'el- 
le ne foic livr^e ^ la fnvoliti , qu'elle ne foic 
prife par les yeux & par les oreilles , que fon 
ccBur DC (bit infeft^ par le goflt moderne^qu'el- 
le ne prenqe la palOon du jeu , & que pour fou« 
tenir (on extravagance, elle ne pen(e it punir 
quelque honnfite horome, en Tepoufint. 
• James a fait entendre k Selby qu*U fouhaite 
cle reto.urner ^ la maifbn de Selby: ainfi je ne 
lui, ai pas achet^ la nouvelle Hvr^equejeluide- 
ftinois, en venant en ville. fe ne puis (upporter 
un air Hlch^ dans un Domeltique ; & comme il 
m'a avou^ k moi-m6me,qu*il d^fire (on retour, 
je lui ai promis de le lui accorder, d^s que Mr. 
Reeves m'auroit procure quekju'un k (a place. 
C'eft un Sot , mais f efp^re que ma Tante ne le 
congedkra pas pour ceci. Pent- fitre que le Va-^ 
let que je prendrai, ne fe fouciera "pas d'aller k 
la campagne,ou que je n'en (erai pas-aflez con- 
tente pour I'emmencr. D'ailleurs James eft un 
honnfite garfon, & fa M6re feroit dtfoWe, «'il 
^toit congedi^ de notre fervice. 
' Plufieurs Valets (e (bnt d^ji oflTerts; mais 
comme je crois que les Mattres (bnt en quelque 
manitee re(pon(ables pour leurs Domeftiques , j'ai 
dela peine iichoifir.Je ne fuis pas de Tavisde ce 
grand homme , qui pr^ffirant quelquefois ceux 
qui ne le m^ritoient point, en donnoic cette 
raifon de bont^ ; qu'il fe plaifoit it £tre Tami 
de ceux dont perfonne ne vouloit TAtre. C*6toit 
poufller la bontj^ bien loin : k moins que ce ne 
f&c pour le jufiifier Iui-m£me d^avoir avanc^ 

uu 
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Hn homme qui fe trouvoit dans la fuite un- maur 
vais fujct; aacreraenc, il fembleroic n*avoir pas 
pris garde, que tout mauvais fujec quMI avati^ 
(oit , remportoic la recompenfe due i un meilleuK. 
. Mr. &M®. Reeves font fi obligeans, &leurs 
JDomefliques fonc fi emprefT^s pour moi , que 
je n'en ferai pas fore incommod^e, fi je ne troi^- 
ye pas bientdt quelqu'^un k mon gr^. oeulemenc^ 
fi j'en trouveun,& qu'^Olivier quitte ma Grand- 
Mi^re, comme clle croit quMl le fera^ k pr^fent 
qu'il s'eft mari6 avee Heline , s'll trouve une 
bonne Hdcellerie ; James pourroic remplir (a pla* 
ce , & je garderois le mien k la plac6 de James*. 

A pr^fent que je fiiis defcendue fi bas, ne 
{buhaicez - yous pas que jp finifle cecce LeccreS 
Je crois qu*bui 

Eh bien , croyez moi avec tout Tattachement , 
& Tamiti^ qui vous efi: due , ma ch^re Luey ,. 
Votre fincire amie, 

Harriet Byron* 

• Je riponcfrai ftpar^ment k ce que vous me 
dttes de Mr. Greville ,. de Mr* Fenwick., & de 
Mifs Orme... 

L E T T R E VL 
JEf{/j' Byron i Mifi Selby*- 

Sam. Janv. a5, 

l!Jar rapport i ce que vous me dices de la peiije 

. X que mon abftnce fait k Mr. Greville , Cpovxt 

qiUr au refte il me femble que vous' vous in« 
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t6reflez un pea trop ,) & de ies afliiraticer db ne 
pouvotr vivre fans me voir, je n*ai qu'une feule* 
crainte li deflus; c'ieft qa*il ne prehne pour me 
lhivre,le pr^rezte de ta violence de fon amour*. 
S'ilvient,je ne le verrai point, fije puisr^viter. 

Mais croyez-votts en effet qu*il fbJt li sk 
inoureux ? On le diroit k vOtre ftrieux. O ma: 
xh^re Lucy, que vous fttes bonne! Et ne pleu- 
roit - il pas en vous difimt cela ; ne d^toumoit-iV 
pas la tfite , & ne tiroic - il pas Ibii mouchoir?' 
O que ces hommes font fourbes & dangereux !' 
II peut y avoir des raonftres de cette force dans 
norre fexe ; mats comme les femmes one plus it 
perdre dn c6ti de la reputation que les hom- 
ines, il en eft de notre elp6ce comme deTHyfe- 
ne , cette bfite feroce & traitrefle ; la femelle- 
^ft beaucoup mbins dangereufe que le m&le^ 
eelui-ci vient aprte nous,jusques dans nosmai^ 
Ions, careflant, rampant ^ pteuraftt, nous 16- 
chant les mains ,au-1ieu que la femelle (e tienr 
ilans la tannine; il faut que la malheurcule jeu-^ 
nefle y entre , pour pouvoir fctre devorie. 

Permettez moi de vous dire, ma ehtee^ 
que s'il y a. en AngTeterre un homme artificieux 
avec notre fexe , ^galement ardftcieux, & quand 
il parle francheraent^ & quand il fiatte, Mr» 
Grevilte eft oet hotome^ld,. II pr&end bien I'fi- 
tre, & il s'en fait un m^rite, N*infinue-t it 
pas , auflii infoletnmem que confftanmient , que 
,fe flatterie eft plus chfcre k une femme que la» 
febfiftance tQui eft plus groffler ffatteur que lui^ 
quand iteft en tnrnfEi cependant d^autres Ibis, 
il veut le faire unm^ritc de la finc6rire,&defit 
fr?mchi&^ eo dilaac fest libremfim hieadescho- 
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n n*eft pas difficile , ma chtee araie , da 
eonnoicre ces hommes, fi nous cherchons k les 
p^n^trer. Leur priacipale force gtr, il eft vrai, dans 
ROtre foiblefle; mats quelque foibles que now 
fbyions, sous ne devrions pas contribuer an 
iriomphe de ceox qui font de notre foiblefl^^ 
Kbbjec ordinaire de leur (atyre ; nous ne devrions 
pas juftifier leurs railleries par nos itnprudencesb^ 
Mais le craicre eft dans notre co^ur : fx nousnouf 

rdons contrenous-m^mcs, nous pou^ons d6- 
ier tous les artifices des hommes. ^ r 

Vous favez^ que ma plus grande objeftio^ 
contre Mr. Greville eft ttr^e de fes mceurs* Ua 
Kbenin dans les principes^ & dans faconduicet 
peut difficilement faire un tendre Epou& , pour 
se parler que de cetce ieule conHd^ration ^ quoip 
qu*une femme ne doive pas n^gltger les autres* 
Qui pent fe flatter qu*un homme qui m^prift 
ouvertement fesr premiers devoirs^ rempUra let 
ieconds?' Mc. Greville a re9u une bonne ddu* 
cation : iL faut qu*il ait pris peine k rendr^ 
jnutiles, les pieufes legons de fon di^e P^ 
ie « & encore plus pour en* faire un fujec di» 
^lierie. 

Nous avons ou¥ parl6 de trots femmcs qu*R 
• entretenues , outre ceile qu'it a amende de la 
Province de Galles* Vous iavez que depiiis 
^11 a jett^ les yeux fur moi, it a ieulemem; 
cherch^ jt paroitre. d^cent.« Il.fiut qa*un faomme 
£>it bien abandonn^ , & qu'il ait le cceur blen 
4tur, pour pottvoir piiler d\ine femme k Vm^ 
tre^ fansremords de quitter la premiere, qu^on 
peut fuppofer. qu^il a ftduite par les fermem 
fefr plu» ibkfBoels* £c de quf ^ ma cbtee,. yh 



tie femme - vertueufe prend - elle }e8 reftes , 
quand elle dpoufe un d^bauch^ ? 
' N'a-t-on pas dit que cette femme de Gal- 
!es, k qui en la quictanc, il donna ^ peine de* 
qooi vivre mesquinement pendant tiiie ana^e^ 
eft Ji prtfenc . Public ? Uhomme m^prilable ! 
II fe fait tine gloire, a ce que j'ai oui dire,d'a- 
Vouer que c'eft une ftduftion , & qu'elle tfd- 
toic pas vieieuie avant qu*il Teuc rendue telle* 
" II nV a qu*une feuTe cho(e ott Mr. Greville 
puifle fe faire un m^rite de fon inferae conduit 
te; c*eft qu'il a foumi par l^ un bon avertifle- 
ment k. noire 4exe. Irois-^je donc^m^prifanc cet 
•vertifletnent , ^poufer on horatne, qui avec u- 
Ihe huHieur aflez aimable , & de la vivacity d'es- 
prit , a montr^ un (i mau vais cara£l^e % 
' II eft fon riche , comme vous dites. II en 
left d^auram phis inexcufable dans fa viiainie en- 
vers la femme de Galles. It compte fur fa for- 
tune; elle pourra lui actirer xles autres. femmes 
%ine indulgence ;quMl ne mdrite pa&! mais la foc^ 
tune fans le merite, fut-ce dans un Prince, ne 
gagnera jamais rien fur- moi. 

Vous dites , que fi on ne vent abfblumenc 
^ marier qu'^ un homme d'une vcrtu exafte, il 
•faut refter totijours fille. Si cda,eft vrai, queb- 
tes milbrables a*^arures font les hommes! Quel 
affreux abus des paflions qui leur font dpnn^es 
^ur un plus nd>le. uiage! . 
' J'ai une trfes- haute id^e de TiStat de manage. 
'Je me rappelle d'avoir oui dire ^ mon Oncle , 
-qu'une femme qui refte dans le c^libat, en eft 
"H mbitid mains utile au but de fon exiflence. 
' Combien eneffet les devoirs d*une bonne Eppufe, 
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d'une bonne Mbre « quand ils lone bien remplid, 
fi^annobli(Ient*ils pas une Femme! L'exemple 
de ina Tance Selby , dans la fph&re 6tendue oil 
elle eft placte, oppof^ iceliii d'une tille da 
aidme ige dans le cercle ^troic qui la renferme*, 
inoncre la v^rit^ de cette reflexion. 
^ Mon Grand Pfere difoit,que les families font 
de petices communauc^s, que bors de 1^, il y a 
pea de folides amities , qu'dles iervenc k perfec 
£tionner & i aifermir la grande conimunaut^ ^ 
done elles font eomtne autant de nitgnacures. 

Avec tout cela, je fuis perlbad^c, (& j'efp^ 
i:e de me condoire toujours en conf^quence^ 
qu'une femme qui avec les yeux oavercs, ^poiH 
fe un d^bauch^ , aurok beaucoup mieux fait de 
refter fille toute- fa vie; puisque vraifemblable- 
ment elle renverft par \k autant qu^il eft en elle , 
toutes les fins raifbnnables de la foci^tt^. 

A quel risque afireux ne s^expofe pas par fk 
pr^fomption, une femme qur ^poufe un m^chanc 
komme, avec Tefp^nmce deleramener,* quand 
elle ne peut s'aflurer de garder elle-mfime fes 
propres principes! Ne n)ouf abujez point ; let 
mauvaifep oompagnies corrompent t les bonnes 
tnasurs^ c'cft utre le^on vraimcnt Apoftolique. 

Le texte que vous cice^ d'un Mati infidih^ 
converci par une Femme. fidile^ regarde^ felon 
moi y les premiers tems du Chriftianl<:me ; c'eft 
tine inftruAion aux femmes converties,'lide8>4 
des maris qui ne le font pas, de montrer par 
kur conduite envers eux, par leur cbajie con- 
mer/ation accompagnie de ^crainie , quelle effi- 
cace a fur4eurs c(£ursrexcellence:daftrinequ!el<- 
ks^ one emb£aiKe». UAp6Q:e ne peut avoir ea 
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vug 9 une perfbnne qui 6tant fiUe^ choifit ov 
Man Paietv,dans Tefpi^niDce de le convertir;&r 
cela ne pent £cre im motif pour une femmc 
pieufe & vertueufe , d^^poufei un m^chanc 
komtoe dans Tefp^rance de te ramener. PeuP' 
9n toucher de la poi» /am fe fcAirf 

Pour ce qui regarde Mr. Fenwicfc , je fuis 
bien loin d'avoir roeilleure opinion de lui que 
^e Mn Greville. Vous iavez ce qu*bn en a die 
k Toreille. 11 a cependanc plus de d^cence : i£ 
n^avoue pas des principes auffi d(^gag^ f mass- 
▼0U9 devez avoir remarqu^ combien il femble: 
prendre de piaifir aux mauvais discours , fie 
•aux fencimens libertins-de Tautre; & que celuw 
ci s^anime & devienc plus Eloquent dans fes \i*^ 
bertds & les profanations , par lev applaudide- 
mens adroics de Mr. Penwidt, & par Tair qu'it^ 
prend pour Tencouragen En un mot, Mr. Fen- 
wick n'arnnt pas la m£me vivacity dans les id^es^ 
si dans Texpreffion^ que Mr. GreviHe^quoiquHf 
prdtende ne pas manquer d'elprit , fait de fon^ 
mieui^ pour montrer qu^il a le ctsur aufli cor* 
rompu. Si je ne crtignois pas que ma col^e 
le rendtc important , j'infirois bien de la peine- 
i m*emp£cber de lui montrer combien je fui9> 
cboqu^e, lorsque par un coup d*(£il malin , & 
un fourire marqu6, il faic oUerver les plaiiaii* 
teries ind^centes de TaucFe, ila perfoifne qu*il 
croir la plus tlifpof^e k rougfr, comme s^l crai* 
gnoit qu^ll^s ne fuflenc perdues; & beaucoup^ 
plus lorsque Ta perfonne ainfi infnlt^ maiquanc 
fon embaiTas par £i rougeur, il fait un grand' 
iclat de rire pour achcver de la d^poncerter. 

Ces hemmes dolyent ceminemeot^ i)ou9^ 

cso&e 
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troire de grandes hypocrites. II faat quMI»^ 
«*im«i6inent que nous affedtons feulement Ut 
fliodeitie , & que dans le cosur nous approii- 
vons leurs licences. Car^ peut-on fuppofer 
que des gens^ qui fe piquenc d*avoir eu une' 
bonne dducation^ qui- one ea toutes les facili* 
t^s que ces deux.pmonnes ont eues, fe donne* 
9oient cesliben^s k deflein de nous affroncerT 
J'efpfcre que je trouverai les Cavaliers de 
iLondres plus polls que ces Cbafleurs dt renards 
BOS voifins, Je n'ai pas vu cependanc encore^ 
beaucoup de uijets de pr^f^rer les uns aux au« 
Cres. Mais k la Cour , & dans les endroits oil 
fk rademblenc les gens du bon ton , je m^attends 
it des nrcrveilles. Dieu veoille que je ne fois^ 
pas tromp^e. 

Remerciez Mifs Orme, de ma part, pour 
les bons Ibuhaita qu'iBlle m'envoie-: ditea^^ 
lut que (es doutes de mon attachement pour 
clle, ne font pfi fond^s , & que je Taime v£* 
fitablement & (inc^remenc Elle if auroit pa^ 
k detnaoder les aflliranees les plus exprefles de* 
xion anriti^,. & je ne redoutois plus en elle la 
qus^litd de foaur d*un homme vraunent refpedla- 
ble, que je ne me d^fie d-elle en quality de 
mon amie. J^aime beaucoup k la confid^rer 
dans ce dernier point de vuS.. Mais dites lui 
que je la trouve un peu ra^chance de ramener 
K>uJQurs le m^e fujet. Cei^endant puis • Je- 
nsen ptaindre , (1 la bonne opinion qu'elle U) 
^e moc, lui fait eroire; qull ell en mon poo* 
▼oir de rcndre heuteux un fidre pour qui ellc 
€ft fi ztiit & fi tendre?'Jene puis que reftimcr 
poos Vim6t6t qii'eUe j pcend. £t c*eft cela^ 



snfime qur me fnic craindre rhabilec^ exempts 
d'artitice de Mifs Orme. 
. II fembleroit que men ob^ldance 9 mon 
amiti^^ mon Fefpefb, lone des cbofes en ques- 
tion , 11 dans chaque JLeccre , j'en r^p^cois les 
jfTurances k mes trfes- honoris, & trfesfchera 
Bienfaiceurs Parens & Amis* Suppolez done 
qu'elies font coujouts renferm^es dans celles que 
je vous donne ^ la fin de mes Leccres, en vous 
aflTurant queje fuis & veux £cre,ma ch^eLucy^ 

Votre ^teraelle amie, 
Harriet Byron». 

L E T T R E VIL 
Mr. STelby k Mifs Byron; 

De la maifon de Selby. Janv* 30* 

Amerveillesl il ne manque plus qu'un oa 
deux Atnans de Ldirdres^ qui enarent en 
•|eu ,4>our voir ouvrir le Theatre de lavanitdv 
& levet le rideau. Greville vous exaltanc 
par -tout pour juftifier (a- fiamme ; Fenwick 
'vous mettant au-del}us de touces les femmes-; 
'Orme vous adorant, & par fon- humble filence 
' dilant plus que ces deux autres ; Propofitions 
dela part de Tun; Lettres de Tautre. Quelles 
fc^es de vanit^ & de folic n'aNje pas^ vu de- 
•puis trots ans & demi, que le jeune Mr. Elfocd 
.'commen^a la danfe ! Oh! vous avez bien pu 
*ye{ler fiile jusqu'i vingt ans, aiant eu le 
choix fur tanc d'adorateor^ ^ .que vous a'avez 

pa& 
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pas trop fu lequel prendre. AinQ dans une 
boutique, le marchand a bieii i. faire avec vous 
aucres , femmes , quand vous 6tes parcag^es 
par la vari^c^ des ^coifes : mais apr^ les avoir 
bien examinees depuis la prefni^e jusqu*^ la 
demiire, (&c'efl: avec les homraescomme avec 
les^coffes} vous no manquez pas dechoiflrla 
plus mauvaife; fur -tout (1 la meilleure vous a 
6t6 pr^fent^e la premiere ^ & que vous Taies 
refulbe;car les femmes aiment mieux en fouffiir, 
•que de fe corriger, 

„ II eft vrai, dites- vous, que nous autrea, 
J J jeunes femmes, fommes pontes iinous plaire k 
„ radmirarion* „ Ou'i da ! Eces • veus ainii faice ? 
J*ai done gagn^ enfin un point avec vous;.n^eft^ 
il pas vrai ? „ Mais j'ai toujours travailW , ^ 
continuez-vous, (je voudrois bien que vous 
euffiez r^uffij). „ j'ai . travaill^ i itouffer une 
^ vanity auflt foUe „• Vous avouez done que 
vous Tavez eue , cette vanic^;auti;e poiiKg^gn^! 
La conicience vous fait quclquefois parter vous 
aatres, femmes. Mais je penfe quMl y a de la 
vanit6 dans cette humiKt^ mdme. Vous faices 
bien de dire, j*af travaUU^ car la vanic^ femelle , 
comme Tamour, fuc elle enferm^e dans un 
tonneau, jctceroit fa flamme par le bondon. 

H6 bien, dis-je k vbcre Tante Selby, k 

YOtre Grand- Mtee,,& k vocre Couiine Lucy>, 

quand nous tenons nos finances poui; lire vos 

Lettres,ebbien , fel^fere k pr^fent que vous 

fie difputerez plus contre moi^ fur ee brulanc 

amour de Tadmiration , que j'ai dit & fouvenc 

avoir englouti les c<Burs de toutes tanc que 

vous 6ces ; puisque votre Harriet n*en eft pas 

exeaii> 



42 HrsTOiRE n% 

exempte , & qo'avec toutes fes belles apparent 
ces , touce fa pradence^toates fes pr^caudons, 
& coolbience la force de ravoaer. 

Mais , not! vraiment I Toac ce que vooa 
dites eft bien ! Vbs aveux m£me font cic^s^ 
comme des preoves' de votre defiance y de 
Totre ingdnuic^, & que fai-je encore. 

Je dois avouer, k la virki , que jamais Pire 
si*aima plus fa fille , que je n'aime ma Ni6ce ;; 
jnais cependant , petite Site , is n'aime pas vos 
d^fauts, votre vanic^» Je tne nus gloire de poup 
voir juger mes ami& comme ils le im^riteBC, & 
non comme mes amis. Quoi , votre Tante elle^ 
ai6me Jabien-aim^e de mon coeur^vous fivez. 
^ue je Tc^value tantdt plus tanidt moins ^ felon 
^*elle le mdrite. B&is avec tous ceux que je 
viens de nommer, & VLVtc toutes vos vefotions^. 
leur Harriet ne peut toe en feute.. Etpourquoi? 
parce que vous leur appartenez ^ •& qu*ils s^en* 
attribuenc k eux - mfimes quelque m^rite , i^ 
caufe des relations quMls ont avec vous. Us 
ibnc tons exceffifs dans lea qualit^s qu'ils vou ^ 
attribuent f. & ceht iuremenc parce tpie voos^ 
£tes de leur fexe , parce que je vous accule fur 
un point qui vous conceme toutes, & que c^efb 
U caufe commune. 

L'un vante votre ton fent f. parce qu*^ Taide 
d'une heureu(e m^moire , vous avez le fiicrec 
de vous rendre propre , tout ce que vous lilea^ 
& que vous eatendez^, de votre gofit ^ fur touc 
les lecons de votre Grand- P^re;.& parce quev 
ikns doute , vous nous faites pafTer comme de 
votre crA , ce que vous avez emprunt^ , pour 

pas dire voL^.. 

Un' 
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Un autre lou€ votre bon cmur \ mais voici 
feDiantre; une fille peuc*elle avoir le coBur 
aiauvais , quand elle eft encourde d^une foule^ 
d'adoraceurs ;. qu'elle fak un* nouvel Amaitt 
par-toQC oil elle monare fon vilage enchant 
teur; qo'elle eft pleine de {mt6 , & que tout 
k xnonde eft fbi^ ami, qu*eUe le m^rice ou non f 
Avec qui 9 ie vous prie , pourroit-elle avoir 
iguelque clK>ie k dem£ler? 

Un auQte cdftbre vocre miouefmni , lotr 
mfime que vous Texercez aux d^pens de votre 
Oncle , bardie petke fiUe que vous fttes ; ea 
quo! k la v^ric^ vous 6tes foutenue par la fem* 
Bie de mon cceur « toutea les fois que je prens 
lur moi de vous dire , ce qae vous dees toutes^. 
ftns en. excepter la meilieure- 
' Qelquefois mdtne ils vantent votre modiftiix 
Eh quoi 9 votre inodeftte , parce- qiue vou^ 
avez la peau tninsparente 9 & que vous pdu* 
ret rougir^j^ai jmique dit^quand il vous plait* 
D*autres fi>is ils pr^cendent que vous avet 
les trairs ^galement fins & r^&iliers* Pour mot 
^ui les ai examine en gros. cc en dihaiV ^ jej 
penfe que tout ce que vous avez de i^duifant % 
Be vient que de votre air ouvert & enjoud; 
Cela doone aux traits un certain vonis , ou 
comme vous voudree l*kppeUers qui nous plait 
it la prend^ vo&; un vernis,qui piend les gcns^ 
Joanne par {urprifeA Mais je veux une beaut^ 
qui ait toujours le mfme afcendant fur noos^ 
toutesles fois que nous la voyons ; qui laifle 
aoujours quelque chofe il d^ouvrir i (on avan» 
lage 9 plus nous fbmmes familiarif^d avez elle^. 

^ Akn Correftwir **) dices- vous ^ en nom«- 

mant 
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mant votre Oncle. Oui je veux Tdtre. Mais 
quelle efpdrance puis -je avoir <ie votre aman-? 
dement, pendant qu'M D*y ia ame vivame ^bom- 
xne, femme , enfant, de vocre connoiflance, 
qui ne travaille k vous enfler le coeur? Voil^ 
Mr. Selby, ai-je entendu dire, i un Eiran- 
ger; & qui e(l Mr. Selby?demandoit un autre* 
Eh mais , Mr. Selby c'eft TOncle de la calibre 
Mifs Byron. II me femble cependant qu'apr^ 
avoir v^ca cifiquance ans dans ce Corned, je 
pourrois 6tre connu par rooi-m£me, & noa 
comme FOicle d'une fiHette de vir^t anSr 
• „ Ne fuis-je pas unc impertincme fille ? *' 
demandez-vpus dans un autre endroit, & vous 
r^pondez, „ oui je la fuis. „ Je fuischarm^ 
de cet aveu ; j'efp6re que je pourrai deformais 
en appeller k vocre propre autoric^. Mais fe- 
lon votre Tante , . ce n'eft que Teffet de votre 
•imable vivacity. Quelle abominable pr^yeor 
tion! Ou'i, faites tout ee que vou^ voudrez^ 
Harriet , vous iie ferez jamais en faute. Je vovi- 
drois presque. ... Je ne veux pas dire ce que 
je voudrois; mais il vous pend peut-^tre quelr 
que chofe k Toreille k quoi vous ne peniez 
gufere»;. compter li-«deflfu9b Tous vos jours 
ne peuvent pasfitre des jour$ de calme. Je don- 
serois de beo cceur mille livres^ pour vous voir 
ibrieuiement amoureufe; oui, enfonc^e jusqu*aux 
oreilles, & dans rimpuifliince de vous aider^ 
Vous n^avez pas encore trente ans, ma petke; 
'& en effet vous paroiflez croire qjie le tems du 
danger n'efl pas pall^. Je fuis bien ai{e<que 
vous vous* connoifliez, ma chfere enfant. Pas- 
krai-je k Greville d^ yos douce$-i& de vos in- 

q.ul6^ 
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quietudes , Harriet ? j'enteQs au fajet des dtx 
ascites fuivances. / £t lui dirai^je tes vceux 
que vous faites pour les pafier fans malheur? 
Mais ce (buhait o'eft-U pas bien Gngi^lier, que 
dix de vos plu8 belles ann^es fuflent pall^es^ 
& que vous fuiliez arriv^e k YigQ de trence ans. 
Imagination couce pure i Demandez Cin peu k 
quatre - vingc dix - neuf de cent femmes , fi elles 
ieroientde ce lentime.nt. 

Dans une autre Lettre , vous detnandez k 
Lucy, " fi.Mr, Greville.n*a pas dit que la 
^, flatterie eft plus chfere aux femmes , que leut 
„ fubfiftance '*? Eh bien, ma Nifece, qu'au- 
riez- vous i dire k cela?CeIa n'eft-il pas vrai? 
Jc puis certifier, que Mr. Gr<2viJIe eft un horn- 
xne de bon fens, & qu'il faic de bonnes 
remarques 

. ^ La principale fonce des bommes , dites- 
jp vous , gtt dans la foiblefle des femmes. ** 
Eh fans doute , oft giroit-elle ailleurs? Et ce- 
la vienc de leur amour d^m^fur^ pour Tadmi* 
ration & la flatterie , comme vous femblez en 
convenir de vous- m^me, quoique fi fouvent 
yous mViez opiniatr^ment foutenu le contrai- 
re. Il n*y a qu*k vous laifler faire vous autres j 
femmes, vous faites vous*m6mes nos affaires. 

Cependant, je fuis content de plufieurs en- 
droits de vos Lettres; fur tout de celui od 
vousrapellez mamaxime, fans la contredire, 
ce qui eft bien rare , „ qu^ine femme ds^$ le 
„ c^libat^ en eft la moiti^ moins utile au but 
^ de fon exiftence **. M- bonne iille!C'eft do 
moi qu'^toit .cette remarque; oui, je my tien* 
drai. Lucy fourit^ quaqLd nous en fumes i <cet 

ea« 



^ H 1 S T O J HE D C 

«ndroit, & me regarda, attendant de moi qad- 
^ue reflexion ; autant en fit yotre Tame : mais 
votre aveu ^coit ni^f , que je me piquai de 
g^n^rofit^ , & me concentai de dire , vrai com* 
me E^ngile. 

Quoique ma Lettre foit bien longoc , je n'al 
pas dit )e quart de ce que je me propofbis 
«n la commen^ant. Vous avotierez que vous 
avez donn£ ample mati^e k votre CorreOeur^ 
miih vous rendez votre caufe un pea meilleure^ 
en difant que vous ne voulez pas „ contredire 
^y votre Mentor. ,^ 

Vous avouez que vous avez qoelque vani^ 
t^. Soyez plus ftancbe dans des aveux de cet- 
re nature; vous le pouvez., puisque vous £tes 
femme ; & votre ingtoult^ fera une compenfii- 
tion , d'autant plus qu'elle me fervira contre 
votre Tame , contre Lucy , & votre Grand- 
M6re, fur un article 06 je ne veux pas c^den- 

J'ai re^u nouvellemenc des propofitfons k 
votre fujet ; mais je ne vous dirai pas de la 
part de qui ; puisque nous (bmmes convenus il 
y a longtems , de ne rien prefcrire k une fille 
duifi fage que nous vous croyons, k bon comp* 
le, en matiires d^amour & de manage. 

Avec tous vos d^fauts , je vous aime. Je 
fuis prefque honteux de dire combien je VOU3 
trouve di^jii i, redire : nous (bmmes tous gais 
natureilemem ; cependam, je ne faipourquoi, 
votre abfence fiit un grand vuide k notre ta- 
ble. Parlez nous de.vons par chaque Courier, 
<e fera quelque chdfe. Votre radoteule de Tan* 
te compte les heure^ , Jes jours de Lettrcs. 
Votre Grand-M^ «ft avoc tious. &M*e fuis 

far 
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fftr que dans le coeiir , elle vous regrecce : mail 
comme vocre tendrelle pour elle vous a emp^- 
chd depuis tanc d*ann^es , dialler k Londres, 
«lle croic qu^elle doit £cr« bien aife. Son 
cxemple peut 4>eaucoup pour nous ^ comme 
wous lavez, & fur- couc fur 

Votre cr6s-aiFeftionn6 Oncle 
^ quoique votre Correfteur) 
Georob Selbt. 



L E T T R E VIIL 
liifi Btron i M/s Selby. 

Mardi, Janv. 31. 

Me void ddfk , ma cbfere Lucy , & bien 
coatre mon atcence , 4 mdme de tenir 
la troiG^me promefle que fai faiee en vous 
quittant. Un homme d'une famille & d'une for- 
tune afllez conGd^rable 9 Iel d^jll form6 des vues 
fur votre Harriet, 

Pour tie pas vous tenir en fafpens par des 
detours inutiles , il s'appelle Fowier. C'eft un 
je^ne Cavalier qui poflbde d6jk un bien honnd* 
te , & en at/:end encore davanta^e d'bn On- 
cle de la Province de Galles , qui efl: k pr^fent 
en ville , nommi fir Rowland Meredith, fait 
Chevalier pendant qu'il ^toit Sheriff , k Toe- 
cafion d'une addrefle qu*ii apporta au Roi, de 
la part de fon Comt<. 

Sir Rowland paroit exiger de (on Nfeveu^ 
Ibus peine de lui retSrer pour jamais ft fiiveur^ 

qu'U 
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-qu'il ne fc marie point fans fbn conlentement; 
.qu'il ne domiera jamais , dit-il, que pour une 
femme de bonne famille , aiant une fortuqe 
aflorcie^ qui ait eu T^vantage d\inc ^ducati^a 
Chr^tienne, ce qu'il regarde comme la meil- 
leure furet^ de fa bonne conduii^ , comme 
Epoufe , & comme Mke ; ce boh Chevalier 
police d^j4 fes vues fl loin: la fenime de fon 
Neveu doit encore. 4cre de moeurs fans repro- 
che ; inftruite des devoirs du manage ; & ne fe 
faifant point de honte de s*en tnfiler dans Toe? 
cafion. , II declare cependant que la fortune efll 
la moindrq.chofe a quoi il regardera? parce que 
Ion Neveu en a aflez, Il voudroit feulement 
qu'elle flic de fix du dix milles pifeces , pour 
qu*il ne parflt pas que ce fftt un inariage de pu- 
I'e inclination ,'& que fon Neveu eflt M pris 
par les yeux plut6t que par la raifoai Quand 
une fille re^oit un pareil bien de fes Parens, 
c'eft aflez, dit-il , pour s^afllirer que la famil- 
le dont elle eft, sl dequoi ^ comme il parte, 
& ne fera pas a charge k celle du Mari. 

II y a quelque choie de particuHer, quelque 
chofe qui a I'air de pr^voyance & de prudence, 
dans ce vieux Chevalier. A propos, j'ai pres- 
que penft Toublier ; (a future Nifece doit 6cre 
jolie. II paroic fe faire un m^ite d'avoir des 
chevaux & des chiens de bonnes races ; & il 
&it des comparailbns polies entre les plus no* 
ties, & ksplus vils animaux. 

Sir Rowland lui-mfime, comme vous pou- 
vez diviner par ces particular! t^s, eft un vieux 
^ar9on : illui faudroit une femme faire exprfes 
pour foi\ Neveu ; & U infifte poQtivement, 

■ avant 
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^vant que de la connoicre, fur des qualic^s dont 
ia Ni^ce n'aura peut* £cre pas une feule. 
• Vous rapellez-vous Mr. Tolfon du Comt6 
de Derby ? II ^coic r^folu de n'^poufer jamais 
une Veuve , i moins qu'elle ne ffic fort riche » 
& qu'elle tfeftt jamais eu d'enfens. II ne vou- 
loic poinc encore une femme qui eftc les che« 
veux rougest II garda parole jusqu*^ quarance 
ans; & comme on le croyoit alors d^cermin^ 
k relter gar^on , perTonne ne cruc que ce fOt la 
peine de lui faire des propoficions. Aucune 
femme ne lui tendit fes filets , pour parler le 
ftyle de Mr. Greville : k la fin il fe laifla pren-* 
dre, & tfpoula la rieufe M% Turner, Veuve > 
qui avoic une fille encore vivance , & abfolu* 
menc idiote; & pour accomplir le malheur do 
fa deftin^e, elle avoitles cheveux rouges, & 
du rouge le plus desagr^able. Le bon homme 
^toic devenu fplenique , tout le monde s'^canc 
d^gout^ de lui, il fe d^gouta de lui-m6me; il 
efpera de trouver la eu^rifon de fon humeur 
noire, dans la gaiec6 de la Dame; & fembloic 
ie* croire fort oblige h une femme qui avoiq 
pris garde k lui quand perfonne n'en vouloiu 
Vivenc les vieux Garfons ! 

Mr. Fowler me vit chez mon Coufin Ree- 
ves , pour la premise fois. Je ne puis pas di- 
re quMl (bit d*une figure desagr^able : mais il 
ne me paroic pas parcag^ d'une ame comme je 
la voudrois dans un bomme i qui je dois vouec 
mon amour & mon refpeft. Je veux , (i jamais 
je me marie , 6cre une bonne femme & loumi- 
le* Ne dois-je pas promettre Tob^iflance, & 
romprai-je les voeux de mon mariage ?.Je n^ 

Tm. L C vou* 
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^oadrois done pas, pour aucune confidtotion , 
^poufer un Komme done le d^fauc d'intelligen- 
ce me rendroic plus \Sche a retnplir ines de- 
voirs envers lui,& qui pourroit par caprice, ou 
par bdciie , me donner des ordres que je ne 
croirois pas raiibnnable d^exdcucer. il y a un 
plaiOr, & une forte de gloire , i cdder , dans 
des cbofes m£me indifF^rentes , au jugemenc 
d*un mari plus experiments & plus fage que 
sous. Mais avec une perlbnne d^un caraA^e 
cppoft >, nous pouvons avoir des doutes que 
nous n*aurions pas avec un autre. Le doute 
du mSrite de quelqu^un eft,comme vous (aveZ| 
le premier pas au mSpris; & qu'ya-t-il de 
plus 'voifin que la desobSiflance , iburce de 
tOutes fbrtes de maux? 

Je vis d'abord que Mr. Fowler me regardoit 
avec diftindbion. Nous aucres, femmes,coinme 
vous favez, (je vais une fois prendre les de- 
Vans fur mon Oucle ) nous Ibmmes fort alertes 
pour faire des ddcouvertes de cette nature. Au 
refte tous ceux qui Stoient k table le virent 
aufli. H vim le jour fulvant, & pria Mr. Ree^ 
ves de s^intSrefler pour lui aupr^s de moi: il 
ne fie aucune queftion fur ma fortune; quoi- 
qifil ftt t fort prodigue de details fur la fienne. 
II le pouvoit, puisqu'il n'y a rien k redire de ce 
c6ce-li.' Y a-t-il quelqu'un dans ces occa-* 
fions qui oublie les avantages qui le diftingoent 
le plus? Au-lieu que la fortune eft la demi^re 
thoik dont parte celui quln^en a point ;& alora 
tout fon cri, c*eft Tamour, Taraour. 

Mr. Reeves qui a bonne opinion de Mr« 
JFowler> lui die pour r^ondra k fes informal 
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rions , qu'il me croyoic le cceur libre, Mr. Few* 
ler. s^en r^jouic ; il ajouca que je n'a\rois 4 
preiKire des ordres q'je de mon devoir ^ qui 
itoit en eftet, difoit-il, un Hen plus fort aveo 
moi que rint^rftc. II loua mon caraft^re & ma 
franchile, celle-ci aux d^pens de mon fexe; 
je lui eh fis moins de refnerciemens , quand it 
ine raconcal ce qu'il avoit dit. En un mot, il 
rinforma de couc ce qui ^coit n^ceflaire ; & der 
plus qu^il n'^toit n^ceflaire ; de la bonc6 qu*a« 
voit ma famllle ^ & mon bon Mr. Deane, de 
me renvoyer touies les propofitions de ce gen- 
re; mfilanc ce detail, d^doges qu^on ne peuc 
excufer que par la boned de Ion coeur, & qu*il 
fauc meccre fur le compce de la prdvencioit' 
pour fa Coufine. 

Mr. Fowler tdmoigna beaucoup d*apprdhen* 
fion far ce que lui difoic mon Coufln , de la 
ddffirence de ma Grand . M6re, de ma Tante , & 
de Mr. Deane pour moi dans ces occaGons^ 
quHl prdfumoit , difoit-il, avoir M trop fri* 
quentes , pour qu'il edc lieu d*efperer. 

Si vous avez quelque efperance , Mr. Fow- 
ler, lui dit Mr. Reeves, ce doit £tre dans vo^ 
tre bon caraft^re, beaucoup plus que dans vo- 
tre fonune. • Quoiqu'clle ne s'ehorgueilliflQ 
pas du nombre de fes adorateurs , il eu nacurel 
de iuppofer qu'il Taura rendu plus difficile ; & 
les difficuk^s font augmentdes k proportion de 
b gdndireufe confiance qu*ont tous fes Parens 
dans la discretion. Quand je lui dis , concinua 
Mr. Reeves , que votre fortune furpiflc de beau- 
coup ce que fir Rowland demande , & que par 
inclination » & par votre Education vous aviez 
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Fefprit toum^ au ftrieux : c*efl: irop » c'eft trop , 
s'^cria-c-il, dans une feule {Scrfbnne. Par 
tapport k la forcune , il voudroic que vous 
n^eufiiez pas un fou; & s'il peut obtenir vos 
bonnes graces, il ieroic le plus heureux des 
bommes. ^ 

O mon cher Mr. Reeves , lui dis-je , que 
vous avez exag^r^ ce que je vaux! SuremenC 
vous ne vous int^reflez pas pour Mn Fowler, 
fi cela ^toic , n^auriez- vous pas, pour Tamour 
de lui , cberch^ k me connoicre , avanc que de 
me vanter ain(];ai- je jamais m^ric^ cecte haute 
opinion ? Mr. Fowler pourroit bien avoir h 
fbufirir des bonnes intentions de fbn ami , (i 
Tamour faifbit aujourd'hui quelque malheureux* 

Cell le langage que je tiens , & que je 
dois tenir de vous k tout le monde , me r^pon- 
dit Mr. Reeves; n*eft-cepas celui que tien- 
nent ceux qui vous connoident le mieux? 

Quand on favorife quelqu'un , repliquai- 
je , on eft port^ k exag^rer ce qu'il vaut , au- 
tant qu*i d^prifer celui qu'on n'aime pas. Vous 
n^auriez pas dCi vous avancer jusqu'^ donner 
des elperances k Mr. Fowler : k quoi peut 
aboutir tout ceci^finon k me mettre mal k mon 
aife , en m'obligeant , compatiflante comme je 
pade pour I'fitre, k lui montrer de la piti^ s'il 
eft ferieufement ^pris ; ne pouvant lui rendre 
de Tamour? 

Ce qui eft dit, eft dit, rdpondit Mr. Ree- 
ves , il n'y a qu'un pas de la piti6 k Tamour, 
Madame Reeves commen^a par avoir piti6 de 
'moi; car jamais bomme ne fut plus ^perdument 
JUStoureux : d&s - lors je me crus afliir^ d^elle ; 
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& je devinai jufte. Je puis bien vous aflbrer 
que je ne hais pas Mr. Fowler. 

Ainfi 9 ma chfere Lucy , Mr. Fowler croic 
avoir crouv^ la femme qu'il lui faudroic; mais 
je ne crois pas que voore Harriec aic trouv6 en 
lui le mari qu*il lui fauc. 

Le lendemain d^ le matin , fir Rowland 

lui-m6me Mais, Lucy, que dira mon 

OncleSelby, fi je continue i vou» raconter 
toutesles belles, chofes qu'on.a dites de moi, 
& k moi? N'attribuera-t- il pas tout ce que 
j'en r^p^erai, k cet orguell, cecte vanit^, cet 
amour de Tadmiration ; dont auili bien que Mr* 
Greville, il accufe toujours notre fexe? 

II s'atcend cependant que je rendrai un 
compte exaft dc tout ce qui fe pafle , de tou- 
tes les converlations oti j'ai quelquc part. Com- 
xnent faire pour le contenter? Cependant je 
iai bien que je ne puis mieux lui faire ma cour, 
qu'en lui donnam lieu de me trouver en faute; 
mais alors bl&mera-c-il tout le fexe i caufe de 
moi? Celaferoit-iljufte? 

Je fai bien que vous me direz , qu'en rapor- 
tant des converfations , je n'y dois rien chan- 

fer ; qu*on ne pent connoitre le tour d'efprit , 
I le caraft6re des gens, fi je ne r^pfete ce 
quMls difent , & de la mani^e dont ils le di* 
ienc ; que c'eft k. ceux qui parlent , & aux 
complimenteurs k r^pondre pour la refiemblan- 
ce de leurs portraits; que je connois nion coeur, 
& s*il dH enfl(i de leurs Ibuanges ; qu'en ce cas^ 
je le d^couvrirai par ma fiert^ , '& ferai afSiz 
punie de cette d^couverte , par le bllime , ou 
m£me le m^pris que je m'attirerai de mes amis , 
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au-Heu de conferver leiir prfeieufe eftime. 
Permettez moi d'ajouter, qu'il y aunauteur, 
j*ai oubli^ quel , qui dit ^ qu'il eft permis de 
9^ r^p^er les chofes , quoique dices k notre: 
^j louange; qu'il eft n^ceffaire de (avoir , &. 
J, qu*on ne peut apprendre aucrement. „ 

Cr pr^an^ule fervira-t-il uae fois pour 
toutesl 

Ou'i, dices -vous ; oui, dit ma Tame Sel- 
by ; oui ^ dit tout le monde , except^ mon 
Oncle Selby. Eh bien , je vais done comi- 
imer, & r^p^ter tout ce qu'on dira, auffi bien 
i. mon desa vantage , qu'k moh avantage; r^fo* 
lue de ne pas m*enorgueillir de Tunv & de' 
ftire mes efforts pour devenir meilleure par 
r-aunre. Dices k mon Oncle que je ne fouhki- 
te pas qu*il m^^pargne, puisque les faotesquMl 
remaiquera dans fa chire Harriet , la mettronc 
toujours fur (es gardes ; non pour les cacher 4 
f^s yeux p^nd'trans , mais poor s'en corriger. 
. A prdent que je vous ai pr^par^ eontr^ le 
d^goiit des loiianges que je pourrois me donnetf 
ic moi *• m£me ^ quoique venues dHine fecondi? ^ 
ou troifitoie main , je vais continuSr ma nar^ 
ration... Mais mon papier » m'avertit que j'ai 
icrit une monftrueufe Lettre : je vais done en 
commencer une autre fur une nouvelle feuille ; 
apr^s avoir ajout^ feglemenc k celle - ci , que je 
fttis & ferai t^jours 

ybtre tiindn atniB i 

■ Harrikt Byron* 

P. S* Eh bien, que ferai -je? Je re^ois. 
dans rinftant la Lettre de mon Oncle: apr&s 
lea ireprochea qa*il me &ic> d^orgaeil & de va« 
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nt^,mes excufes feront-elles encore valjibles? 
Il fauc bien que je m'en flatce. Un mot feuie- 
ment , tnon trfes-cher & crfes- honors Onclei 
ne me foup9onDez pas de prendre au pied do 
la lettre 9 ces complimens extravagans de ceux- 
qui fe d^clarenc mes Amans. Je ne veux pas 
que Vous m*en croyiez d'un brin plus fage, plus 
]olie,'»oa meilleure qu^auparavanc* 

L E T T R E IX, 

Suice de la precedence » 

jBudi. Fevr. a* 

Le lendemain matin , fir Rowland vine chez 
Mr. Reeves. 
• Avant que de s'ouvrir far le bat de ft vifite^ 
il foutaaita d*avoir roccadon de me voir. Ja 
H'avois encore rien oui dire de loi , ni de foQ 
afiaire* Nous allions d^qner. Mils Allcilme^ 
Mils Bramber, & Miis Dolyng , jeune Dame 
de beaocoup die m^rice , ^toient avec nous« 

Au moment que nous venions de prendre 
nos places , Mr. Reeves introduific (ir Rowland, 
mais fans lui dire qui ^toit Mifs Byron. II na 
fie autre chofe , dte qu*il fut aflis , qae nous 
lorgner en face tour it tour; & fixant les yeuie 
fur Mils Alleftree , il poufla Mr. Reeves da 
coude. Hem! Monfieur, lui dit-il 4 Toreiti 
le, mais de fa9on k 6tre entendu. 

Mr. Reeves fe taifoir. Sir Rowland qui a la 
vue courte^regardaalors MifsBramber en ftot^** 
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cant le fburcil ; puis Mils Dolyns ; puis moL 
Hem! MonHeur, die- il encore tout has. 

n vaida fa premiere tafle de th^ avec une 
impatience qui iembloit ^^ale k Ton incertitu* 
de; & enfin prenant Mr. Reeves par un de ies 
boutons, il demanda de lui dire un mot en 
particulier. lis fortirent enfembie ; & le Che- 
valier fans quieter le bouton; Vercu de ma vie ! 
dit-il, j'efp^re que je ne me trompe pas. 
j'iaime men Neveu comme moi - m6me ; je ne 
vis que pour lui. II m'a toujours ^t^ foumis. 
Si c'cft Mi(s Byron, qui ^toit i droite de votre 
femme, avec cet air d'un Aoge, avec ces yeux 
p^cillans de gaiet^ , & ce vifage fleuri comme 
un matin du mois de May^Tanaire eft faite;]e 
donne mon confentement. Quoiqu'elle n'ait 
pas. ou vert la bouche,je fuis fdr qu*elle eft toa« 
te efprit. Mon garfon Taura. Les autres jea« 
nes Dames font aimables , mais fi c*eft 1^ cel- 
]e que mon parent aime , il Taura. Comme elle 
^clipfera toutes nos Dames de Caermarthen ! II 
y a cependant de jolies filles k Caermarthen. 
Me tromp^-je, ou non , Mr. Reeves, par ra- 
port k Tobjet de la fiamim de mon Neveu ^ 
comme ils appellent cela. 

La Dame que vous ddfignez, Monfieur, eft 
Mlfs Byron; 

Alors Mr. Reeves , avec ia prevention ordi- 
naire , laifla Ton coeur sVpancher en ma faveur. 

Dieu foit lou^ , Dieu (bit lou^ ! die le Che- 
valier; rentrons, retoumons, je veuxlui dire 
quelque chofe pour la &ire parler ; mais aa 
moins pas un mot pour TembaraflTer. Je m^at- 
ttndi que fa voix eft toute muHque , ft eUe eft 

aufli 



Sir Charles Grandison. fy 

ftufi! harmonieufe que le relle. Que je vous 
dife , Mr. Reeves , par la douceur ou la rudefle 
de la voix , je juge du coeur , de Tame, & des 
ffianl^resd'une Dame. Cell un caradbire que j'ai 
trouv^, |e ne m^ crompe guferes. Retoor- 
sons , je vous prie* 

lis revinrent ^ & reprirent leurs places. Le 
€hevalier tic quelques excufes .mal adroices, de 
ce qu*il avoit fait fortir mon Coufin. 

Sir Rowland , avee un front ftrein , & un 
vilage brillanc de plaifir , paroidbic pr£t k ac* 
coucher de quelque penfde , ne fachanr cepen- 
dant par oix commencer. M% Reeves & Mifs 
Alleftree parloient enfemble quand ils rentrfe* 
rent. Sir Rowland crut qu'il devoit dire quel- 
que chofe, quekjue doign^e qu'elle fiit de fott 
principal deflein. Rompant done le filence^vous 
paroifliez,Mesdames, dit*il, enfonc6csdansquel« 
que converfation, quand nous fbmmes reon*^s; 
quel qu'en foit le fijec je vous prre de le reprendre. 
* Ellesl*aiTur6rent qu'elles ^voientfinice qu'el- 
les avoient^ dire. 

Sir Rowland parut encore en d^faiit. II 
foudla trois fois , & roe regardoit avec une ten- 
drefle particulifere. Mr. Reeves, parpiti^ de ft 
plenitude , iui demanda alors , con^ien il fe 
propofott de refter en ville. 

II avoit compel , r^pondit- il, de partir dans une 
femaine, maisil^toic furvenu quelque affaire , 
^u'il ne croyoit pas pouvoir terminer de qtdnxn 
purs. Cependant il faut que je fois l^-bas,dic« 
il , car je venois de finir , quand je ibis parti , une 
nouvelle maifon , que }e deftine a mon Neveu, 
pour pciCsnt de n&ces. Tel que vous me voye^^ 

C 5 i^ 



je pr^tens 6tre juge en fiiit de goAt, & d'dl6- 

?.nce. Sir Rowland ^toit k pi^fent en train., 
outce que je fouhaice^ concinaa-t*il, c'elt 
de le voir bien ^tabli. Ah » Mesdames , fi j& 
B^avois pas befoiii d'allet plus loin que cetce ta«* 
ble , pour crouver une femme i mon gar^on ! - 

Nous nous regardions Ttine Tautre, en fou-* 
riant. ^ 

Vous autres. Dames, pourfiiivit-il , vou» 
Axrez fur nous en certaines occafions, un gr<and 
avantage, que je regar4ois comme pea de ctiO" 
fe jusqu^il ce que.je me. trouvafle dans le cas; & 
cela , foit que nous parlions pour nos parens , oa 
pour nous* Mais vouiez - vous bien ^ Madame y 
voulez-vous bien, Mon{ieur,s'addre{rant^ Mr. 
& Mad. Reeves, r^pondre k toes queflions an 
fujet de ces Dames. II faut que j'aie une Ni6* 
€e d'entre elles. Mon Nevcu, quoique je le 
di(e moi«m£me, efl fait pour dtre aim^' de 
quelque feoune que ce (bit. £t pour ia fortu^ 
ne., taiflez moi faire, ce que j^ajouterai k ce 
«|u'il a d6ji, le tout clair corame le }Our, eA 
fait un parci digne d^une Dt^cheOe. 

Nous nous taifions , & oous jEburions Vo^ 
ne k Tautre. 

Ce que je veux done demander,.c'efl:, la* 
quelle des Dames que je vois.... Hem 1 je ju* 
ge par leur fourirc , & par leurs jolis coups 
tfoeil , qu*aucune d'elles n*eft engagee. je conif 
mencerai par la jeune Dame k votre droite ; eW 
le a Tair (i aimable, (idoiice, fi complaifan- 
te... Quel air ouvert! Heml pardon. Made* 
moifelle; mais je crois que vous voudrez bies 
I!i^p0ndie vous-wBde ama queilion. £tes*vous^ 
I ' Ma- 
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Mademoifelle, £ces-vous abfolumenc, & bona 
fide , fans engagement, ou non? 

Cofnme c'effi une queftion que je puis aift- 
ment refo^dre, lui r^pondis- je , je vous avotiS 
ii-anchenoenc, Manfieur^ que je ne fuis point 
engag^e* 

Charmant ! Charroant i Quelle noMe fran* 
chife dans cecte rtponfe I Ce n'eft point un 
•badinage : vous pouvez rire , Mesdames • « • • 
J'efpfere, Mademoifelle;, que voi!is dites vrau 
J'efpfere que je puis compter Ik-defllis, que vo* 
ue cceur n'eft point engage. . 

Vous le pouvez, Monfieur, je n'aime pasy 
xndnae en badinant, manquer de (IncMt^. 

Admirable I Mais permetcez moi de vous di* 
je, Mademoifelle , que j'cfpfere qqe vous ne 
direz pas iongtems comme cela. Vertu de ma 
vie I Quelle douceur d'ame I Que faime i voir 
cette charmante rougeur^ fur les plus belles 
)oues du monde I Mais k Dieu ne plaife que je 
&(Ie dc la peine ^ une perfonne n douce ! Eh 
bien, il ne faut pas aller plus loin k pr^fent. 
Excufez moi» Mesdames, je ne pr^tens pas 
.vous desobliger : mais k pr^ient , vous lavez 
bien, il ne ftut pas aller plus loin: & voulez- 
▼ous , Mademoifelle, me pennettre de vous 
pr^iemer, comme un Amant, comme un de 
vos trte - humbles Serviteurs^ un fort aimable 
Cavalier? Permettez moi de. vous le pr^fenrer: 
c*eft mpn Nevea. ' Vous avez Tair fi gracieux, 
Vous Tavez peut-4tre vu: (i vous ft:es reelle- 
ment (ans eii^gement ^ vous n^aurez rien k d{re 
contre lui ; j'en futs flir. Et on m'a dit, qu^l 
n-y a perfonne qpi paiife, si qui veuiile vous 
conoaixKtee*. C 6 Ten 
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J'en dois d'autsmc plus me concraindre mo»- 
mfime, Monfieur. 

Vertu de ma vie ! j'aime votre rdponJe. 
Oui, Mademoifelle , vous 6ces faas doute aulB 
bonne que vous le paroiflez. Je voudrpis toe 
moi-mfinie un jeune homme pour ramour de 
vousl Mais dices moi, Mademoifelle, voulez- 
V0U6 permectre k mon Neveu de vous faire une 
viQce cetce aprte-midi? Allons, aliens , ma chi- 
re Demoifelle, (byez aufli gracieufe que vous 
]e paroiflez. II faut faire fomine. Quand vous 
n*aaricz pas un Ibu, je ferai charm^ d^avoir u* 
jie Nitee comme vous. Ceft plus que je n'ai 
dit de ma vie. Mon Neveu eft un garden fa- 
ge , & modefte: il a un joli bien de lui-m6me ; 
un revenu clair de 2000. livres. J*y en ajouce»- 
rai autanc de mon vivanc Je prens toute la 
compagnie k c^oin. Je ne fuis point un ha* 
bleur* Tout le monde fait que la parole de (Ir 
Rowland Meredith eft aufli bonne que fon bil« 
Jet. Vive les gens qui voot rondement. J*aime 
k aller droit en befbgne ; k quoi bon toutes ces 
r6ferves? Que veut dire le vieux proverbe : Five 
k fnariage, pourvu qu'eii n'attende pas longtime. 

Mais, M)nfieur, luidis-je, on peut oppo- 
fer d'autres proverbes au v6cre. Vous croyejr 
que j'ai vu le Cavalier en queftion. Or je n'ai 
point vu ocore l*bomme dont je pourrcMS ^cou<* 
ter les propolitions. 

O je VOUS en aime encore mieux. IJ n'y ^ 
que des ^cervel^s qui aiment k la premise vu&« 
Vertu de ma vie ! II y a loogtems que vous au* 
riez ^t^ happ^e9 toute jeune que vous 6tes, fi 
▼ous pouviez aif^sieot rendrf amour pour a- 
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Biour.. Quoi, Mademoifelle , vousne pouves 
pas avoir plus de feize ans. 

O Mondeur, vous vous trompez. La gaie- 
ty & le cbntencemenc font q4eIqciefois difpa« 
roicre une demie-douzaine d'ann^es. Je vou9 
aflure, que je fuis plus pr6s de vingt-un que 
de dix - neuf. 

Plus pr^s de vingt-un que de dix - neuf , & 
dire, (i ft^nchenoient votre &ge fans qu'on vous le 
demande! 

Monfieur, dit Madame Reeves , Mils Byw 
Fon efb bien aflez jeune ii vingt ans ^ pour a<f 
vouer fon &ge« 

Cela eft vrai , Madame , mais d^ vingc 
ans 9 n ce n'eft pas plutdt, le terns coule bieit 
lentement avec les femmes. Quand on fait u* 
ne fois Yiige d'une Dame, on s'en reflbuvienc 
toujours, & cela plus par malice, que par ami* 
ti^. A vingt*huit ou trente ans , je crois que 
bien des Dames voudroient en dter au moins 
une demie - douzaine. . Et cependant, continua* 
t-il , en fouriant d'un air malin , j'ai toujour^ 
die, excufez, Mesdames, que quand les fern* 
mes font fi foigneufes de cacher leur ftge , elles 
paroiflent croire qu^elles ne fe>ont bonnes k 
rien quand elles feront ag^es. Ah! Mesdames5 
ijouta-t*tl, en branfant la tdte, & en riant, 
les Dames ne penieht pas cela. Mais , Made-^ 
»oifelle, que f admire votre franchife! Plut' i 
Dieu que vous eufliez vingt ^quatre ans! Je vou** 
drois qu^utie femme ne le mari&t point avanc 
vingt- qua tre ans; & cela, pen&ettezmoi de 
vous le dire , par les raifons fui vantes , die • 11 , 
fe levant y, & appUauant avec exnphale le 
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premier doigt de fa main droite fur le pouce 
de la {gauche, . ^ 

. O! Monfieur, je ne doute.pas que vous 
nViez de tr6s- bonnes raifons, & je vous aflure 
que je ne penfe pjis h- me marier a vane vingt* 
quatre ans* 

Admirable , par ma foi ! Mais cela^ ne fait 
lien. II n'y a pas des bommes aujourd'hui qui 
Youluflem aitendre votre tems 9 s'ils peu- 
venc vous avoir au leur. J'aime voire noble 
fianchife Quel air de douceur, concinua-t-iU 
eij reprenanc fa place » & parlant tout bas,mai* 
fort intelligiblement , & pouflant mon Coufia 
du coude*, voyez ces yeUx de Colombe: elle 
dfe dire tout ce qu^elle a dans le coeur, tant il 
eft honnfite. Je fuia Phyfionomiite , dit - 11 en 
haullanc la voix, vertu de ma vie, vous fices in- 
comparable I Dices , vous encouragerez Ji?on gar- 
f on , aurrement vous vous en crouverez plus mal ; 
^ar, aiouta-t-il,en fe relevant, je viendrai vous 
faire la cour moi- mfrme. Un gjrand bien donne 
de la confiance; & quand je m*y mets • . . Horn t 
( II avoit une main fur le c6c6 , & ^tendoit Tau* 
tre avec emphafe^il n'y a point cncbre de fem- 
me, je vous r^onds... qui m'ait gagn^ le cceur 
<;omme vous avez fait» 

Oh ! Monfieuf , je crois, que vous 6tes trop 
&ge pour c^der aux premieres impreilions, il 
»'y a que des icervelit'^ comme vous favex, qui 
aiment k la premise vue. 

A merveiUes, k merveilles ma foi! Je vois 
que vous avez de Teiprit h fouhait; & je fuiy 
ftiT que vous avez beaucoup de raifon. Savez- 
VOUS bicn» Mesdames ^ que Vtrgm & la faifoa 
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jfonc deuxchoies tr^s-diffdrentes, & qui vonc 
raremeoc enfemble ? Franc comrue vous me vo- 
yez, (en difanc cela il fe regardok d'un c6t6 
ft puis de Tauore, & d^cachoic deux boucons de 
ibn habit pour luiflTer voir un gallon d'or fur fit 
vefte ) je puis vous dire que je tf at .pas v6cu fi 
longtems pour rien. Je fuis confiddr^ dans ma 
Province. Hem ! Mais je ne veux pas me louer 
moi * meme. Vercu.de ma vie , comme les^per- 
feftions de cecte jeune Dame me font parler! 
mais je v6is que vous la refpedtez routes auiH* 
je n*ai done pas belbin de faire mon apologie ^ 
aupr^s des autres, pour la diftinftion que j^en 
fiii& Je voudrois avoir autant dt Neveux, que 
vous £res de Dames fans engagement. Par ma 
foi vous entreriez routes dans ma famille* 

Grand merci , Monfieur , dit chacune det 
jeunes Dames ^ ea riant ^ & s^amufant de cet 
Oridna}» » 

Quant i ma Tef!exioh> continuant *9, qo^il 
B^y a que des icirveUs qui aiment h la premiere 
vue , vous lavez bien qu*il n*y a point de rfegles 
fans exception,. H faut qu'un homme vous ai* 
me vous k la premifa^ vue* Ne vous aim^-je 
pas moi-m^me ? £t cependant je ne vous avoia 
jamais vue 9 ni perfonne comme vous^ 

Vous ne penfez pas., lui dis je , 4 ce que 
vousiaites^ Monfieur, d'eacciter aind la vanit^ 
tf une pauvre filter Vous pourriez lui' infpirer 
des imaginations., & un orgueil qui la Ten« 
droient m^priiables aux yens de gens done Te^ 
ftime eft pr^cieufe. 

Vertu de ma vie, que cela eft Joliroent 
did Maialaifiiiz. poi vooa dire^ que. celle qui 
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peut fournir une (i bonne caution , au miliea 
des lonanges qu'on lui donne , n'efk pas en dan- 
ger d'fitre entratn6e par Ja vanit^.. Quoi, Ma- ' 
demoifelle, vous m*arrachez des louangesl Ja* 
snais je n^eus la langue fi d^Ii^e, pour louer u* 
ne morteHe. II fauc que vous ceiSez de regar- 
der, de fourire, de parler, je vous aflure, fi 
vous voulez que je cede de vous louer. 
- II eft bien heiireux, MonGeur, dit Mifs Al- 
leftree, que vous ne foyiez pas un jeune Cava- 
lier, vous me paroiflez avoir le ftcrec de vous 
faire dcouter d'une femme. Vous favez toumer 
ies propres armes contre elle, &, fuivanc Tula- 
ge g^n^ral de votre fexe , T^lever par vos loiiau- 
ges, pour pouvoir Tabaifler enfuite, 

II faut avouer, Madame, que ce n'eft quV 
pr&s avoir v^cu foixance ans, que nous favons 
comment il faut s'y prendre avec votre fexe,& 
en g^n^ral dans le monde , & alors nous ne 
fommes plus bons pour Tun, &. nous fommes 
prfits i quitter Tautrc. Une vieille tfite fur de 
jeunes 6paules feroit des miracles parmi vous. 
Mais pour revenir i notre affaire, continua-t-il ^ 
en me regardant fort afFeftueulement , W n'eft 
pas queftion de votre fortune, Madempifelle, 
je voudrois que vous n'en euifiez point : noa 
qu'une Dame en vaille moins pour avoir de la 
fortune. Un horame peut aufli bien trouver un« 
bonne fcrame parmi celles qui en ont, que psff* 
mi celles qui n*en ont point. Je vous adorn 
pour votre firanehife : foyez toute d'une pi^ce, 
je vous en conjure. Vous fires fans engage* 
jnent, dites-vous, voulez -vous recevoir une 
%Klte de mon Neveul il eft peucr 6tce un pea 
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timide , le veritable amour eft coujours modefte 
& defiant. Vous n'avez pas Tair de rebuter uii 
homme parce quMl eft modefte. /Et je viendrai 
toujours avec lui , moi - fnime, 

Le vieux Chevalier pric alors on air impor* 
tant, comme un homme qui ne douceroit pas 
du fuccfes, s*il pouvoic prfiter fa t6ce aux ^pau« 
les de fon Neveu. 

Quoi, Monfieur, recew)ir une vifite de vd* 
tre Neveu, pour Tengager k me f5\ire la cour 
pendant trois ans? Je vous ai dit que je-ne fon- 
ge pas k' me marier avant vingt-quaire. 

Vingt-quatre ans, reprit-il, c'eft , je Ta- 
Youe, pour une Dame Vigd que je choidrois 
pour le mariage; & cela pour les raifons que 
j*ai dices. Mais k propos, je penfe que je ne 
vous ai pas die mes raifons. Les voici. II pofii 
alors fa tafle & (a (bucoupe, leva la main gau- 
che avec les doigcs f^par^s , aiant les doigts de 
la main droite recourb^s cqmme pour faire une 
Enumeration. 

Oh je ne doute pas , Monfieur, que vous 
nViez de cr^s- bonnes raifons. 

Mais , Mademoifelle , 11 faut que vous les 
cnrendiez , & je vous prouverai. . . . 

Je fuis con vaincue , Monfieur , que c'eft as- 
fez tdt k vingt-quatre ans. 

Mais je vous prouverai, Mademoifelle, que 
vous, k vingt, ou vingt* un an. .. 

Aflez, aflez, Monfieur, qu'eft-il belbin de 
preuves qiiand chacun eft convaincu ? 

Mais vous ne favezpas, Mademoifelle » oit 

fen veux venir. 

Mais 9 Monfieur , dit Mifs Bramber , les 

rai'* 
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laifons que vous donneriez pour monirer que le 
^bon ige eft vingt-quatre ans, ne feroient-elles 
pas centre vous dans cette occafion? 

Elle feroient contre mpi en general , Ma- 
dcmoifdle , mais dans ce cas paniculier elles fe^ 
xoient pour moi : car Mademoifelle qui eft I^ . . » 

Peuc-6tre, Monfieur, que felon moi, vos 
raifons ne feroient point pour vous : & a- 
lors vos exceptions eh ma feveur feroient inuti- 
les. Je dois vous dire d'ailleurs, que je ne puis 
jamais accepter un compliment, quim*eftfaic 
aux d^pens de nlon (exe. 
• Eh bien, Mademoifelle, fefpfere done que 
c'eft en faveur de ma caufe, que vous me fer- 
Biez la bouche. Vous craignez d^entendre les 
nifons pour vingt-quatre ans, contre vif^t*uo^ 
B'eft-ilpas vrai? 

Ceft une autre affaire , Monfieur. 

Quoi, Mademoifelle, it femble que voa3 
eraigaeis d'cntendre mes railbns. Peiibnoe ne 
fait mieux que moi , * comment il faut fe com^ 
porter ayec les Dames. Je ne fuis pas , je pen- 
fe , adez mal appris, pour offenler les oreilles 
mfime les plus delicates. Non furement, non 
furcment , ajouta-t-il , (l*un air malin , les 
Dames fur certains fujets ont fimagination fore 
vive .... 

Cela veut dire , Monfieur, dit Mad. Ree» 
Yes en rinterrompam , que la modeftie s'allar» 
me aif^ment. 

Si Ton dit, on infinue fur cerraines mat!** 
res des chofes que vous ne voulez pas paroitre 
coraprendre , les Dames favent bien faire les 
ignorantes, reprit te Chevalier en riant. 

Sans 
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Sans douce Y Monlieur, lui dts-je » line 
cotspagnie telle que cellc*ci, ne doic pas crain- 
dre qu'un Cavalier commc vous, y dife rien 
qui ne convienne. Mais penfez-vous effedti- 
vement, qu'une ignorance afFedlde puifle ]a» 
tnais avoir quelque grace , ou qu^elle moncre u- 
ne vraie d^licatefle? Perraettez tnoi de dire^ 
qu^au contraire une feiume vertueufe manque- 
roic k Ton caraftfere, fi elle n'avoit pas le cou» 
ra^e de marquer fon reflemimenc, quandon io* 
fulte fa modedie par quelques difcours. 

Admirablcmenc bien dit I Mais quelquefois 
les bommes oublienc qu^il y a des Dames dang 
une cofflpagnte. 

Vous prenez bien le parti des bommes « 
Monfleur » mais excufez rooi , fi f avoue , que 
j^aurois une mediocre opinion d\in homme , qui 
ie permcaroic de dire, m^me k des hommes, 
ce qu'une femme ne pourroic pas entendre. Un 
ccMir pur & dans un homme , & dans une fem« 
ne , fera roujours pur en coute occaQon ^ & eti 
toute compagnie. 

Vertu de ma vie ! Mademoifelle , vqus a« 
vez d*excellens principes, il ne me manquoic 
plus que de vous entendre parler ainfi juflie* 
Vous me rMuifez au filence^ & tout le monde. 
Vingt-un ansi Cpminent, ce que vous dites,, 
pourroic faire hoQte k des gens de foixante £f un 
uns. II fauc qge vous a'lez vu toujours exceh 
lente compagnie. Je n*ai jamais entendu rien de 
pareil d*une fi jeune Dame , -^ . Quel honneur 
vous faites k ceux qui one eu loin ae votre Edu- 
cation! Que jie-fuJs-je ni il y a trente ansl 
Xaurois quelque elperance pour moi-m6me» 

Ce» 
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Ceci me ram^ne k mon premier fujet 9 i men 
Neveu.... Mais, Monfieur Reeves, unmot, 
je vous prie, Monfieur Reeves. Je vous de- 
inande pardon, Mesdames , mais Timportance 
de la matifere me lervira d'excufe. Je dois par- 
tir auflitdt qu'il me fera poffible. Un mot, 
Monfieur Reeves. 

Ces Mcffieurs fortirent enferable : on avoit 
cependant fini de dejeuner. Le Chevalier ou- 
vrit alors fon coeur k Mr. Reeves , & lui de- 
manda fon entremife. II auroit voulu enfuite 
obtenir une audience de moi comme il s'ex- 
primoit; mais les trois jeunes Dames aiant pris 
cong^, & Mad. Reeves & moi nous 6tanr. reti- 
rees pour nous habiller, je priai qu*il m'excus^t, 

Il demanda alors la permiffion de venir le len- 
demain au (bir ; mais Mr. Reeves all^guant des 
cngagemens julqu'au lundi foir, il le pria de 
travailler k fes int^rfits pendant cet intervalle e^ 
ftoyable , comme ij Tappelloit ; & de faire en- 
forte qu'il me trouv&t alors. ' 

Voili , ma chfere Lucy , un long detail de tout 
ce qui s'eft pa(!& au fujet de ce nouveau Servi- 
teur , comme les hommes s^appellent dans le 
deflein de devenir nos Maftres. 

II eft k pr^fent vendredi matin. Nous allons 
diner chez Lady Betty, Si ce jour me foumit 
quelque cbofe d'amufant pour mon premier pa- 
quec , il fera double avec plaifir par 

• Fbtre amie pour jamais 

Har&ist Btron. 

LET. 
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LE TT RE X. 

Suite* 

Fendredi foir. 

Ce jour a fournt quelques amufemcns, ma 
ch6re Lucy, plus en verk6 que je n'au- 
rois fouhaic^. Ce fera cependanc un gros paquec 
pour la maifon de Selby. 

Lady Betty nous re9uc fort poUment. Elle a* 
voit . compagnie : elle nous incroduifit, & me 
pr^lenta en des termes fort obligeans. 

Vous dirai-je ce qui me parut d*abord de 
ceux qui ^toient 1^, & ce que j'en ai oui dire 
ou remarqu^ dans la fuice? 

La premiere dont je vous parlerai, ed Mifi 
Cancillon, fort jolie, mais vifiblement ii^re, 
affeft^e , & aianc ^ande opinion d'elle-mSme. 

La feconde eft Mifs Clements, toute unie^ 
xnais de beaucoup d^efprit , perfe£tionn6 par la 
leAure : n'a'iant point de fujet de vanitd dans 
les avantages de la figure, elle a cultiv^ (on es* 
prit, & obtenu par iLdans Topinion de tout le 
monde , la pr^f^rence fur la belle Cantillon. 

La troi(i&me ^toit Mifs Bamevelt. Ses traits 
XD&les ne font point dementis par fon caraA6re, 
elle parle haut, eft bardie, libre, violence xnt* 
xne quand elle trouve de roppoficion. Elle af^ 
fedte en toute occafion un (i grand m^pris pouc 
ion lexe , qu^on s^^tonne prefque qu^elle idc 

la complaifance de porter la juppe* 

Les 
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Les Cavaliers (itoient Mn Walden 9 & Mr. 
Sin)»leton;- le premier feic fes Etudes h Oxford: 
il ell de bonne famlHe y & riche ; mais faifanc 
, Tenrendu, entfic^ de fon m^rite,^& m^prifanc 
quiconque n'a pas eu Tavantage d'etre 61ev6 k 
rUniverfit^. 

Mn Singleton eft tin homme fans malice, 
tbum^ en ridicule, mfime fur fonnom,,par tou- 
tes fes connoiflXnces , plus qu'il ne me paroit 
devoir T^tre , vu rfnnocence dii pcrfonnage, 
qui ne s'eft pas fair lui - mfirae , & fa conftante 
bonne humeur, qui .devroient !ui obienir meil- 
leur quartier; d'autant plus qu'il a une connois- 
lance , que ceux qui fe croienc plus intelligens 
que lui, n*ont pas toujours; la connoillance de 
ioi-m6me; caril eft humble, modefte, prfit ^ 
reconnoitre la fup^riorit^ de chacun : & comme 
quelques perfonnes prennent pour un j^rand ap- 
plandiflemenc, qu'on rie de leurs plaifanteries , 
il eft toujours prfit il donner cet ^loge k ce que 
les autres difent, il eft vrai qu*il prend de terns 
6n tems potJf une plaifancerie ce qni ne l*efl 
pas; ce qui cependant peut fltre aflez gdn^rale- 
ment plutdt la faute de ceux qui parlenr, que 
de Mr. Singleton, puisqu'il prend fon tems fur 
leur fourire , fur-tout quand il eft fecond^ par 
les ris de quelqu'un dont il a bonne opinion. 

Mr. Singleton a un bi^n confid^rable ; cela 
compenfe bien des d^fauts: on dit qu'il fait fore 
bien le gouvemer, & que perfonne n'entcnd 
piieux fes int^r^ts que lui. Par cette cOnnois* 
jfance il a la facility d'obliger bien des gens qui 
ffe croiem autorifts, par leur pr^tendu& fup^iori- 
ti de lumi^res , il fe moquer de ioi deni^re fon 

' dos. 
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dos. II eft afiez prSc ^ obliger par ce moyen « 
mais c*e(l coujours avec de celles furec^s, qu'il 
n'a jamais donn6 fujet de rire it fes d^pens 14* 
defllis. 

On croit que les amis de la belle Cantillon 
oe lerolenc pas fichus qu'elle r^pous&c:& pour 
iDoi fi jYcois Soeur de Mr. Singleton, j'aimerois 
inieux^& Lady Beoy auffi^qu'il lui reftftt affes 
de ratfon pour s^accachcr k Pulcherie Clements 
qui vaut beaucoup mieox,& qui k caule 4e Iba 
peu de fortune, quoiqu^elle ne foic pas m^pii« 
iable , & de la modedie de fes pretentions , le 
croiroit chargde de Tobligacion quHl devroit lui 
avoir^lui-mfime, fi elle Tacceptoic pour ^poux* 

Pcrfonne ne paroitpenferiun mari pour Mils 
Bamevelt. On en parle,en p1aifanrant,moins com** 
me d^une femme quecomme d'un jeuned^^ouiw 
di , qui un jour penfera lui-mfime a prendre fem?* 
me. En efFet une raifbn , qu'elle all^ue k tout 
moment, pour £cre conteme de fon (exe, c'eft 
qu^elle ne pent fe marier avec une femme* 

C*ell une bizarre creature ; mais voyez , nm 
ch^re Lucy, ce qu'une femme ^aa;ne k Conic de fon 
canifttee: corome les chauvefouris de la fable, 
on les regarde comme des Ecres d*une e(p^ce 
douceule : un lexe les avouS a peine , Sc tous 
les deux s*en moquenc 

C*etoic toute la compagnie que Lady Betty 
attendoit avec nous; mais k peine s'^toit-on 
fait les premiers complimens , que Milady ^ 
qu^on avoit demand^e , rentra en pr^fem 
cant fir Har^rave Pollezfen, comme un Cava- 
lier qui ferou le bien venu de tous. Ced^ me 
^c-elie k roreiUe^ pendant qu'il faluoit le reflq 

de 
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de la compagnie d*un air fort gaknt , c^eft an 
Jeune Baronet d^une grande fortune , dont la 
plus grande partie lui eft venue depuis peu ,pac 
la raort d*une Grand-M^re, & de deuxOncleS) 
tous trois fort riches. 

Quand on nous pr^lenta Tun k Tautre parnos 
noms; je tn'ellime bien heureux, dit-il, d'e- 
tre admis devant une jeune Dame fi c^l^brde 
pour les graces do fa figure & de fon efpriu 
Enfuite s^addreflant k L^dy Betty; j*at beau- 
coup entendu parler de Mils Byron, continua- 
t-il, aux demi^res courfes de Northampton. 
Mais je ne m^attendois pas k trouver ce' qu*on 
en dit, fi fort au-deflbus de ce que je vols. 

Mifs Cantillon ft rengorgeoit, a^toit fon d- 
vcntail , & fembloit ft croire rabaiU^e ; m£Iant 
un petit air de m^pris aux autres airs qu'elle fe 
donnoit. 

: Mifs Clements fourioit, avoit un air bien ai- 
fe, comme (i par Ion bon nature], elle efit eu 
fa part elle - m6me d'un compliment fait k une 
perfonne d*un fexe qu'elle ome par la bont6 
de fon coeur. 

Mifs Bamevelt dit, que d^s le moment qne 
j'^tois entree, elle m*avoit regards avec les yeux 
d'un Amant ; & me prenanr la main d'une fa- 
con Hbre, elle me la ferra affeftueufemenc, 
Charmante creature , dit - elle , comme s*ad- 
dreflant k une innocente campagnarde , & com- 
ptant peut-£n:e de me faire rougir,& de m^em- 
barafler. 

Le Baronet, en demandant excuft k Lady 
Bettv, Taffura qu'elle devoit mcttre fur lecom- 
pte ae Mifs Byroq > la hantiefle avec laquelle il 
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s^^toic inooduic cbez elle » aianc .oui que j'y 
6cois. 

Lady Betty r^pondit » -que qael que f6t ibri 
motif, il lui faifoic plaiiir, & qu^elle ^toit fure 
que toute la compa^ie s^en croiroit double^ 
meiit obligee i Mifs^yifoa. 

L'Etudiant avoic un air , . comme sMI fe 
croyoic iclipf^ par (ir Hargrave 9 & comme (i 
pour s*en vanger , il euc €t6 occupy k craduire 
en latin les beau$ complimens de I'aucre, & k 
les examiner par les regies de la Grammaire, 
laiflant ^chapper quelque morceau de fentence 
d'un' auteur cfaflique : eniin fe hauflant un peu 
fur la* pointedes pieds, comme s'il eflt eu be-- 
foin de regarder en bas pour voir le Baronet , il 
mit une main fur le c6t^, & paila aupr^s de lui^ 
jettant un oeil de m^ris fur fon riche habillement. 

Mr. Singleton lourioit , & avoic Tair de fe 
biendivertir'de tout ce qu'il' voyoit, & qu'il 
entendoit. Une fois, k la v^rit^ , il eflaya de 
parler : il avoit la bouche aftuellement ouver« 
te , pour laifler pafler fes mots , comme il 
l^mble que cela lui arrive quelquefois avanc quo 
les mots ibient tout -^^ fait pr£cs : mais il s'en 
tint Ik , fe contentant de Teffort. 

II efl vrai, qu*on ne doit point m^priler le9 
jens qui ne le rendent- pas eux - m£mes m^pri- 
ables par Taffedtation. Pauvres, & riches ^ 
fages, & fots, nous fommes tous des chainons 
de la m6me grande chatne. 

£t vous devez me dire, ma ch^re amie, li 
en t&cfaant de donner.des defcriptioos juftes des 
perfonnes que je vois, je ne m^rice point moi^ 
ffi^me la cenfure que je fais des autoes, qui m^ 

Tome J. . D pri"' 
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prifent quelqu*un pour des (kfituts x|ut ne d6* 
pendent pas de lui. 

Me pardonneriez * vous , ma ehtoe Lucy, fi je 
faifbis cetce Lettre audi longue que la derail ?' 
. Non, dhes-vous. 

Eh.bien, je vous femercie d*une finndiile 
qui s*accorde (! bien avee nocre amid6 ; & je 
conclurai en vous aflurane que je fais ^ & 
fend toufoars 

f^otr& trif' bonne amie ^ 

Harrist Btron. 

LETTRE XL 

Suite* 

w 

II me eonvenoit, Lucy, de finir 06 je lefis 
dans ma derni^re ; autremenr je n*aurois pas 
Jiti aflez ennemie de moi-mfime, pour fuppo-' 
fer que vous n*6cie£ point curieuie d'entendre 
te que j^vois fans doute grand belbin de vous 
dire. Deux filles qui parlenc d*une nouvelle 
compagnie , diroit mon Oncle Selby , ne font 
^ trop difpof^es i finir, fur- tout celle qui y 
trouve un beau pr^texte de r^p^ter tousles com- 
plimens qu'on lui a &it, & quand il y a peut* 
toe quelque nouvel adorateur en campagne. 

Croyez- vous, mon Oncle? & lequel de ces 
Meflieurs penfez- vous qui foit dans le cas? Je 
gage que vous devinez le fiaronec ; & cela 
eft vrai. 

' £h bien^ Lucy, je vais vous en &iie le port 

trait J 
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trait : mais prenez garde que je le fais fur ce 
qu'on m*en a die, aulS bieo que fur ce que j*ai 
lemarqu^ moi - m6me. 

Sir Hargrav^ Pollexfen e& bel homme]^ 
d*ttne jolie figure , bien fait, ag^ d^enviroti 
vingt-huic ou trence ans. Son teinc eft un pea 
crop beau pour un homme , tiranC' un peu fut 
le pftle» il a ouelque cbofe de fore bardi dans 
fes yeux, qui font ttta- grands; & il les renmS 
de mani^re il fkire croke qu'its feni dangereux} 
a'iniaginam peat-6tre que c*eft une recomman* 
dacion auprte des Dames. Lady Betty ftifknt 
r^loge de & figure , pendant qu'il avoit le dos 
toum^, Mifs Cantillon die qu'il avoit let 

Elu$ beaux yeiixqu'^lle eut jamais vu dans uil 
omme, des yeux m&les, qui Jignifiotent qfxA* 
que chole* 

II a une gnmdci volubility de langue ; mais il 
iemble la devoir plus k un manque de defiance ^ 
qu*au m^rice extraordinaire de ce qu^il dit. II 
pafle cependant pour avoir du bon fens ; & s'il 
pouvoit gagner fur lui , d'^couter plus & de 
parler moins , il m^riteroit mieux la bonne opi« 
nion quMl eft aflTurd qu*on a pour lui* Mais 
comme il dit tout (ans h^ficer , & qu*il fait rire^ 
en riant lui -mime de ce qu'il va dire, aulQ 
bien que de ce qu*il a dit, il paflb pour isSni* 
ment agr^able chez ceux qui ne penlent qu*lk 
soyer routes leurs reflexions dans la gaiety- 
Sir Hargrave paroit avoir voyc^e : mais S 
£iut qu'il ait pon^ avec lui bien des ridicules ^ 
& une bonne dole d'affisdation , s'il en a laifle 
un peu derrifere lui, 
Cependaitt avec fes d^uts, il paflle pour ua 

D 2, liomr 
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hotBiqe de coeur, & entreprenant ; & les jeiK 
nes Dames doivenc, ce femble, prendre garde 
comment elles rienc avec lui ; car il fiiU des, 
iuppolitions aflez pen g^ndreufes au desavan«. 
tage d^une femme qiiMl a pu amener au point 
de s^amufer defesplaifanceries. JeTOus dirai en* 
fuite comment j^ai d^couvert cela, & m^me pis. 

Le goi^t d'aujourd'bui femble 6tre l*babille« 
snent. II n^eft done pas ^onnant qu*un horn- 
me , comme fir Hargraye , pr^tende y exceller. 
Que peuc faire de trop pour fa figure un horn* 
me qui en fait plus de cas que die fon efprit? 
}V^ais, k mon avis. Ion. ajuflement lui fieroit 
mieux, fi l*on remarquoit moins la peine quMl 
y prend fans doute , avanc. que de fe risquer 
en public. 

J'en jugepar fon attention k n'y rien d^ran** 
ger; quand il dl en compagnie; <ar il ne man- 
que pas de fe rendre fes bommages devanc cha* 
que glace; il femble cependant s'en faire une 
^rte de reproche, comme s'il vouloit. cachet 
one vanit6 trop frappaote pour n'fitre pas ap- 
perfue ; il quitte brusquement , s'il remarque 
qu'on rpbferve, avec un air moiti^ indifferent, 
p[ioiiti^ fkchd , comme aiant laifib voir cbez lui 
gueique chofe qui n*efl pas bien. Cela ne man* 
que gu^res de lui attirer un compliment fur fon 
ajuftemeht; k quoi il fe montre fortfenfible, 
affeftant d'en d^prifer le m^rite; difanc ^-peu« 
pr^s, en s^inclinant, en ^tendantla main fur la 
poitrinei & en branlant la tSte; Sur mon ame, 
Madame, (ou Monfi.eur) vous mefaices nrop 
d'honneur. 
^' VoiUi quel eft fir Hargraye JSo&ex&n* II fe 
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pla^a it cdt^ de la jeune campagnarde » & le 
mic fur fon beau dire avec elle , allanc toujours 
fon train , avec une telle rapidic^ , que je n*eus 
de quelque tems , aucune occaQon de le .con* 
vaincre que j'avois ^t6 auparavanc encompagnie 
de gens du bon ton. II pr^tendoic que j'^tois 
une beaut^ partite, il me fuppofoic fort jeune, 
& fore neuve, & le donnoit les airs d^ua honi« 
me bien Hir de mon admiration. 

Je le r^ardois de terns en tems fixement; & 

mes yeux i^iant une fois rencontr^ les fiens^ 

j'ofe dire, qu'il eut dans ce moment piti^ du 

pauvre cosur, quHl fuppofoit fort en desordre 

pour Ini; dans le m6me tems que je reflechifllbis 

fi mon choix tomberoic fur Mr. Singleton od 

fur lui , fuppolb que pour quelque grande faute^ 

je fufle- obl^^e de prendre Tun ou Tautre. Je 

fuppole que le pfemier n'efl: pas abfolument 

opini&tlre , car Topini&tret^ dans un mari imhif 

^ille, 'doit toe 'Pkre- que la tyrannie dans un 

mari fenft j fi, eneffet, un mari de bon feoB 

peut 6tre un Tyran. 

Le diner me d^livra de cet etftretien parti- 
culier, & je fus placte i, quelque diftance de fir 

Hai^ve. 

Pendant toEit 1g diner, il profita de Tair fbvoh 
cilleux & d^contenaQoi de Mr,; Walden:ji cha* 
que cbpfe qpedifoif, le Baronet , qui fe taifdic 
raremenc , J'autre/fegibloi^ it moitJ6 le m^plri* 
fer^'car il faifoiit jB^int d^ difiiirentes ^imacea 
de d^daiOy que j^aurois era quMl £toit impoflSF 
ble aux mdmes traits de les exprimer. J'ai ffdc 
pendant quelques minates des grimaces devaoc 
un miroiTipoar el&yer d'en retroaver qaelquesu 
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lines de Mn Walden , afin de vous lea d^crire ; 
tmis je ne puis abfolument me tordre le vifa- 
ge de &qon ii roe mettre en toe de vous don« 
ner I'id^e d*ime feiile. 

Ilauroft &J& peat-<cre plus excufable dads 
quelqueB^nns de leg m^pris^s^l n^eAt ^t^ clair, 
quMl Te donnoic i lui - mdoie tout le m<irice 
qu*il dtok au Baronet; quofqu'il (tt audi repr^ 
benfible d'un cOt^^que (irHargfave de Tautre. 
' Lagaiec6, m^roe in(ipide, peut faire rire, 
iquoiqiie quelquefois aux d(H>ef)s des plaifans: 
mais Tair fombfe , f^vftre , ^ boomi , dto3u« 
tera conjours, fiit^ee dans un Salotnon. Mr. 
Walden n\i pas appris cda de ies Piofeflfcurs. 
l^e trouvez-vous pas en efifet^tna chireLucy, 
qu'il y a ua pea d'in^itude k vtm fefmrne, ae 
fefuler de recoiipenl& par un fournre, un hotti<» 
»e qui ft ftit lii)ge , fl je Toft dire, pour ltd 
pialre* 

" Je ne ids ^n)tfs% dilKiMoe, ttkttt nn bom*- 
«ie de la viHe ^ ft un hotntte ile rahiverfn^, 
jDife dans un plus grand joiil*V <)^ dans la cot> 
^rerfttton qnVvirCfnt e«6 deux Meffieurs tpt^ le 
diner. L*un ftmbloit r^felu de ne fe pMre i 
rien, pendant que I'autre le mettoit en quaere 
•oour plsitt k tCMt )e itoonde, & cela fi fi»t k 
ies propres d^t^tfiis^ tf^m fidfbit feuvent doutei- 
1*9 av^t te f&M dMininn. 1^ une Teconde 
iiiaiftrie^ 11 ftilbk ^blfer la preinito', & par 
une tsoHiteie la ftcolide, A toujours ainfi; & 
4hnt com^mellemeM/de fts piropres abfurdit^ 
fl nous latQbit tnatitres de (i^^pofer que (a folie 
4foit de Jbn cholx, & que, n*eut ^c^ pour dv^ 
•vefttr kcoapi^ei Q auroic pu fiate une meil- 
iMWe figure. Par 
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Par Pak ii^ultant de Mr. Waldea , par te 
mouvetnetic m^ilant. de fes levies, par cone 
fi>n vifage quHl d^toumoit du Barooec arec 
affeAatioi), il ^oic Evident qu'illQienvioic toaa 
DOS iburiras: aoffi fans diftiog^ier (1 c*6coilt des 
iburirea d*approbation oa non ^ il noaa regar* 
doit d*uQ air de pid£ , coinme (e croavanc en- 
it dans une compa{^ie fact au deflbus de lui« 

eus ou trois fois mfime^ il s'addrefla ^ par 

Er^f^ence A tout autre, au bon & Iburiaai 
it. Sin^etoQ^qoi pour la pare, fe plailbic ^vh* 
demment beauooap plus aa flux de boodie do 
Baronet, qo'ttux ftdbes fencences de r£cudianc; 
car couces ies fois qoe Hr Haij^ve perloic, la 
boudie de I^. Singleton s'ouvroic. II en ^toic com 
autremem quand c'^cok Mr. Walden , lors m£me 
qu*il lui ihifott llionneur de s'addrefftr A lui cobi- 
me an principal perfimnage de la compile. 

Un IMK en pafli(fic,ina ch6re Lucy; ne crou- 
fez- vtew pat t|u?!l eft bien heureux- pour nona 
aucres, imbteilles da femmea, que la gte^ralic6 
de fios priteadtts Soureraios ne fbit pas beau« 
coup phis fa|9at|ue nous? Ou pour m*expri-» 
meren d%atrestermeS|ae crouvez-vous pas que 
rexc^ de (agdfe elk tine chofe tout aofli fdh 
le^qu'une folic mediocre? Mais chut! Qu'ai- je 
ftitl Mbn Oncte ne maquera pastians cec en* 
droit de comber (iur ma.fiiperie. 

Apiis le diner, Mr. Walden ne voubnt pas 
Aire phn lot^euns ainii^^liplK par un hina* 
flie de ia viUtt , prockofic ISiomme d'toide. 

Pennetcee moi de demander, ea paflintt 
k mon Oncle; file citre <Pbomine d'^tode nn^ 
fignlfie pas plini^ cdui qui apprend^ qfx^vn .fa^ 
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▼am? SioriginairetQem il ne figi^oic pas da- 
vantage, je Tuppof^ois qu'aucrerois les plus la- 
vans- ^toient en m^me terns les plus modeftes*; 
}a modeftie convenant fi bien k un lavanc^puis- 
que le champ des fciences eft crte- vafle , com- 
ae mon premier Mattre avoit accouxum^ de 
}e dire, & que plus un homme fait^ plus il 
;rouve qu'il lui refte k favoir. 

Je vous prie , Mr. Hargrave , die Mr. Wal- 
deti, puis-je vous deniander une chofe. Vous 
aviez tout-^-Theure en parlant de Tamour & 
de la beaut^ , une penile que je fai que vous 
devez avoir prife dans Tibulle, (il r^p^ta alors 
le vers avec un ton de D^clamateur; & s'arr£- 
tanc, jetta les yeux tout k Tentour fur nous 
autres femmes,) quelle Univerfit^ aeu rhon* 
neur de finir vos Etudes , Monfieur? je fuppo* 
fe que vous avez ^t^ ^lev^ dans quelqu^une. 

Moi, non, die le Baronet: furement, un 
homme peut lire TibuUe, & Vii^le auiB^ fans 
Atre redevable de fon favoir k quelque Utiiverfit^^ 

Non , Monfieur , felon mon petit fentiment; 
(il difoit ce mot de petit avec un air d^cifif 3 
on ne peut avoir un bon fonds dans aucune 
branche de (avoir, (i Ton n*a 6t6 a quelqu^unc 
de nos fameufes Univerfit^s. . 

Je ne me fuis jamais propof^, Monfieur, 
de prendre mes d^grSs. Mon Chapelain eft- 
mi fort galant homme; il en tend TibuUe,. je 
crois; [le Baronet Aetata de riie en di(ant.cela,i 
& fie des yeux le courde tout&la.tabl^, pout 
dandier un rire ^^n^ral ] il Ta ^tudi^ k Oxford, 
qui eft vOtre Univerfit^-, dontiniia-'t«il en-riane 
^ encore.; mais c*^toic .un lire {Aut6t fait pour 
' i . .a. rele- 
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iplcver lin ridioile , que pour ' marquer de ta 
gaietd ; un rirc infukanc , comme Mr* Greville 
en affedte fouTent., quand il ^ft en train de 
difputer, pour d^concenancer Ion adverlaire^i 
en mectant de fon c6ti les rieurs , en place de 
preuves. 

Mon Oncle , comme vous favez , pretend 
quelquefois que j*ai Tefprit lacyrique. J'en ai 
peur ; pecke impertinente ! mais j'ofe dire que 
je ne crois pas que ce fbic par maiivais cmarr 
j'aime tout le monde , mais non pas leurs d^ 
fiiuts , comme dk mon Oncle cbtns fa Lettre en 
parlant de moi ; je ne veux pas qu'on m'^paf 
gne pour les miens. Et vraiiemblablement on 
ne le faic pas , fi ceux qui. me vbient , difenc 
ft leurs amis parciculiers ce qu*ils penfenc de 
moi, comme je dis aux nliens ce que je penfb 
d^eux. Vous dirai-je ce quej^imagine que les 
perfbnties de cette compagnie/onacun (efonf fom 
cara£b6re, '^crirpiem de'moi k leikts confefpoim 
dans? Je le ferois, fi ce li'itoit pas une trop 
longue digreflion. 

Mr* Walden, dans fon cceur, avoit furement 
bien fa revascbe fur le Baronet. II lui lan^ok 
des coups d'oeii qui. m'awoient mortifi^e pour 
tout un jour, fi des gens que j*e{timero^ 
m'avoient regard^ 'ainfi.* 

Sir Hsffffwe &ok trop pccupd: desyeux des 
Dames, & k obferver leur contenance , pour 
s^embaiTifrer des regards des hommes. Et en 
efTet , il femUoit avoir un anfli grand m^pris 
pour Mr. Walden , que Mr. Walden en avoit 
pourlui. 

Mais je feral trop .taxd'p(Hir la pofte.^ Feri;^- 
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yfOm pafler ces bagatelles k U maiibn ds Selby, 
ftuce de meQIem fujecs 9 
Toot ferabon de focre pare, ma chte Har* 

CXCm • • ^ 

. Grand-naeifci^ grand-tteict, k toot, meg ItH 
dulgens amis: cela a toujours 6t6 ainfi; des ba« 
JIvernes de la pare de oeux que nous ahnona ^ 
fimt bien le^ues. PuiOS-je marker votreamici6* 
Adieu 9 \sit chtee Lucy ; dices i I^cy^, quo 
& Letcre m'a fak du plaiOc 

H. B. 
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Suks. 

Qu'en penw-vous, ma diarmaote Mift 
Byron 9 dit le Baronet , on bomme qi» 
a de la fortune^ qt&oiqu'il n*ait pas re^ 
& poll fon Education k rUniverfk^ ^ (il appuyoit 
Jirec emphafe fur le mot p$U^ & rioit encore ]) 
ne peuc* il pas fake une auffi boone figure dans 
)a ioci^ti^ & un Amant auffi iiendre, que s*il 
y avoir 6ti1 

J'auiois voulu me taire , mbis me regardaat 
eH fiice , il rip^a^ 9i*cn dkea^tous , Mifs 
Bypon? 

J*ai oi4 appeller le monde mie grande Unt* 

Mreinit^, Monfleur,Iniriipondis'>je; mais, felon 

.toes fbibles lomffenos , T^ducation fivance , & 

la belle Education , n*ont de prix qu'autanc 

^^ell^ tendenc k peiftifttomier lea qualic^a 
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siondes^ i rendre les hommes fages & bons* 
La mmdi um UniverfiU I r^p^ta Mr. Wal« 
den : oh vraimenc, ajouta-c-iU en.regardaiK 
fir Hargraire de la c£te aux pieds^ d*un air dd- 
daigneux, comme s^il eflc voulu le m^furer d^s 
yeux , tordanc enfuite la tfite d*un c6c^ 9 & 
prenant un ton comiquev il fauc qoe jVouS 
qae te laonde produic de fiDrc jolia favans».. 
pour 1^ Damefl^ 

' Le Baronec prit .fefi , ft voyant ainfl m^fard 
des yeux pv r&tudianc,. & je cru8«devoir ma 
mectre au deyaot ^ povMr prdyenir des paroles 
crop vives emre eiix^ 

. Mai$9 Mr. Walden, hii dis-je, les femmes 
ne (bnc-elles pas uoe moici^ du genre humain^, 
ep nombrev qnoique aOQ pas peac-ficre en va-^ 
leur? £c ne.ftroic-U pas biieii ai&i^anc que les* 
lumitees acquifea dans les petices iJniverncds, 
fiflent oi^priief celks. w'on aequiert dans la 
grander k laqueUe doit fe rapporcer le principal 
ttf^ de nos connoiflanoes^ 

Cela fie diy^oD i la cql^e da Baronet ; 
Eh bieoy Monfieur WaldeQ, dic-il, en fe 
fiotcanc les aiaios d*uii ftir oiompham , que di- 
ces- vous de la reflexion de la jeane DaiQe? Sor 
Bion tant ^ elle fliMts vocre accentioo. Vous 
pouvez renpocter ayec y^m ^ vocre Univ^-^. 
^; & les plus habilea ne s*eQ crouverooc pas 
plus mal pour en proficer* . 

Mr» Wald^n lembknc fe recueillir , comino 
8*il euc panch6 ik me confid^r avec plus d'afii* 
tendon qu'aaparavam ; & fiufam an geile de la 
main , comnie poor Scarcer le E(aix>nec ^ commc^ 
«n advecfiuce ivec qui 11 avoic fioi jJl &9ibie« 
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Metdemoifene ^ dit-il queje doiB vousfetner* 
cier , de vocre reflexion. Ainfi la pedce Uni* 
Tcrfic^. ... 

J'ai beaucoup de v^n6nition,Monfieur,iiiter« 
rompis-je, pour le favoir, & pourles favans ;• 
amis e^efl: une mati^e.-. • 
- Que vous ne deve2 pas quirter, jeane Dame. 

* Je fuisfftchde, Monfieur, de vous enceDdre 
parler aind; mais eifeAivemenc je le dots. 

La compagnte i^HiMok fe rejouiir de me voir 
ainfi , vraifemMablement eng^^e ; & cela en- 
courageoit Mr. Walde^ k pOafler fon foible 
adverfaire. 

'- Savez-vous,Mademoi{t>lIe,me dic-il, quel* 
que chofe des latsgues favantes? 

Non en vdrit^, Monfieur, & j*ipore te qu& 
yous appellez parriculiferement aind. 

Le grec , le latin , MademoJJelle. • 

Qui V moi , Monfieur , unfe femme , iavo^ 
du latin , dii grec ! Je ne connois qu\ine feu^ » 
Je Dame qui fait run & Tautre , & qui fe* 
trouve tenement elle-mfime un hibou parrai 
les oifeaux , qu'elle donneroit tout au monde , 
pour qu^on ne. crdt pas qu^ell^ fatk ces deux 
lan^ues. •^ 

II faut que j*avoue ^Mesdames^ dtt Mr. Wal-^ 
den , que je pr^fdterod^ une feinme k qui je' 
pourrois enieigner quelque chofe, k celle qui 
ie croiroit en 6tat de mMnftruire. 

Eft-il n^oeCfiire, Monfieur, die MifsQe- 
ments , que les lumiferes , qui diftinguent un 
komme, rendem une femme vaine , & fuflS- 
iiinte?I>eux perfonne^ quiont les m6mes goficFy 
.pe peuVdB&.-eUes pas coatribufr Ju-fe reodror 

♦ 4 V, , meil"^ 
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veitleures Tune Tautre? N*6toit-ce pas le cas 
de Mr. & de Me. Dackf ? 
. Cell comme le fufil & la pierre k feu , njoutt 
Lady Betty. 

Vous atntes^hommes, voos ave2 In Politique 
d6sTurcs, continuaMils Clements; Point d$ 
frire cadet pris du Tbnne. II y a des gens qoi 
reeardent comme le- plus flir , TEmpire fond^ 
fur rignorance. . < 

Nous. voyoQs ,''Mi(s Cletnents , repliqua 
Mr. Waldef) , que vousp Rvez de la • leAui^i 
Mats je n'ai rien i dire i des remarqoes qui 
font dans la boticbe de tout le monde. • • El&^ 
cu fez moi , MadembiieUe. 

En v<!rit^ je ne crois pas , dit Mr. Reeves , 
que Mifs Clements vous excofe'V -^ y ^9 itloxk 
moi , beaucouD de force dans fa reflexion. 

Mais, MoriueW Reeves, j*avois intention d6 
parler avec cette belle Dame , votre Coufine: 
c*eft avec elle que je voudrois pauffeT quelquei 
argumens, fur les mfmuations qu'eile a faites.^ 

Pardon, MonHeur, lui dis*je, je ne puis 
vous rendre le compliment ; je ne fai point 
orgumenter. 

' Cependanc , Mademoifelle , je ne voudrois 
pas vous laifl^r quitter la partie fi aif^menr. 
Vous me paroiflee .avoir Texprcifion fort heu- 
TCole , & avoir quelques bonnes id^es , . pout 
mie (i jeune Dame. 

Je ne fai point ai*gumenter , Mondeur. 

Ch6re Mifs Byron, dit le Baronet, teoutez; 
ce que Mr. Walden a k vous dire. 

Chaeun me fit la m6me pri6re:je tne taifbis^ 
Je baifibis lestyeux,< & cemuois mon ^vcjitaiU 
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Qaand Mr. Walden eat la Itbeit^ de ptilei^ 
il parut embarafK lui*iiiftiiie ^ Q-ouver fes mots* 
: Sofin 9 je vous deiX9ddots , MademoiibUe , 
je vous demandois, commen(a-t-il en h^ficanc^ 
vouis entendiez les langises favames ! II m*eft 
levenu que votis avez dr^ an trts-grsnd 4)ad} 
de vocre Grand • Ptoc , da faroir & de la po* 
litefle de qoi nogs . avons beaucoup enteodo 
parler. C^toit un favant. U ^tok du coU^ 
de Cfarift daos ndtre llniverfit6» fi je ne me 
trompe . • . » Voua aves- rippndu it ma quet- 
tioji^ que vous ignoriez quelles langCies fappel- 
lois paniCttli^meociavaBte8;& vousarez trou* 
v£ bon de faire quelques infinuations au fujet 
dc la petite ^ & de «la grande Univerfit6 ; & 
dans tout cela voua aviee lidas doiriie quel^ 
queid^e. 

i JeTOoaprie^ MonCeur, laidt$*J6... 
' Oh je TOU9 prie 9 Mils Byron*.:. Je cndns 
teas ces demi- &VBns« Geux qui fiivent pea. • • 
£t les Dames ne peuvent pas connoitre les chor 
fes & fond... Elles n'ont ps» eu TayanCRge 
d'etre ^lev^es i rUniverfitd «... 

£t tous ceux qui font ^ rUniveriit^ , Mom 
fieur., ne fbfkt pas, je penfe^desNIeflieurs Walden* 
. II prit cela pour iiti compliment. Par rap* 
port ^ ceia, MademoiieUe^ dit-il en (e ba!#- 
£mt. . Mais c'eft on malheur pour les Dames-^ 
ce n*eft pas leur faute. Mais, comme je dlfob, 
ceux qui favetit peu , ont rarement la faine 
rioftrine , font fort rarement orthodoies« com- 
me nous difons , en mati^re de Religion ou de 
fcience. £t comme il femble que vous perdi- 
tea trop t6t vocre Giand-JPte , pour avoir 

ttii 
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00 bon fends de isfoir , C^tr pour la Reli* 
^oa , Lady Beoy , de qui je ciens tnes infbnn** 
tibns 5 dit que iK>us 6ce8 bien inftruite , ) je 
ferois bien aife de vous ndreflier , (i voas 6cef 
00 peu hors du boo chemim 

Je vous remercie, Monfieur , dis- je en m§ 
baiflanc, & jouanc encore comme une niaife 
avec mon ^vencail. Mr. Reaves , quoiquMI nd 
dtc rien , tvctarz qa*on ne m^ a«ieoi( pas fort 
poliaienc;il itok bien aife cependant , k ce qu'il 
me die enfiiite, de ^me voir aux priies. I) n^au» 
roit pas dt Ytxxe^ comme je le lui ai dic^ fur* 
tout dsvant des toancjers, oe des hommes, 

A pr^ient, Madenx>ilelle9 repric Mr. Walden^ 
voudriez-vous bien me dire fi vous aviez 
qoelqueid^e-fttrriculiftrocn dt&ntque vousne 
favies p^ ce que j^nppeHois les lat^iies iavam 
tes? Voubfavez^ fans dome., que le latin & 
le erec font de'cellea qi^on appelle ainfl ? 

Je vous prie^ Moorfiecnr^ devouloir bienne 

Ks me prendre ainfi k partie^.. Mr. Reeves. ;; 
onfi^ur, vaui avez toidi^ k l*Univerfic6, 
je vous prie relevez votre CoUfine. 

Mr. Reeves fount, baifla latfite, mais ne dii 
rien. Vous parliez , Maderooiielle , continoo 
Mr. Walden , d'une Dame iavahte ; & vous 
difiez qu*elle fe regardoic comme un hiboa 
f»rmi les bifeanr. 

Et vous difiez, Monfieur, que vousaime* 
riez mleox (en quoi je crois que la ptupart 
des hommes Ibnt de votre avis) avoir unt 
&mme que vous puffiez cnfeigner. • • • 

Qu^une qui croiroic pouvoir m*enfeigner^ 
ittol je ral dit, . 

. . . Ek 
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- E3i bien , Monfieur , voudriez-vousque je 
sae rendifle coupable d 'Une oftentation , qui ne 
me donneroic aucun mdrice , GxppoCt qu'on eflc 
prisquelque peine pour mon^ucadon? Mais 
effeftivement ,^ Monfiear , je ne fai rien de ce 
^e vous appellez les langaes favances; & je ne 
comprens pas que tout le iavoir confifte dans 
rintelligence des lances. 
' Touc le favoir! nimoi, MadenK>3relle;maift 
fi vous ne mectez pas le finroir dans les langues,' 
aiez k homi de noiis dire.ce que vous mectez 
i:la place? ♦ ? 

II branloit la t6te d'un air qui vouloit dire; 
cette jolie fille a perdu cerre, je crois que je la 
tiens k pr^fent. 

. . J'aimerois bien mienx^,Mori(ieiir, loi dis^je, 
^couter que parler ; & Tun me coaviendroic 
mieux que Tautre. Je r^pondois ^ fir Hargrave^ 
parce ^u'il avoic trouv^bondes'addreffiniinoi, 

£c moi, MAdemodfeile, je m'addrefle audi k 
TOus. . 

^ £h blen, Monfieur, on m*a done appris^ 
qu'un favanc & un honune qui encend les ian* 
gues,peuvent fitre deux perfqnnes tr6s-difF^ren- 
te$;ouen d'aucres cermes^que le (avoir confide 
daps les lumi^res^ & les connoiflances, & noa 
dans lejangage feulement. ' • . > 

Fore bien, a'lez la bonc^ de continuer, Ma^ 
denloifelle; 

J'avoue, Monfieur, que les langues fontott* 
les pour nous conduire aux connoifliances qui 
onr rendu fameux un fi gr^nd nombre d'Ancieus. 
^jsais • • • .. , , 

Je m'arrdrai k ; chacun me regardoic , j'^tois 
M peu d^conienanc^e. Nou9 
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Kous fommes, Lucy, nous autres , femmes ^ 
dans une poficion bien desagr^able : ii nous a* 
vons quelque erpric,& fi noas avons pris quel* 
que peine pour le cukiver, il &uc qu'on nous 
xrouve coupables d^aifedacion , fpic que nou$ 
paroillions vouloir le cacher , foic jque nous con- 
iemions k le laifler voir. 

Mais, eh bien» Mademoifelle ? Continues 
je vous prie , repric aigremenc Mr. Walden ^ 
mats quoi? 

Mais^ MonOeur, puisqu*il fauc que je parle^ 
fi les Modemes one le m6me genie , n^ont - lis 
pas les m£mes cieux, la mftme terre , les mdmes 
ouvrages de Dieu, ou de la Nature , k contem- 
pier 9 pour fe rendre meilleurs ? Le premier 

Knd genie n*avoic ni exemples » ni inllrudtions 
ucres hommes. - 

Auili le premier grand genie 9 repliqua avec 
emphafe Mr. Walden 9 n*^coic pas fi parfaic que 
(reux qui v^curem enluice le devinrent , au mo- 
yen des obfervacions de ceux qui les avoienC 
pr^cedds: le fa voir, ou les connoiflances,com- 
roe vous aimez mieux Tappeller, ^coit une cho- 
fe progrej/ivef & il devinc n^ceflaire d*encendre 
]e$ difierences lances, dans lesquelles les Sages 
de r Antiquity ^cnvoienc,. pour pouvoir profiler 
fie leur favpir. , \ • 

Fort bieQ,.Monfieur, yoifs condd^re? done 
jL^bilec^ dans les lapgues, comme une route i 
Ja connoiuapc4», .fi^ -non, je penfe 9 comme la 
(cience elle -ihdme* . ' 

Je fus f^ch^e que le Baronet fe mtt h, rire ; il 
in^en lut plus difficile de quitter la parde » com- 
me j*^n avois envie» 

Jo 
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' fe voos prie, Monfieur I&rgrave, dit Mr. 
"V^^lden, lie riez pas de tout ce qa'on dit, Je 
iuis bieh die de parler it cecte jeane Dame ; St 
\xne convetfation (iff cette fDatifere, fen autant 
i V(dificationj pe^^re, que la plupart des fu* 
jets qu'on a itraith jufiju'i prilent. 

Sir (btgcave Joua de ies doigcs fur un verrc) 
ie bai(&, rk, & fe rut; & par cette Gt^on de 
c^der, qui'avoit qudque.cboied'aif^, i1 fe fit 
plus dTionneur.que Mr. Waldcn ne s^en ixck 
vAt par fa nebfufitde , route jufte qu'eHe itoit. 

Get nveu n'eiljpftdia pas Mr. Walden de 
ii iouue i p ar un air de tftce airogaot , qu'il croyott 
lnvoif G3>t^nu tme viftoire furfe fiafonet: 9 re^ 
vint cnfuft^ & moi. ^ . 

A prMent/MaderaoifeBe, 8*il ?ous plait ^ 
continua-t-il, en le mettant dins i'ktcitudd 
id*un homme qui difpute , un mot ou deux fur 
vorre touit d la tennmffdnee ^ & le refte. 
^ Jetousprie, Mbiiueur^ fttces^moi quiutferi 
je voudrots bien me ta{re;le &jet eft aa-^drfllift 
de ma portte; fat fiiri. 

Mais, Mademoifeite, dit le Baronet, vtel 
ne devez point vous taire : Mr. Walden aoiis a 

Komis de Vidifictiltim , & nous accendoni toui 
iffet de fa promeflfc. 

Non , non , Mademoifelle , dit -BA*. Walden^ 
vous n^^chaper^z p«s li aifikhent : >ou8 kvei a- 
▼ancd certaines chofes ^xtraordinaires poururie 
Dame , & Tur-tout pour uh^/Dlme auffi jeu** 
ne. Nous attendons de vous Ies hi€ts de 
votre Grand -P6re, aulfibien que vos propres 
notions J H vous a dit, fans d6ute,' ou voul^ aii^ 
rez lu, que la diipute fur le* (avoir des Ancienl: 

& 
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& des Modemes, a M le fiijet de bien des d& 
bats encre les fixmns, ii la fin da dernier (l^cle. 

En v^rit^, Monfieut, je ne fiiis rkn de toot 
celsk Je n'ai point 6mdii ; mon Grand - Pfti# 
s*attacho!t principalement k me Siire apprenduft 
TAngloh 9 & entendre la Bibl^ J'^tois foit 
jeune quand feus le malheur de le perdre: de* 
|)uis lors tons mes foins ont iti employes k ce 
que la peine qu'il avoit p^e pour moi , ne fttt 
pas perdue* 

J^ai d^couveft, MademoifeIte,<]cie vona coim 
liattez' comme ks Parthes^ en fiiyant. II jie 
fapt pas, vous.<)is>je, ^ vduli eto 4%^els qoS^ 
te it fi boh marcM , pour te que Vous avez a« 
Vaned. Permettez moi de tous demander^ 4 
vous avez jamais la le Cbnti 4u Tmmmi. 
' Le Bironet fie un tektt de rire^ quoiqu^^^vi- 
liemteent mal k propos. 

One les rires font bien k leur place ! dit Mi^. 
Waiden',^vec im a{r de folemuM, quand peuc^ 
<tfe on devroit, (il ti^Krheva piis^ j6 cfote qa'll 
Voulolt dire ^ rfre desi^ettrti) Jt ne t«ix p^ 
tependaht qtre i'on tie <te ma qu^flSois . * . Avek . 
▼OQs Tu , Mademoiselle^ le Conte dn Tonneaa 
'du'Doacnr- Swift? II y a «n Mvm A c$ 'mm. 
MonfieurHuj^raye, iqottta^t'-II, jettmc ibr te 
Barohec irti'teganl die ili6|»tf& 

Je le fai^ &4t>nfieur , '^reptiqua le^BftM^ 
net, en riant ehcoire; Pa^ vous hi^ Made- 
itioiifelle, dkes je TOtis ptie^ v^yons un pen dtt 
Mr, Walden en veut venir.* 

[e fai la , Monfieun 

\h bien , Mademoir^le, reprit Mr. Walden v 
vous aurez lu fans doote, la BataUh i^* livres\ 

qui 
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qui eft r^lij^e avec cec ouvrage : c*eft une fbft 
jolie pitee , 6crite en ftveur des Anciens , con* 
ire les Moderaes : vous 6tes par conf^quent aa 
fsAt de la fameuie dilpute dont je pariois, &^ 
^ous favez que les Modemes ne foot que des 
jygm^es en Science , en comparaifon des Am 
ciens. 

' £t, je vous prie, ne mettra-t-on pas an 
fang des fciences^ ce qui nous met en ^tac de 
connoitre & de nous approprier la lageflSe de 
ces immortels Anciens? 

Je vous prie, .Mademoifelle, dit*il en bran* 
]anc la t6ce , r^pondez it cela. 
«' Comme ces p^dans C^^^. ^^ Har^ve kl*Of 
jreiile de Mr. Reeves) fe canrenc fouslalivr^edea 
Ancieps! & ils appellenc leur elclavage^lavoir? 
. Vous allez<» Monfieur,' r6pondis*je it Mr« 
Walden, au delit de mqn (avoir & de ma aq>ap 
jpk*-: : Je.dois cpnvefiir qu'une opnnoiflance qui 
Dous mec k port^^ de nous inflruire , & de noo^ 
rendre mellleurs , par la fageffe des Anciens^ 
si^rite le nom de favoir. Cependanc , je fup* 
. pofe qu*on peuc lire les Anciens fans les enien^ 
ore. Mais je vous pn>, Mondeur, laiflez moi 
.qukcer le cfaamp de bataille^ je vous promecs 
de ne .pas revenir k la charge comme les Par* 
thes; toute mon .arabidoa eft d^^chapper^ & 
aaQfias'de vainc^e. , 

. Uhaqui? cbofe ea Iqu: t^ms 9 Ma^emoifeUe ^ 
xnajs qui eft-ce, jjP. vous prie, qui apprend les 
lances, finori pour, entendre les auceurs? 

Perfonne, je crois, MonHeur; mais cepen« 
,dftnr quelqu^un peut lire les Anciens ians lesen-^ 
tendre , ou du moins fans en devenir meilleur; 

car 
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car tout do£te , n*e(l pas je penfe , n^ceflaire« 
ment un homme de bon fens. 
', Le Baronet eucici la malice de marquerparudf 
£clat de rire, comme un trait de fatyre particu-*' 
lier , ce que je ne donnois que comme une re-* 
Hexion g^n^rale. 

Mais en fuppofant, continual -je, les con* 
noifiances des Anciens auffi grander qu'il vous 
plaira, n*eft-ii pas trifte, qu^aucun des fa vans 
jnodemes n'ait m^cit6 une comparaifon plus ho* 
norable que celle des Pygmies avec les G^ans? 
Cclah*e(t*il pas bien ^orange malgr^ les avan« 
tages que les Modernes ont tir6 des Anciens, 
dont lis ont fait parler la piupart en nocre Ian- 
gue; nialgr^ les d^ouvertes importantes qu'oni 
a fait nouvellement dans plufieurs branches <ie 
fcience; mato^ enfin une r^v^lation du ciel,* 
en comparaifon delaquelle la Religion des Pafens 
n^^toit que folie , foHe fur laquelle cependant 
Jai out dire que la pluparc des ouvrages des An- 
ciens font fbnd^s? 

• J^allois continuer,mais le Baronet me d^con* 
certa par fes bruyans applaudiflemens; & je me tus. 

Continuez, Mademoifelle, dit Mn Waldcn, 
il n'y a point ici de fujet de triomphe, Mon^^ 
Beur Hargrave ! Pourfuivez , je vous prie , Ma* 
demoifelle , je vois que vous n'avez pas fini. 

. Je ferois charm^e d'avoir fini , Monficur , je 
vous prie changez de fujet , ou choififlez un aa« 
tre adverftire. 

Tout le monde me pria de pourfuivre ; & Mr, 
Walden mepreflad'achever ceqpe ]*avois^dire« 

Mais ne ferez - vous pas charm^e , ma ch^re 
Lucy, que je quicte un peu ce fujec.«« Oui^ 
dices «you8, Je 
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- Je finirfti done ki cette Letcre pour en coni'* 
snencer une autre. Mais ce fera cene nuk i moa 
leCQur de la Coin6die, ou demain matin de bon- 
ne heure avanc que dialler ii r£glife« * 



L E T T R E XIIL 
. Suite. 

PreflBe par tout le monde; ce que j^avois 
core li dire, repris-je, eft tird de ce que 
j'ai lu dans ma Bible. Le iH*emier bomme pa-» 
foic avoir eu une connoifEmce diftinAe de ffes* 
que tout ce qu'il lul importoit de connoitre ; & 
fes premiers defcendans , pendant qu'il u'y avoic 
encore qu'une langue , & longtems avant les Sa«* 
ges de la Gr^ce & de Rome , encendoient Yico^ 
nomie, la mufique, travailloient en fer, & en 
cuivre, bitirent cette Arche furprenante;ils en* 
treprirexit un morceau bien plus confid^rable en- 
core d^ Architedture , la Tour de Babel ; & ils 
doivenc, (ans doute, avoir eu de Tfaabilet^ dans 
plufieurs autres branches de fciences, done it 
n*eft pas parM en particulier. 

Ainli, Mademoifelle , repondit Mr. Wal« 
den , vous paroiflez croire r^ellement que les 
lumi^s que nous pouirons tirer des Anciens ^ 
ne valent presque pas la peine que nous prenona 
i apprendre leurs langues ? 
. Non, Monfieur^ fai beaucoup de re(pe££ 
pour ceux qui encendenc les langues. Ne leur 
devons? nous. pas la tcadudtion d^s Uvfes facrds? 

Mais 
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Maisil me femble que jevoudfois qa*on flc^ea- 
tre langue&fcienc0nun€i diilinftioQ qui me flc 
femir que cecte confuficxi mife auorefois dans le 
langage pour punir Torgueil des homines , . ne 
doic pas 6are regard^ comme la (burce de notro 
plus grande gloire dans ces fi^cle&Dlus^clair^s. : 

Fort bien, MademOtfelle, die Mr. Waldoi^ 
H fauc traicer les Dames comme dea Dames^ 
Mais j*aurai bien du plai{lr,ii mon recour k Ox« 
ford, de pouvoir informer mes doftes amis, 
qu*il faut quails deviennenc dea gens du be\ air^ 
& des rieors, ( voos remarqueres que Mr. Ree» 
ves avoit ri audi bien que le BarcBiec,} & m&^ 
priler lesAnciens comme des gens de n^ant , s'ils 
Be veulenc renoncer i la fiiveur des Dames* 

Mon cber Monfieur Walden ! Moncher Mon« 
fieur Walden ! die le Baronet en riant , & en agicanc 
les flancs galonn^i, ne voas f&chez pa^; mais 
permectez moi de vous dire, que les Etudians 
des deux UniverOc^s courent A6]k beaiicoup 
plus de risque de devenir des gens du bel air^ 
que des favans. II recommen9a k rire , & re^uy 
dam tout autour de lui, mandia, comme k Toa 
. ordinaire, les rires du refte de la compagnie. 
. Mr. Reeves un peu piqu6 de ralluiion quo 
TErudiant avoit &it k lui , dans fon mot de 
fimv, dit, qu'il leroit k Ibuhaiter que dans 
toutes les Ecoles de iavoir,on fe proposftt prin-» 
cipalement d^apprendre k vivre k la jeuneflb. 
On ne fait que trop, dit-il, que IVnention 
qu*on donne aux langues, ^touffe toutes les att« 
tres confid^rations (Sus importantes; au point 
que la (aine morale , & le favofar vivre , font 
obliges de ceder le pas 4' dea dsofes qui ne font 

de 
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de quelque importance qu'autant qu*el1es fer« 
vent a avaecer, & it inculquer celles-la. Ec 
je ibis perfuad^ que fi les la vans ofoient parler, 
sis ne meccroienc pai un aufli hauc prix t Tincel- 
l^eacedes langues, que voas, Monfieur, pa«» 
rSflez y m^ttre. 

, Ce n'eft pas ici un tribunal fort convenable 
pour juger le fairoir, rtpondit Mr. Walden d'un air 
im peo chagrin ; mais ce qu'on a dit des avanrag:es 
du rang & de la naidance, on peut le dire de la 
fcience : il n'y a que ceux qui n'y ont point 
de pretentions ^ qui la m^prifent. Mais conti« 
auez, s'il vous plait, Mifs Byron. 
• Je crois que cela eft vrai, Monfieur, lui dis- 
je. Mais d*un autre c6e6, ne peut*il pas arri* 
ver, que ceux qui* ont ces avantages, en tirent 
trop de vanity ? J*ai connu un favant d*un grand 
m6rite , qui croyoit qu*on donnoit une trop 
jpnde portion de la vie k T^tude des langues* 
II difoit que les ouvrages de plufieurs Anciens 
font plus admWs a caufc du fceau que TAnti- 
quit^ y a mis, & de la puret^ du langage, qui 
ne peut plus s'alt^rer, & dont par 14 ces ouvra* 
ges font devenus la r^gle; qu'4 caufe des lumife- 
Bes qu*en peuvent tirer des hommes de genie, 
dans des fidcles que nous avons raifon de croire* 
plus ^clair^s, foit par les nouvelles ddcouver-' 
tes , foit par la r^v^ation. 
. J'allois demander enfuite, fi la reputation de 
fevoir ne s'acqueroit pas plus fouvent par des 
Gonnoiflances qui fervent principalement jt amu- 
fer des efprits curieux, que par celles qui font 
plus utiles ; mais Mr. Waiden m'interrompit 
d'un air aOez brusque. . 

Je 
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Je Ibubaiterois presque, dit-il , ( je dis pres* 
que parce que vous fites une Dame ) que vous 
coiinufliez les ouvrages des Anciens dans leurs 
langues originales. 

II fauc bi^fi laifTer quelque cbdle aux hommes 
pour les diftinguer, dit Mifs Clements; je ne 
puis qu'approuver le pretque de Mr. Walden. 

Ellef me die alors k Toreille; je vous prie^ 
Mifs Byron , continuez, car elle me voyoic un 
pen d^contenanc^e par Tair brusque de Mr, 
Walden; il eft 6trange,continua- 1 -elle encore 
tout bas, que ces gens qui favent le moins rai- 
Ibnner , fbient les plus raifbnneurs. Dieu mer*-^ 
d , tous les gens de lettre ne font pas comme 
celui - 1^ 

A'lanr un peu repris courage, permettez moi, 
Monfieur, lui dis-je , de vous faire une que- 
ftion. Ne croyez-vous pas , que notre Milton 
dans fon Paradis perdu , s'eft montr6 fort habi-» 
le homme ? Cependant cet ouvrage eft tout en* 
tier dans la langue de fon pais , comme ceux 
d'Horafere & de Virgile 6toient dans la langue 
du leur: & je crois qa^on accordera qu'ils 6" 
toient d'habiles gens. ^ 

Milton, Mademoifelle , repliqua Mr. WaK 
den, doit infinimenc. aux grands hommes de 
TAntiquit^ , comme cela paroit par fes fr^quen*^ 
tes allufions h leurs ouvrages , & ia connoiflan- 
ce de leur mythologie. 

De leur mythologie, Monfieur! Son fujec 
eft fi grand, fi noble, fi divin, fi fort au-deflTus 
de cette mythologie ! J'avois oui dire k un fore 
habile homme , que c*^coit par condcscendance 
pour le ^goftc de g^as (jui avoietit plus de leftu* 
' Tom. 1. £ re 
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re que de genie, que Milton fait de fi ir^queptes 
liUufions ii la mycholoj^ie , & qu*il n'a point an« 
nobli fon fujecy ni aid6 Ton vafte genib, par 
ce raoyen. 

Mu Addifon, dit Mr, Walden^ eft un Ecri- 
yain admir^ par les Danies, Mr. Addifon , Ma* ' 
demoifelle , comme vous le trouvez dans votr9 
gpeftaceur , (il difoit cela on ricanant) ne 
donna que la feconde place k Milton, en com^ 
parant quelques.- uns de fes pailaget. avec d^au* 
tres d'Homfere. 

. Si Mn Addifon , repliquai - je , n'a pas Thon- 
neur djfitre admir^ par les Meffieurs apffi bien 
que par le^ Dames ^ j'ofe dire que Mr. Walden 
n'accordera pas qu'on decide la quellion par 
fon autorit^. Et cependant je me fouviens qu'il 
c^lfebre beaucoup Milcon . . • Mais je fors de ma 
fph^re, Permectez moi feulement d'ajouter une 
chofe : c'eft que li Hom^re doit 6tre pr^ftr^ k 
Milcon, il faut quMl foic le plus fublimct^des Au« 
teurs; & que Monfleur Pope ne lui ait pas ren- . 
du juftice, toute admirable que Ton dio fa tra« 
duftion dq I'lliade, 

Vous paroiffez, Mademoilelle, fitre trfes-prd* 
^fbnde dans T Anglois. . Mais dices- vous cela fur 
Tos propres oblervations, ou fur celles de qneh 
que autre? 

. J*avoue franchement, repliquai-je , que mea 
lumiferes font emprunt^es.: je dois cette obfer- 
vation k Mr. Deane; mon £^rain. C'efl: un 
bomme de lettres, mais p]Q^ grand admirateur 
de Milton , que d^aucun des Anciens, Un de 
iibs amis gnind admirateur d^Hom^ 9 encrepric 
de tirer 4e la craduCtioa de VUutdp par Mr. Po* 
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pe^ des pafl&ges plus fublimes qu*aucun da Ba- 
radis perdu. Cec ami vine chez Mr. Deane oil 
j'^tois: Us me permirent d'fitre pr^fente; & 
void quelle fuc la fin de leur difpute; radmira-. 
teur d'Homire fe retira convaincu que le Pofete 
Anglois ^toic aucanc au deflTus da Po6ce Grec par 
la grandeur des id^es, que Ibn fujec, fond6 fur 
le fyftdme da Chriftianisme , efl: au deflUs da , 
lylteme PaSen. 

J'ai la. vanity de penfer^dk Mr, Walden^que 
fi fy avois €ui , la difpute auroic pris un autre 
couc 

Le Baronet fe mootra extrdmemenc content 
de moi, & repalla routes les loiianges qu^il m'a- 
voit oai doriner aux derni^res courfes de 
Northampton : je t&chai de Tarrfiter , ei^ lui di- . 
fant; Cefl furemeot, MonQeur, la petite id^e 
que vous avez de notre fexe, qui vous .fait re- 
gardercomme quelque chbib^de&retxiarquesauflt 
triviales que celles que f ai 6t6 epgag^e k faire. 

Mais cela n*6mp6cha pas (Ir liargrave d'etre 
mfime bruyant datls fes applaudidemens. II pr^ 
tendoit que je devois avoir de vades connois- 
fances , parce qa'il m^^toic arriv^ de toucher 
quelques fujets, un pea nouveaux pour lui. U' 
coupa la parole iMr. Walden^qui deux ou crois 
fois avoit voulu parler ; mats qui trouvant qu*oa} 
ne IMcoutoat pas^ fit une grimace mdprifante^^ 
comme s'il eiit voulu fiffler, hau0a les ^paules^^ 
& fe tint envttlopp^ dterle fenticnent de fon- 
propre m^rite: les y6ux cependant fe prome- 
noient fur les tableaux places autour de la cham- 
bre , comme fur des objets plus dignes de Toe- 
cuper, que le» oUtts vivans qui itojent devant 
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' Mais ce qui me ddconcerta excrfimement , ce 
fat une liberty de Mifs Baraeveic: a propos de 
la demi^re chofe que ]*avois dice , de I'embarras 
de Mr. Walden , & des applaudiflemens de fir • 
Hargrave , elle d^clara que j*^cois capable de re- : 
xher.cre bien dans Ton eipric fon propre fixe. La 
ftgefle , comrae je Tappelle , die - elle , malgrd 
ce que vous avez dit modeftemenc pour d^pri* 
Ter la vdcre, la fagefle lorsqu*elle pafle par des 
dents d'y voire < & des l6vres de corail^donne 
une graee k chaque mot; & jectant alors un de 
fes- t>ras mafculins autour de moi , elle me bal- 
la a la joue. 

• Je fu^furprift, & choqu^e, & avec d*autant 
plus de raifon que fir Hargrave fe levant de fa 
place, d^clark que puisqu*on approuvoic ainfi le 
mdrite, il fe croyoic oblige k fuivre un fi bon 
exemple. 

- Je me levai, & lui dis; furement, Monfieur, 
la complaifance que j'ai eue, trop k mes d^pens. 
Jl'ce que*je crains, pour.ce que m'a demands la 
compagnie' ,• exige plutdt des civiHa*srque^des li-- 
berths, de la part d'un Cavalier. Je vous prie, 
Monfieur ... Je m'arr^tai i^, & pris, fen fiiis 
fure, un air foit ftrieux. 

_ II refta en fufpens jufqu'i ce que f eufle fini 
de parler; & puis fe baifliinr, i| repnt fa place; 
nais ^ ce que me dit enfuite Mr. Reeves , 11 
Ihi dit iToreille, avec un gros jurement, qu*il 
rfcgardoit atvee tranfpbitifr^fiinire'tfpoufe , & fit 
une imprecation conrre lui-m6me, s'il en avoic 
jamais d^autre; proceftant,que quand il y aoroic 
mille autres concurrens en ion chemin, il ne fe. 
fbroit aucun fcrupule delea^carcer pa( Routes 
forces de moyens. ^ - Mifs 
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MiCs Barnevelc ne fie que rire de la libert6 
qu*elle avdiE prife avec moi. C'eft une forte di 
intrepide lieufe. Elle faic k peine commenc .on 
fouric ; car aufllcdc qae quelque cbofe dbranle 
fon imagination , fa voix fe faic jour avec force » 
& elle ouvre la bouche de couce fon ^tendue. 
Pardonnez moi, ma ch&re Lucy, je crois que 
je fuis piqu^e. 

Lady Betty & Mifs Clements lou&renc tout 
bas la pr^fence d'efpric , comme its Tappelloient^ 
avec laquelle f avois reprim6 la hardiede de (k 
Hargrave. 

Juftement id, ma ch^re Lucy, fai quitt6 ma 
plume, & confult^ mon miroir, pour voir fi je 
Be pourrois pas m*accommoder d'une ou deux . 
rides de AigeQe, ou du moins d'an air de fo-' 
lemnic^,qui puifle dans roccafion d^ran^ermon 
airenfantin, qui certainement encouragea la li* 
bert^ de Mifs Bamevelt; mais je n'ai rien pa 
lrouver;mes mufcle^ n'onc encore ^t^ employes 
qu'^ fbm'ire. Si carefl^e, li ch^rie de tous mes 
chers Parens; avec un coeur (1 reconnoiflant de, 
toutes leurs ^veurs , comment puis- je apprendre 
k pr^fent k froncer le foutpil, ou m£me, dd. 
longtems, i prendre un air grave? 
. Pendant ce terns -1^ TEtudianc avoit un air 
piniblement ai/i. Pouv6z • vous , ma chire Lu<^ 
cy, joindre les id^es fl difFdrentes que ces deux 
mots pr^fentent. 

Cependanc Mr. Reeves aiant envoys prendre 
dans fon cabinet THiftoire que TEvfique Burnec 
a faite de fon tems, dit, que pour fervir de 
mddiateur dans notre difpute , tl nous liroit ua 
paflage, auqud U croyoic que. les parties. fous-. 

E 3' cri- 
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eriroient; U nous luc alors ce que je vais vous 
tcanfcrire. 

„ J'ai ibuvent regard^ comme un abus, de 
,, confumer tanc d'ann^es dcs Jeunes gens dans 
^ i'dtude du latin , par la voie ennuyeufe de 
^, Ir grammaire. Je lais que ceux qui fe defli- 
,, pent k 6tfe gens de lemre de profeiBon , doi- 
yy vent fevoir le latin correfteraent, & pour 
J, cela les rigle? de la grammaire leur font n^* 
^ ceflaires. Mais 0es regies font inutiles k ceux* 
^ qui n'ont befoin que d'autant de latin qu^il 
^ en faut pour entendre bien les Auteurs & 
,', les Pontes , & pour avoir le platfir de cette 
,, lefture. Mais fuppofez que fkute de m^moi- 
^ re ou d'application , un enfant efit une aver* 
,, (ion indirmontabte pour le latfn ; il ne fau-^ 
jf droit pas pour cela^ deselp^rer de fon ^duca* 
3, tion. On pent puifer de grandes Inmi^res- 
,^ dans les' ouvrages Angiois, & Francois-: lai 
,3 G^ographie , THiftoire , celle de notre pais 
,, en particulier, la connolflance de la nature ,< 
,, & de^ parties le plus d'uiage des Math^mati* 
„ ques^qiiand on n'apas du genie pour les par- 
5^ ties diffloflftratiVjBS , peuvent reridre un hom- 
„ me fort ^claird , quoiquMl ne fache pas un 
5, mot de latin. " CE^pourquoi pas une ferame,? 
dit ici Mr. Reeves) „ II y a ^ la v^rit^ une fi« 
,, nefle de penftff, & une noblede d*expreffion 
„ dans les Auteurs latins , ** ( Voilk qui fait 
pour vous , Monfieur Walden ) „ qui peuvent 
^ faire UD amufement pendant toute la vie, 
3, quand une fois on les entend & les lit avec 
^s plaiflr." (fbrt bien, dit Mr. Walden.) „Mais 
,> fi Tea ay peut parveniT) il ae s*enfuit pas 
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„ qu'il &ille abandonner T^ducacion d'un enfanc 
,*, qui r^ullic mal dans le lacin. '* 

Voilft ce que die Mr. Burnet, Nous favons 
tous , continua Mr. Reeves , comment Mr. 
Locke a iraitd ce fujec. H eft (i dloigntf de d^- 
courager le beau fexe de Tdtude des langues, 
que dans fon traicS de i'educaclon , 11 donne u- 
ne m^thode^ par laquelle une Mfere peut non 
leulement apprendre elle-^mdme le latin, mais 
encore fe mettre en ^tat de Tenfeigner i fon fils. 
Ne foyez done point honteof^s^ Mesdames, 
de vos talens naturels ou acquis. Prenez garde 
ftuletnent, dene pas' facrifier-au fa voir, quel- 
le connofflance plus loiiaWe & plus utile dat» 
votre fexe; & je fuis ffi/ qu*aIors vous (erez les 
eompagnes les plus aimaWes & les plus con vena* 
bles pour les hommes de bon fens. II n'y a. 
point d'homme , . d*un efprij: aflez borne , pour 
craindre quelque atteinte k fes pWrogatives ^e 
la part d*tine femrae favance. '. Une femme que 
leslumitt'es ne.rendroient pas meilleure, n*en 
tourmenreroit pas moins (on mari , & n*en pr6- 
Ibmeroit pas moins d'elle-mfime , pour fitre ab- 
Iblument fans ^ude ; & aucune preuve ne la 
convaihcrott de fon devoir. Les hommes ne fe 
marient-ils pas les yeux ouverts? Et ne peu- 
vent-Us pas f^ire.la cour Aqui il leur plait? Un 
efprit vain & pr^fbmptueu'x dans une ffemme no 
iaurok fe cacher* Aprfes tout , je crois qu'on 
peut fort bien conclurre, que. phis une femme 
aura de contloidances , aulli bien qu*un marl, 
I^us elle fcra raifbnnable g^iratement , & plusf 
elle aura de confid^ration pour un homme de 
boa fens & d% favoir. 

jl 4 Mr* 
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Mr. Reeves s'arrfita li; Mr. Walden fe tai- 
fbic , haufjbit les 6paules , & paroiflbic mcicontenc. 

Sa ccmverfacion pric alors un tour plus g^nd- 
ral, ou chacun eut fa part. Les fpeftacles, la 
mode, rajuftemetic , & les plaifirs publics en fa« 
tent les fujets. 

'. Mifs Cancillon , qui jufqu'alors avoic ^t^ un 
peu mal k Ton aife , paruc r^lblue k- fe dddom-. 
xnager de fon dlence : elle ne brilla point ce« 
pendant fur ces fujets , fur lefquels elle fe 
croyoic fort en ^tat de faire figure. 

Mais Mils Ctements brilla r^ellement. ^ Ce- 
pendant que d'avantages n'a paf la fottife *dans 
une jolie femme, fur la railbn avec un vifage 
ordinaire ! Sir Hargrave dtoit beaucoup plus 
firapp^ d\x babil fans defiance « & fans efprit d^ 
Mifs Cantillon , que des reflexions juftes de 
Mifs Clements. 

Mr. Walden ne fit pas grande figure fur cea 
fujets i la mode, pas m^me fur celui des pieces 
de Theatre ; car il vouloit toujours amener par 
force dans la converlation , fon Sophocle , fon 
Euripide, & fon Terence, par pr6ftrence k no- 
tre .Shakespeare > quqiqu^il n*y eflt dans la com- 
pagnie que Mr. Reeves & lui qui puflent jugej 
du m^rite de ceux-la , autrement que par les 
traduftions. 
. Sir Harmve parla bien fur les modes r6* 

Snantes, & fur rbabiltement, le grand foible 
enotre fifecle. 

Lady Betty & Mr. Reeves parlferent fore 
convenablement,^ ilwJa d^cence dansJes ba« 
bits, fur les convenances des modes » & fur les 
amufemens publics. ' 
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Mifs Qements auffi parut ici A fon avnnta'ge.' 

Mr. Walden ne pritendic pas non plus fitre 
muec, mais fbs reflexions ne p}aroi(Ianc venir 
que de la feconde main, il fit plus mauvaife fi- 
gure id que. fur fon lujet favo^i•^ On I'^couta? 
cependant jufqu'^ ce qu'il propola de r^tablir la 
toge Romaine pour les hommes , & les jaquec* 
tcs Spartes pour les femmes, en place de pa« 
niers , j^ai oublid comment > il appelloit cet na« 
billeinent qui leur defcendoit jufqu'aux genoux. 

Moii Ontle ne manquerapas de dire que Mr. 
Walden a donn^ la jauniffe favante k mes Let- 
ores, . S*il n'avoU pas M de la compagnie , men 
Oncle n*auroit pas eu de la Harriet un mot de 
tout ce jai^on. < Cependant tout ce que ]*ai die 
n'efl tir^ que des leftures les plus communes; 
& je voudrois bien (avoir pourquoi, parce que 
nous ne favons que peu, nous devons £tre fup* 
pof^es ne fevolr rien du tout. 

Mifs Bamevek interrorapit i'Etudiant, mais 
pour approuver ce qo'il difoit : elle s'^tendit fur 
des fujets h^roiques , fans lui lailler le terns de 
fe rallier ou'de continuer, comme il fembloic 
vouloir le faire. Aprfes avoir lou6 ce qu'il avoit 
die de6 habillemens des Spartes & des Romains^ 
cllc fit r^num^radon de (esHdros, anciens & 
modeme«. Achille, le fcfroce Achillc Tenchan* 
toit, Hedlor ^toit cependant un bon DiabU : 
mais elle ne pouvoit lui pardonner d*avoir ^ti 
aflez l&che pour demander la vie n quoique cs 
fit k fon Hdro5 Achille ; il m^ritoit bien pour 
cela, difoit- elle, que fon cadavrfe ftit trains ailr 
tour des murs de Troye, attache au char, da 
yainqueur* Alexandre le Grapd ^toit fon cher; 

E 5 & 
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& Jules- C^lar itoit mi fort bon Drok* VoilJt 
k$ Hdros anciens de Mils Barnevek, parmi les 
xnodernes^ fes favoris dtoienc le grand Scan<« 
derbei^, notre Henri V. Henri IV. de France » 
Charles XIL de So^de , & le Czar Pierre , dont 
mon Grand-P^ difoit qu'il les valoic cous. 
' Perulam touc ce terns , le bon Mr. Singletoft 
avoit un Iburire au ierrice de chacun de ceax' 
max parlcdenc, & un iclac de rire tout pr£c pour 
lie Baronec 

. Sir Hargrave paroiflbic fort farisfkic de la com* 
pidijance de cet honnlte homme^ & ne man* 
quoit pas de s'addrefler a lui, quand il vouloic 
fttre dr61e. Le rire, comme yous favez, ma 
ch^ce amie , eft presqoe aulli contagieux que le 
baillement^ quand ni^me le lujet en eft audi in^ 
fipide: plus d^une fois il montroit par fes yeux 
^MI auroic roang6 Mifs Cantillon, parce qu'elle 
joignoic conftamment un H6, H6, afFeft6, eq 
fc tortillanc & fe rengorgeant derri^re (on 6ven- 
tail, aux grands Ha, Ha, Ha, dont il acconh 
pagnoit ce quMl difoit. 

. Quelle longue Letnre! Oik ne m^nent pa$ 
ces Lettres de narration, s*il faut entrer dans 
tons ces menus details de caraftferes & de coa* 
verfaiibns! Je quitte pour^ pr^fent, Cepen* 
dant, quoique f aie fini ce qui regarde la dis-i 

i>ute, je n'ai pas encore tout- k- fait cong^xlid 
a compagnie, que favbfs elperi de voir ftpa-» 
i6e avant la fin de ma Lettfe. 
' Maisje lai qu*elle Ibra plaiOr k man Oncle 
iians les endroits ot iT y a un peu trop de vi« 
▼acit^ , porce qu*ils lui donneront prile fur moi^ 
Et ma Grand* Mire, ma T^um, & vous, ma 

chfe- 
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ch^re Lucy 9 vous fVrez centimes de tout ce que 
f^cris pour Tamour de Tdcrivain : telle eft votrel 
prevention & votre amiti6 pour 

* ybtr$ reconnoijfante 

Harriet. 

L E T T R E XIV. 
Suite. 

Pendant qu'on prtparoit le xhi , Lady Betty 
me ftlidta k roreille , d*avoir fait une con* 
qufite auffi confid^rable , dont elle ^coic aflurte 
par les regards de fir Hargrave , mi\6s d'admi* 
tadon &a(fe relpeft jcoinme elle s'e^primoit. El- 
I^ rexnarqua audi une exprefllon galante, dchap- 
p^e-, difoh-elle,avec un ftrieux , qui lui don* 
fioit ufte figmfication plus ^tenduS que celle 
d'un compliment ordinaire, Mon Coufin Ree- 
ves a!ant demandiS Ji'Mifs Cleniehcs, fi elle ne 
pourroit point m'indiquer quelque bon Dome* 
ftique; fen lai un, dit fir Hargrave; je feral 
moi-mfime glorieux de porter la livrie de Mifi 
Byron^ 8c pour n» vie. 

Mifs OmtiniMi , qui entendok ceW , & qui 
avoit paru. trouver le Baronet fort 4 fen gr^, 
pouypiti peine laiflervoir quelque civiliti pour 
iioi dans les yeiJx , & cepehdatit iSbouche, qui 
eft rtellement jolie , s'effor9oit de fouriretlani 
Foccafion , & d'affefter un air content. 

Sir Hargrave eutt beancoup tf attention pour 
&oij)eQd^t qu'on but le the, & femblolt tout 

£ 6 di 
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de ban un pea mal a Ton aife. Apr6s le th^, il 
emmena mon CouOn dans la chambre voifiqe : 
votre Harriet y fuc le fujet d'uqe converfacioa 
ftrieule ; & le Baronec, pri^ Mr. Reeves de* 
s'int^reflerpour lui auprfes de moi. 

II coramen^a fa declaration k Mr. Reeves , 
par Taflurer qu'il avoit cherchi plus d'une fois 
I'occafion de fe trouver avec moi, quatad il 
^toit aux demifcres pourfes de North^topton , & 
qu'il ne fe feroit pas introduit Tans fitre attenda 
dans cette compagnie ,:s*^l n'avoit appris que 
j*y etois. II proteua de rhonnficete de fes 
vues; par oil il fembtoit penfer qu'on en pouiv 
roit douter, fans ces adui-ances; ce qui fuppo* 
foit une id^e de fup^iioriD^^foit en m^rice,ibic 
en fortune. 

Mr. Reeves lui dit que. tous naes Parens 
s'^toient fait une lo} de ne fe point mfiler d^ 
mon choix, fur qui que ce fAt qu'il tomb^t. 

Sir Hargrave fe trouva fort beureux de favoit 
cela. Apr^s £tre reutr^ , comme nous caudons, 
M^ Reeves & moi*; k un bout de la chambre , 
il trouva ToccaGon de fe d&;larer, en termer 
tr^s-^nergiques , Tadmirateur des perfeftions 
gu'il iBje cr^oit lui-m^ojc ; car il en compta 
je ne fai combien; avec i^n^ grande volubility 
de latigue, & me decwndaJa permiffion de tne 
rendre fes devoirs chez Ma Reeves. . - 

Mr* Reeves eft matire , lui dis-je , Mot)- 
fieur^ de rcoivoir chez-lut les vilTtcs qu'iliui 
plait. Je n'ai point de permiffion k donner. , 

Il mc fit une rdverence,& un fort beau com«{ 
pliment , prenant ce que je difois pour one 
permiffion. ,- 

' Que 
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, Que peuc faire une fetnme avec ces gens qui 
le flactent toujours eux-mfimes? 

Mr. Walden prit cong^ ; fir Hargrave en fit 
de mfime ; je vis bien qVil avoit envie de me. 
parler k Ton depart 9 mais je ne lui en donnai 
pas Toccafion. 

Mr. Singleton paroiflbic aufli penfer i fe re». 
tirer , mais il ne favoit comment ; & aiant 
perdu la comnM)dic^ de Texemple des autres^' 
par fon irr^folution , il fe raflic. , / 

- Lady Betty recommen^a k me feliciter. Com*? 
bien de Dames, dii-elle , & de Dames du bel: 
air , ont foupir6 en fiicret pour fir Har^rraveh 
Vous aurez la gloire. Mils Byron, de fixer le. 
coeur d'un volage, (jut a faic , & efl: capable^ 
de faire bien des malheureqfes* 
. Madame, lui dis-je, les Dames qui peuvenc 
IbupJrer en ftcret pour un homme comme fir. 
^argrave, doivent m^riter beaucoup de com- 
panion , ou point du tout. 

Sir Hargrave , die Mifs Cantillon, eft.un. 
fort airaable Cavalier; il paflfe pour tel, je vous 
a^ure : il a d^ailleurs un bien confiddrable. 
. C'eft une chofe fort beureufe , repliquai^je , que , 
90usnViimions pas toutes la mfimeperfonne. Je- 
DC pr^tens pojat rabaifl^r fir Hargrave; mais j'ai. 
companion des Dames qui foupircnc en ftcreci 
pout lui;- Il.ne peafayoirqu-une femme, & 
peut-;firr^. ne Icra-ce pas une de celles qui: 
Ibupirent 'POur lui; fur -tout s*il' le faic. 
..Peuc-rfitre que qon, ditMifs Caniillon ;raais: 
je vous ^ure que je ne futs paauae .de celles^ 
^jui ibupirent poi^r. fir Hargrave.. 
-I-es Q4ja«sfourii:enj, ,, ./ • .,: 

£ 7 r^tv 
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I yen ibis chann^e,Mademoirelle, lui dis-]e. 
Chaque femme devrok avoir fbn.coeur A la 
difpofition, jusqu'k ce qii*eUe tfouv&c un horn- 
me dipie'de le recevoir. * 

. Mi& Bamevelt emni Hors d^ns la carri^re. 
Fore bien , Mesdames , dit-elle d'un ton W- 
roYqiie, vous pouvez parler amour & de Tamoor 
tant (]\fi\ vous plaira, matsje fais gloire de ne 
tavoir jamais cofinu. Pour moi j'aime^ uh bra« 
ve , un galanc homme ', un bomme k la louan* 
ge de qui la reiiomoJ^e a brife cinq ou fix trom- 
pettes. Mais pour vos doucereux, vos amou- 
rbux tranfis,qui reftent k la maifbn, & font les 
braves parmi les femmes , quand il y a de la 
^oire a gagner dans le champ de Mars, je les 
m^prife de tout mon coeur* J'ai fouv^nt fou- 
YmitA que les t6t&€ folles de ces droles*!^ fiis* 
Ibnc coutes couples tn terns de guerre , & en« 
voy^es aux guerriers pour en chargev leur ca- 
non , quand its battent en br£che , afin d^^par- 
gner les boulets. 

Je craindrois, die Lady Betty , s*accommodanc 
k ce (tile Romanesque^ que fi les t£ces de ces 
MefGeurs 6toient -auffl tendrcs que nous fom- 
xnes difpoi^es quelquefois k les croire ^- elles 
ne fuflenc d^aulli peu d^uf^gd au dehors qu'A 
lamaifon. 

O Madame , repliqua ■■ Mifs Bamievek 9 il y 
a beaucoup de plpmb dans ces ti§tes • 1ft. Mais 
fi leurs cervelles, fi tant eft qu*il y en ait, ve- 
noit ft; friler les oreilles de Tennemi, elles-ler« 
woientft I^^ aveugter en les efTrayanc. 

D ii*y eut pas- jusqu'ft -Mr. Singleton qui ne 
f&t affeA^ de cec hQjrible lang^ge j car 11 l>or- 
/ '. -^ ' ta 
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tSL fes deux mains ft ta tdte comme sMl edt 
cninc pour fes cervelles. 
' Lady Beay nous prefla beai^coup de pafler 
la foir^e avec elle;nous la remerciames. Quand 
nous fumes dans le caroile , Mr. Reeves me dit 
que je crooverois dans le Baronet un Amanc 
fon imporcun & fort d^cermin^ , fi' je le rebtt«i 
tois trop. 

Ainfi^ Monfieur, lul dis-je, vous voudrfea 
que je fifli , comme jM otn dire qu'om faic pla- 
lieurs bonnes femmes , qui ont ^pouf^ leura 
Amans pour fe d6\ivrer de leurs Importunit^s. 
: Ceft un remade fdr^ ma Coufincy me dit-il 
6n fburianc* 

• Nous trouvames k la mailbn fir John Alle^ 
ftree , qui actendoic le retour de Mr. Reeves } 
c'eft un homme de bon fens & de ra^rice , qui 
a des mani^res franches & utiles , il a pafl% cin* 
quante ans. 

• Mr. Reeves lui aiant parW de la compagnie 
d^oti ncfUs forcions, fir John>iiious donna , fur 
fvc Hargrave , des inflru Aions qui , non feule* 
nent m'onc aid6 ft tracer fen caraA^re, mais 
me Tont encore faic connoi^re pour un homme 
fort dangereux, & f<^t entrep^enanc II die que 
tout riant & leger quMl c^ft en compagnie , il 
eft d*un mauvais cara£l6re, m^chant & ru(b, & 
que rien ne lui couce pour venir ft bout de ce 
qu*n a une fois emrepris;' II 'sr d^jft pordu^- dit 
ur John , trois jeunes crtoures , abuf^es par des 
promefles de mari<ige. 

• Sir John en park comme d*tm homme fert 
manager , qui quoique quelqu^fois prodigo6 
I>our fes^^ plaifir) ». avOic cependaDC certaities 

^co^ 
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Economies qui le faifoient miprifer,& fuf-touD 
par ceux done un galant homxne ibuhaite prin* 
cipalemenc la coQuddracipn; fes voifins & fes 
fermiers. 

\ Auriez-vQus ,gni»-IDa chfcre Lucy,.. que cfe 
rieur, cet homme fi occup^'de fa parure, euc 
pjLi fitre un hpnime tn^chant, vindicatif, entrc- 
prenant, lin homme cruel ! Cependant fir John 
IK)U^ conta encore deu^ mauvaife^ Uftoires 
de lui , qui prouvent qu'il efl tout ce qSfe 
j'ai die. I 

Je n'avois pas befoin de ces hiftoires pour 
me .decider a rejwer fes-poujCiites : ce qpe je 
voyois de lui ^toic fufiifiint. Cependant fit 
John, que. Mi*. Re&ves avoic inform^ de la per- 
Hiifllon que le liaronet avoic demandde de me 
vifiter, ne douroit pas que fes vues nefuffeUt 
ISrieufes; & mefaiftnc un c.QmpUmej)t,ii ajou«* 
ta qu'il favoic que fir Hargrave penfoit i ft 
marier ; d'autant plus qu*unfe moitW de fes 
biens deyoic^ ^ d^utt drh^riciers sa^te^^ reve« 
nir aprfes fa mort i uii Pai'ent ^loign^, qu'il 
hai'flbit , fans aytre raifon , que parce qu'il 
Tavoit repris de fes m^chauce^s , & de fes 
fredaines, quand il ^toic petit, garfon. Sir John 
dit ^ mon Coufin , que fes biens ^toient tOMt 
aufll confid^rables qu'on le difoit. Mr. Reeves 
apr^s que fon ami fut parti , me dit : quelle 
gloirer.ne feroH[i<re. pa.Sfl^tui? vous*, ma Cou- 
fine , de reformer un . pareil homme , & de faire 
fervir (a fortune au bonheur d'un grand nom* 
bre de gens, comme je fuis fftr que vous t&che- 
fiez de le faire, fi vous ^tiez Lady Pollcxfen! 

Noo, ma chfere .i-ucy , quau^ fir Hargrave 

feroit 
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leroit Roi de la moiti^ du monde , je n'irois 
pas k Taucel avec lui. 

Mais s'il eft G impoitun , que lui dirai-^je^ 
Je fai fort bien comment m'y prendre avec 
ceux qu'on peu; tei)ir k une diftance de la Ion-, 
gueur du bras; mais j'avou3 que |e ferois fovt 
embarafBe avec un nomme m^chanc & hardi.. 
La civilice que je me crois obligee d^avoiit 
avec tous ceux qui me montrenc quelques: 
^iSgrds, peat m'^xpofer k des Inconvenient a^ec 
des efprics viblens ^ que je n'al point. conn4 
encore , prot6g6e comme i e I'ai 6c^ par moo; 
Oncle Seiby , & mon bon Mr. De^e. , m^ 
ch^re Lucy , ii.combien de maux, ians ceetet 
prote(5lioD,n'aurois-je pas ^t^ expofee, feule^ 
in4^pendante , & jeune cooime je fuis » puis-« 
que bien des hommes doivient &tv& re^ard^s 
comme des bdces f^rpces, & qu'ils pourfuivent 
comme leur prole , qne fille ifol^e , & ind6*; 
pendante! 

Pour finir fur le chapitre de fir Hargrave^, 
pour le pr^fent, & je voudrois bien pouvoic: 
dire pour toujours , je vous dirai encore, que 
le lendemain matin de bonne heure Mr. Reeves 
en refuc un billet, oil il s'excufoit de ne pou- 
voir pas lui faire ce macin , la vifite qu'il s*4toic 
propof^e , k caufc de la -maladie fubice & de-. 
lesp^i;ee d^un Parent qui demeuroit prfes de Rea- 
ding, de .qui il avoic beaucoup k attendre, & 
qui foubaitoic da le voir avant que de nK>uri^ 
Comme il lui ^coic impoflible de revenir de 
trois jours, qui, dilbit-il, lui paroiiroient trois 
ann^es, & qu'il devoit partir fur le champ ; il 
ae pouvoit s'empfichey cfe lui rappeller fes , pri- 
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tenjSons^ comitie il les appelloic , kla fiiveuriie 
Mifs Byron, & de confirmer ies aflupanccs de 
hier; il fe d^cteroit Ibn adorafeur dans Ies ter- 
fiies Ies plus magnifiques , & le prioic de B*i!)*. 
rtrefler poor lui. II ut)uvoit , dffok il ,- uii' 
avancagc dans fon abfence , c*dl que Mifs By- 
ron , Mr, & Me. Reeves , aiam le terns de con- 
fid^r fes offres , il olbic elpci:er qu*il ne fe- 
toic pas expof^ i un refuse 
- -A iw^fem , ma chfere Lucy , ]e vous ai in- 
fttuitcf , aufli t»ien que je Tai pu , de ce qui 
f^arde mes deux nouveaux ' Amans, Com- 
Idem me <^onduirai-je avec eux ? Je Tignore; 
siais je commence k trouver Wen heureales, 
celles dont Ies Parens prennetit fur eux tout cet 
embarras, ne confultanc Ies inclinations de leuri 
filles, que qnand tout eft d^j^ arrangi^. 

Mes Parens k la vdrit6 font bien de l*honneu^ 
i'mon-difeememefit,'en me permettant fi gi- 
n^reufemenc de juger pour moi- m6n3e;& nous 
ailtres^ j'eunes filles, nous aimons fort 6tre nos 
diattrefles: mats je puis dire que cet hontleur si 
6ii , & eft encore une peine pour moi , par 
deux raifons;c*eft que je ne puis enviftgerleuf 
bont^ que cororoe une tftche qui m'eift impo- 
ftc , qui exige de moi la plus grande circcm- 
Ipeftion , & la plus grande reconnoiflance : 
c'eft encore , qu'ils ont montr* plus de g^n^ro- 
fit^, en me donnant c6tte difpenft , que moi 
in pafbijfant Tacceptcr. Laiflez moi ajouter 
encore, que je fuis k pr^fent recherchie par des 
gens abfolument Strangers ^ qui n'ont point ftit 
connoiflhnce avec moi , infenfibleraent , comme 
nos volfins Gfeville, Penwick ^ & Orme ; & 

je 
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}e ne puis m*emp$ehet de trouver qu*il y a un 
air de pr^fompnon, il 6cre aind axpoffie 4 re- 
cevoir des pcrurfoites de cecce nature, comme 
fi perfonne n*avoit rien k voir fur ma conduice; 
pourfuites qai £broient bien dangereufes ^ u 
Ton avoic le coear porc^ pour quelqa'un en par- 
ticulier. 

Pennectez moi - done , pour Tavenir , mk 
lefpeftable Grand -M^re, mes tr6s*chera & 
tr^- honoris Oncle & Tame SelbT^ permet« 
tez moi de vous renvoyer toutes les propofi* 
tions , que me pourroienc fair& .des pertofipeft 
contre qui je n*aurois pas de fortes objeftions, 
Vix rapport k Mr. Fowler, & au Baronet, je 
dois i prdfent faire comme je pourrai ; il eft 
plus aif^ k une jeune tiUe ^ie dice non que oui. 
Mais pour Tavenir je n'aurai pas la confiance 
d'agir pour moi - m6me« Je connois trop bien 
votre amiti6 pour votre Harriet » pour douter 
do pdids de ^6s recommandations. 
. Comoie Mr. & ' M*; Reeves ^eulent que fs 
leur momre ce que j'^cris , ils ont la compUti* 
lance de me laifTer beaucoup de loiflr; ne foyez 
done pas furprife fi j*icrl* autant en- fi peu (k^ 
terns. Mifs Byron ejl dans fon cabintt ; Mifs 
Byron icrit j il leur femble que c*eil une excu* 
& fuili&nte pour tout le monde , parce qu'ils 
veuleni; bien s^en concenter. Je lais d^ailleura 
qu*ils croient vous faire plaifir & tous vpar la &cili« 
t^qu'its me domlent fi obligettament de montrer 
ma foumtinon & mon attachement k ceux k 
qui ils font fi juftemenc dus. 

Je fuis cependant furprlfe k la vug de cette 
Leccre, DeuxfeuiUes! & aprte tarn d'aucresl 

U 
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U n*y a poinc de confciehce , dites- vous ,'& 
fen conviens. 

Harriet Btron* 

Dimancbe foir, 

Voili le Fennier Jenkins qui m'apporte des 
^.ettres du Comt^ de< Northampton , j'en baife 
le cachet. Quelles bonnes nouvelles va don* 
ner ma Lucy i fa Harriet? Kile ne ^eut m^en 
donner de mauvaifes^ fi tous mes cbers Parens 
ie ponent bien* 



L E T T R E XV. 

Suite. 

Lundi 6. F^vt« 

Mon Onck Selby fait done, dites- vous, 
des remarques par ^crit fur mes Lettres; 
& il n*atcend plus pour m*attaquer que la fin 
de notre converfation chez Lady Betty. 

Ec Ton attend done que je foumirai des ar- 
xnes contre moi? 

A la bonne heure ; de tout mon coeur. 
Auili longtems que- je pourrai contribuer k Ion 
amufement ; auili longtems que je faurai qu*il 
fe plait quelquefois ^ dire plutdt ce qu'on peiic 
«Kre, que ce qu'il penfe r^eltement; auffi long- 
tems que j'aurai ma Tante Selby pour mon 
avocat; que ma Grand -M^re fe divertira de ce 
que j^^cris , audi bien que des ptaifinteries de 

mon 
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mon Oncle ; enfin auffi longcems que vous ferez 
pour vocre Harriet, naa ch^re Lucy, je cond- 
auerai ; & quand j*aurai comhl^ la meuire dans 
fon opinion, qu^il m^accafe de vanic^ & decouc 
ce quUl lui plaira. Je ne fais.qu*une femme; 
& il fSkic que je ne Ten aime qae mieux quand 
il roe bat. Qu*il prenne garde feulemenc , qu'en 
m^mpucanc des fauces done je crois pouvoir 
me juftifier , 11 n'augmence en moi cecce vani« 
t6 quMl eft fi prompt k m'attribuer. 

Fore bien, mais, ma ch^re Harriet, me (em* 
ble-t-il vous entendre dire, vous n'^crirez 
pas avec moins de fi'anchlle , avec plus de r^« 
ferve , par la craince de la verge qui vous 
menace. 

Non en vMti. Je roe fais gloire de n'avoir 
pas dans le coeur unefeule penfee, que je vou- 
UiHq cacber k aucun de ceux k qui il importe 
de la connoitre , & qui trouvent quelque plai- 
ijr k la (avoir. Je fuis cependant un peu flch^e 
de la gagure que vous dices que mon Oncle a 
&ite avec ma Grand- Mire , que je ne rapporcerai 
pas mon cceur entier de Londres. 

Et il vous tourmente, ma cbire Lucy, k cette 
ocqaiion , en' vou^ rappeUanif votre ancienne in- 
clination pour le Capicaine Duncan , pour 
prouver que nous fommes routes fuTcepciblcs ? • 

Qu^ne vous moquez-vous de ceta ? Pour* 

2uoi nieriez-vous que vous ^ciez fufceptible 
'une paflion naturelle ? Vous ne devez pas 
faire la prude, Lucy, & fi vous ne la faices 
pas , toutes fes railleries perdroiit leur ^rce. 
Quelle metlleare afllirance pourrois-je donner 
k mon Onde & k tous mes Parens • de la fran« 
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chife avec laquelle j*avou^rois (i j'dtois prile, 
qu*€n voug confeillant d'avougr fans honte une 
^fibilit^ qui n'a rien de blimable, quand le 
devoir & la pradence fonc nos guides , & que 
Ifobjet la m^rite. 

Votre Capiraine^la viriti ne la m^ritoit pas, 
comme cela parut dans la fuite : mais toutes les 
apparences ^coient pour iui; & vous ne con- 
noillicz pas Ton mauvais caraA^re, quand vous« 
permites que votre goflt pour Iui devint de Ta* 
mour. Mais quand la fi^re de Tamour fiic la 
plus violence , incommodites-vous perfonne de 
votre paflion? AUslces- vous dans les Bois pour 
la graver fur I*^corce des arbres? Non, vous 
foupir&ces en filence , il eft vrai ; mais ce ne fut 
pas longtems ; je vous arrachai votre ftcret ; non 
pas cependanc avanc qu*il le (dt trahis Iui- m6« 
me , par votre air de langueur. Enfuite , la 
d^ouverte que Ton fit du peu de m^rite de cet 
homme , & votre propre difcemeraent vous mi- 
rent en 6tat de dompter une paffion k laquelle 
vous aviez c^d6, en fuppofant qu*elle ^toit in- 
vincible , parce que vous fentiez qu*il vous en 
Couteroit de Iui refifter. 
- Pour moi , vous ftvez que jusqu'i pr^tent, je 
* Aie fuis tenue fur mes gardes. Pai toujours ea 
foin de fermer Tentr^e de naon ccBur k I'aveu- 
gle d^it^ ; dfes que j-ai pu ibup9onner qu*elle 
itoit lur le feuil de la porte, qu*on pourroit, 
je crois , appeller le go6t, ou rellime , s'il fut une 
fois entr^, je n'aurois fuccomb^ peut-ftte que 
ttop fottement. 

Mais j'efpfere d'etre moins en danger de pren- 
dre jie i^amottr poiff quelqu'a&i tanc que je 

pour* 
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pourrai 6tre civile & polie pour cous. Quand 
UD torrenc s*^couIe dans difT^rens canaux , il efl; 
moins 4 craindre qu*il fe ddbordc. Je croisr^el* 
lemenc que je ne prendrai jamais de Tamour jus^ 
qu^a ce que le devoir dirige rinclinacion. 

Excufez moi , Lucy : il m'arrive de terns en 
terns, cooatnevous favez,de me vancer un peu: 
mais la punition fuit biencdc la fauce eti ces oc«> 
cafions , comme en bien d*autres ; mon Oncle 
m*humiUe , & me fait voir que je ne fuis pas la 
moicid fi bonne, que mes aucres amis fe I'ima- 
ginent. 

Vous me dices que Mr^ Greville iera ^ Lon- 
dres dans quelques joui& Je ne (aurois qu'y fai* 
fe. II pr^cexte fes anaires, dices- vous , & puis- 
qu*elles Ty appellent,il veut fe donner un mois 
de plaiflr dans la ville , & prendre fa part des 
nniufemens publics. £h bien , il faut le laifler 
&ire ; mais J^efp^ que je ne fuis ni fon affaire 
ui fbn amufemenc. Je compce qu'apris une ott 
deux viflces en qualic^ de mon vouin de cam- 
pagne, il me laiflera tranquille. 

Ce qui efl: arrive encre Mr. Fen wick & lui, 
m'a fait sSez de peine, & m*expofa aflez. Une 
jeune fille devenue, qu6iqu*innocemment , Toe- 
cafiond^une affaire encre deuxhommes connus, 
donne n^ceflairemenc lieu '4 trop de difcours 
pour qu'elle n'en foit pas f^ch^e^i moins qu'et^ 
le ne foit une Strange creature.- Cqmbien de gens 9 
la malheureufe ^courderie de ces deux hommes 
&*a • t • elle pas engage k me regarder curieufe« 
ment ! £t avec quelle dif&culci mon Oncle & 
Mr. Deane ne lea engagteenc - ils pas en«* 

fin it ce bisatre compromisi enfuice duqucl ils 

mc 



ine touraiencent de concert , malgri tout ce 
^ qytt je puis leur dire ; q'^coit cependant le feal 
moyen apparent de pr^venir un meurtre: voil4 
tf^tranges perfbnnages! N'ai- je pas 4 craindre 
ce qui peut arriver , fi fir Hargrave pcrfifte dans 
fes id^es ? Mr. Greville eft un t^m^raire , & fir 
John Allefttee die que fir Hargrave ne manque 
pas de rtfolution. 

Je fuppofe que Mr, Fenwick viendra aufli , fi 
Tautre vienr. Mais je vous prie , ma ch^re Lu- 
cy , faites leur coraprendre • • . . Gependant fi 
vous leur dices que je crains fort de les voir, 
que je r^viterai fi je puis, ils s*en croironc de 
plus de confiquence; & comme Tun pr^texte 
des afiaires , ce fera, felon TexpHcation d'un 
homme aufli hardi que Mr, Greville , fuppofer 
que je fuis moi-mfimecette affaire qairappelle, 
& refufer fa vifite avant qu'il me Toffii. En 
un mot qu'ils fafient comme ils voudront, s'ils 
ont r^folu de me pourfuivre dans les endroits 
publics oil je pourrois aller, je ne fuis pas fi cu- 
rieufe de paroirre & de briller, que je ne puis- 
fe m'abftenir d'y aller fouvent. 

* Mais pour finir fur lewrchapitre, quelle fin-' 
puli^re id^e a mon Oncle , de prendre pied 
for ce que j'ai dit dans une de mes Lettres, que 
j'avois bonne en vie de vous donner une esquis- 
ft de ce que jMmaginofs que chacun de ceux 
qui^toient chez Lady Betty, diroit de votre 
Harriet I s*ils faifoient fon portrait k leurs cor- 
refpondans, comme elle vous faifoit le leur? 

• Je crains que fes ordres A cette occafion ne 
^ Tietinent de Tesperance qu'il a de trouver lieu 

dans ce que j'toirai^de me charger K>ujours da- 
I..: van- 
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vantage r mais quoi <iu'il en puiQe fitrei, je vais 
t&cher de lui bb^ir; &d*aucanc plus volontiers,' 

?ue ce fera un exercice pour mon imagination; 
Jul eft-ce de vous,mes chers Parens, qui m*ap- 
pelloit une fois^ une fille k imaginations? 
. Pour cpmmencer; Lady Betty, qui avoue qu'el- 
le penfe favorablemenc de moi , ^criroit , je 
fuppole^ k fa Lucy, en ces termes: mais fuppo- 
ferai-je que chacun.a le bonheur d^avoir une' 
Lucy? ' '^' ' 

„ Mi&'Byron ^ dont vous avez tant oui paiv 
„ ler k Mr. Reeves ,ne dement point en giniral 
I, Tidee qu'il en a donn^e. Vousfavezqu*ilfiluc 
9, dodner quelque chofc k la cendrede des Parens* 

„ Cette jeune fille a eu une bonne Education ,' 
„ & lui doic tous fes avantages. Mais c'elt une 
„ campagnarde , fy une lifeufe* Et cela ne fair 
„ pas tout, dans une perfonne de notre fexe;* 
„ fl m6me cela y fai& quelque chofe. La pauvrer 
9, enfant ! Elle n'avoit point encore 6t6 en vil- 
„ le ! Mais elle paroit oocilc ,. & pour une fille 
„ de la campagne , elle efl paflablement gentil- 
„ le : je crois done que je ne me ferai pas tort, 
„ en rintroduifant dans le beau monde, ** 

Mifs Clements , conform^ment k Ton bon coeur ; 
& k foncaraft&re obligeant, ^criroitpeut-£tm 
ainfi: . . '* 

,, Mils Byfon eft une airnaible fille ; elle in** 
„ invito k 1 aller voir; & je crois que je Taimei 
4, rai tous les jours plus. On voit qu^elle a vu 
„ bonne compagnie ; & j'ofe dire qu*elle M 
„ perdra pas ce qu'elle y a gagni. Elle eft vl- 
„ ve & obligcante: elle. eft jeune, elle n*a pad 
%y plus de vingt ans, elle paroit cependant plna 
, Tome A F ' „icir. 
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,V jeune;i caufe <i*ariecenauie fltar qu*iHi c6ti* 
^ ferye 4^ la campsmie, qui cependant he !ui 
^, fled pas mal, & lui aonne an' premier abord 
^ un dir d^ modeflie qui pr^yienc chacua en fit 
^, fayeur. . Elle remarque tout-; avec cela, je 
31, ne la crois pas port^e k la rcnfure. Mifs By- 
J, rbo leroit one grande malheureufe , fi con- 
3, noiflatit, auili Wen qu'eHe femble te faire, 
5, les devoirs des autresv cHe venoit i oublier 
^J.e.fi?n,'* . • . 

Mifs Cantillonanroit peut-Atre ^cric ainfir 
' ,^I1 y avoir une Mifs Harriet Byron du Com* 
„ l6 de Northampton , une jeune fflle en faveur 
5, de qui la renommde a it6 fort prodigue. Je 
^ no puis pas dire que i*y trouve rien de fort 
^ extraordinaire : elle elt ceperidant aflez bien 
yt pour une campagnarde. Quoique je ne lui 
if troyve pas propremenc mi air fort imperti* 
95 n^nt , cependant fi fes Parens , qui en paroi»* 
^ fcnt excefflvemenc coSfFds , ne Tavoient pas 
3, pronde au de*14 de ce qu'elle vaut,elle auroie 
^p eu peut-fitre une opinion plus humble d'elle^ 
i, mfime, qu*elle ne paroit l*avoir^ quand elle 
,, fe mef i jafer. Elle peut effeftivement fairc; 
f » f|uelque figure dans une affenbWe de campa« 
l^ gne; mals dans le monde de Londres,eIIe ne 
lf .pc^u; qu*avoit mauvaife grace, nVian£ point 
9, encore 6t6 ici. . ' 

,,,Je lui crois beaucoup d*artifice. Mais, poor 
pf luirendre juflice, fon teint n^eft pas laid, ce 
3, qui, comme vous favez,fiatte beaucoup. Ses 
5, traits aufG, k les prendre en gros, ou en d6« 
9, tail, tiQ font pas tout-i-fait mal. Mais felon 
.^ moi elle-a im air de poap^e^ fur-tout quand 

w el- 
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ii) elle fourit: je fuppole cep^danc qu*oti lui 
^ a die que fon fourire lui va bien ; car elle IbOp- 
y, rit toujcHirs » je dirob presque coniine une 
^ niaife. 

,^ Aprfes tout , je ne vois rien en elle de (i 
»9 engageanc , qui silt pu en &i{p Tidole de couc 
^ le monde. D^ailleurs le peu de beauc^ qu^elle 
^ a ne fauroic durer. Pour mon godc, H j'^cois 
„ lK>imne, une jolie. brunette. • • Mais voas 
^ croirez que je me loue moi-m£aie.'^ 

Voici comment Mifs Bamevelc dcnSrotc peuc* 
.Atre k fa Lucy: fa Lucy I Oh fur ma pai'ole^e 
vne lui domierai pas une Lucy : elle aura quclque 
camarade bien mafculin, & non pas une femme 
•pour correfpondant; & U aura quelque nom ter* 
•rible. Nous pouvons fuppofer qu*elle a jusqu'ici 
diait le refte de la compagnie. 

99 A pr^ent, mon cher Bombardino, je vals 
j9 te donner une defcription de Mifs Byron* 
^ Celt la plus douce , la plus gentilte , la plus 
9, gracieufe petite fnponne* . • Je te proteftie 
9, que:je Taurois pa baifer cinq ou (ix fbis,pour 
9, ce quVUe difoit, 8s pour la mani&re de le di* 
,9 re ••• .Car on Ta acconmmde i parler: on 
9, voit bien que c*efjb Fenfiinc f^ti de la famille. 
99 Cependant elle a uii fi joli embarras k par« 
9, ler, jufqu'k ce qu*on lui parle • • • La fripo- 
99 ne rougic fi joUment • .t Ceft une charmance 
9, petite. J*ai foofaait^ vingt fois, ^tant aflife 
99 4 ion c6t69 d'etre un homme pour Tamour 
99 d'elle. Surmonhonneur,Bombardino,jecroia 
99 que fi je Tavois iti^ je I'aurots (alfie, & es* 
99 camoti6e fims un de mes btas 9 & floTen ferois 
A» iUdeayeceUe*'' . 
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Mifs Bamevelc, ma eh^e Lacy, difoic une 
fins quelque chofe de pareil. 

Apr^s avoir expedi^ les fenames, jeviens ft 
Mr. Singleton, Mr. Walden, & fir Hargrave. 

Mr. Walden , que j'appellerai Palquin , aU' 
toil peut- fitre iQtit ainfi k fon Marforio : 

5, La premiere Dame done j'entreprendrai Ic 

,9 portrait , comme de la plus iftrangfere , eft 

„ Mifs Harriet Byron , du Comt6 de Note- 

,, hampton. Sa figure n'ed pas desa^teble , & 

„ bien des gens la trouvent jolie. Mais qu'eft* 

^,, ce qu'fitre joli? Cependant dans une femme, 

^„ le joli ^(t • • • joli , quel autre mot plus propre 

' ^ puis-je employer pour une perfonne qui, quoi- 

„ qu*eUe ait quelque dclat, ne peut £cre appel* 

„ 16q une beaut6 ? J'accorderai que les .hom- 

„ mes n^ont pas tort d'admirer dans une fern* 

c„ me modefle , les graces de la figure: mais^ 

/,, il faut qu^elles foient modeJUs & qu'en re- 

„ venche , elles relpeftent en nous la capa- 

' „ cit6 (P esprit : c'eft: ce qtfellcs feront , fi 

^ elles peuvent connoitre leur propre foibles* 

i,* fe ; & qu*elles ne font que des aniinaux 

„ domeftiques d*un ordre fup^rieur. LMgoo- 

.,, ranee mfime, mon cher Marforio, eft belle 

„ dans une femme. L*humilitd eft une de leur« 

-,, principales graces. Difficilement une femme 

„ peut-elle acqucrir les: connolflances qui (boc 

^ propres aux hommes. Tans n^liger 4:elles qui 

„ lui font indispenfables. Quand elles font obli- 

* %r g^^^ ^^ ^^^ ^ Xtnt^ maris , leurs fr&rea, ^ 

^^ mSme leurs amatis, & de leurdemander leurs 

^, inftxuftioDS; lorsqu*elles vedent favoir quel- 

^9 ^ue ct^ofe, qui a*eft j^ de leur comp^teocQi 

I ^, eels 
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^ cela leur infmre cetce liumHit^ bienf^ance 
„ dont j*ai parle ci-deflus, & nous rend conQ-' 
„ durables k leurs yeux. 

„ En effet , Marforio , 51 y a peu de fujets de 
„ converfation entre des hommes, far lesquels 
„ une femme doive ouvrir la bouche. Le (ilen- 
M ce Jeur convicnt. Qu'elles ^coutent done, 
), qii'elles admirent , & qu'elles profitent en fi- 
yy lence. Elles font naturelleraent contencieu- 
jj fes , & aiment k contredire , '' (Mr, Walden ^ 
xna ch&re Lucy, avoic dit qiielque chofe de pa* 
reil , & vous connoiffez quelquVin qui en a dit 
bien davantage} „ les mettrons - tious done en 
„ ^tat de difputer concre nous-mfimes? 

,, Ces reflexions , Marforio , ne font point 
„ itrang^res k mbn luiet. Cette jeune fille, 
,, cette Mifs Byron , eft applaudie, comme ai- 
„ mant la lefture & la reflexion. . Mais il y a- 
,, voit une autre Dame, Mifs Clements, ^ui^ 
^ fi c'cft un iB^rite pour une fetnme, me pji* 
„ roit Temporter par T^tendue de fa lefture ; 
„ & ce qu'elle lait , elle le doit k la propre ap- 
„. plicacion , & & fon habilet^ , au-Iieu que. Mils 
„ byron a profit^ des foins de feu fon Grand-^ 
„ P6re, homme d*^rudicion, qui avoit 6t6 de- 
,, v^ parmi nous. On m^a dit que cq vieillard 
„ tfaiant point de petit -fils, fe mit en tfite de 
„ donner du goiit pour les livres k cew petite- 
,> fille : mais il sVn tint fagement k' & langue 
„ matemelle , lui donnant feulement quelque 
„ teintuf e de Tlt^Uen & du Frahfois. , . 

,, Voyant les y^ux de cMcun Sxis (ur elle^ 
„ je fus curieux aenteniire ce qu'elle lavoit *di- 
>» re, lapauvre petite, je crains qu'elle n*ait i 

F 3 ■ ' wJouf. 
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^ foufTrir de Ion air fp^cieux. Je nc puis c6- 
,, pendant pas dire, tout bien confid^r^, qu*e)- 
^. le fy\t fort effrontter cela viendra; elle eft 
jj, jcune. 

^ Je m'amnfai done un pen avec elle, & f al- 
9, hi plus lohi qa*en e^n^ral je n*aime i le 
^ (aire avec I'espice Hfeuib des femmes; maii 
^ je voulors feire divcrfion k un deluge d'extm- 
^ vagances , & de fatuic^s dont nous Inondoit 
^ quelqu^un de In compagnie , fir HarQ|ave 
^ Pollexfen:fenparlerai plus au long d-dtjouf^ 

,.Tq fsHs, Marforio, que quand un homm^ 
yy w hzi avec un jeune garjon aflez forr,malgrd 
^ fa jeunefle , pour ofer fe mefur^r avec lui , 
^ a tout le tnonde contre lui: il en eft de m^ 
99 me quand un homme de Lettres s*engage i^ 
9, vec une femme , fur des fujets fivans. On 
^y veut flatter le fexe aiix d^pens de la v^rit^s 
^ bien des chofes paflent pour joHes en fortant 
^ de la bouche d*une femme , qui paroitroieilt 
y^ extr£mement foibles , & infipides , dans celld 
^ d'un homme. Notre fup^riorit^ en fevoir tie 
9, fert qoL^ Clever cetle contre laquelle nous dis^ 
9, pUtons;&anous rabaifier nous-mfimes. Coni- 
,, me la jeune fille ^toit la favorite de tout 16 
^' monde , & que le Baronet paroiflbit fentif 
^ quelqiie chofe de particulier pour elle , je T^ 
tf pargnai. Un galant homme ne voudroit pas 
9, nuire il la fortune d'une fille. ** 

Comment k pr^fent,ma ch&reLucy , vous di- 
xal-je ce que jMmagine que fir Hargra ve auroie 
tent ? Si je le fais parler comme amant , puis-je 
foucenir fbn caraA^re^lana m^expoier it 6tre ac« 
fufte de vaaitd? 

Mais 
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Mais £ces-voas bien fure, Harriet me femble- 
t-il entendre dire k mon Oncle , que le BarooeC 
foic aufli r^ellement ipri&de vous, qu'il le pr^- 
lendoit ? Voili Taffaire; vous aatres, fiUectes, 
vous 4tes fi prfites i prendre au ferieux , les 
complimens que les bommes vous font! 
: Cela ed vm , mon cher Monfieur ; mais no* 
tre cridulic^-pr^^uve plus noore innocence, que 
ks proceJ[tacion$ des- hommes ne prouvenr leoi; 
finc^dr; que ceux done qui perdenc k ce jeu» 
parlent, & wt le$ gs^nan^ rienc. 

- QuHl plailantdx , a la bonne beure. Mais foic 
en plaifantanc foic f^rieufemdAc , fir Hargrave 
doiCfje penfe^ £tre excravagaac dans fes propo^ 
funoureux. Ec pour ne pas paroitre vouloir tpuc- 
a-fak esquiver cette partie de ma tftche , je fqp- 
pofetai qu*apris m*avoir loo^e ootre mefure, 
pour des graces de fa propre cr^ion 1 ii diroic. 
avec nocre Pbfece Hudibra§. 

- 5, Lefbleil ne dispenfera.plus fes propres in? 
„ fluences, mais- chiles <i*Haniet: par-touc oit 
^ elte marchera, les fleim naioroni (ou& fes paa^ 
^ Les parfums, tea fenceurs^ emprumeroiu leuc 
^ odear de fon baleine. Xe Son des moodes. 
99 eft dans fes yeux» ils piirtfODt fl ^lle frcmce 
,, lefoorcitfureux/' 

Que fera-ce fi je fappofc qu'il m*a|K)ftroiAe. 
moi m£me? Ecrivanc ii fen ^9 il lat dki 

yy La Bd^lit^ que je kl ai jtif^e, eft de dia-. 
yf mane fComme les chalnes de la dpftln^. Edle 
„ eft inviolable, jamais ApoDon, ni. les cbAliei 
M de Dodone ne pronoifcdtem Oracle plus vfai« 
,, Je ne veux que recevoir fut noi un rayon fa|; 
n voiable de fes yeux: t«. jfolett <St te. jour 1^ 

^4 ■ w^*^ 
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^ quitteroDt , avant que vous vous d^tacbiez 
^, Tun de Tautre , mon coeur & mon amour. " 
• Fort bien me dites- vous, ma chfere Harriet^ 
mais Mr. Singleton , qu'auroit-il icrit fur votre 
fajet* ^ 

A-peu*prfes comme ceci, ma chfere Lucy, en 
«*addi'eflantifaGrand-M6re,carelle vit encore: 
- ,, Nous nous fommes bien divettis^maGrand- 
)', Mdre , avant & aprfes le dinen II y^avoit une 
f, Mifs Baraevelt, une belle jeune Dame, qui 
„^ a un^ port bien majeftueux. 11 y avoit Mils 
5, Clements, qui n'eft pas jolie , mais fort favan- 
3, te, & qui,' comme on pouvoitle voir, lait 
5, bieli poufler un argument dans Toccafion. II 
99 y ayoit Mifs Cantillon , une jeune Dame 
,*, auffi jolie qu'on peut fouhaiter. Et il y a- 
,5 vpit une Mift Byron du Coipt^ de Nort- 
,^ hampron, que je n'avois jamais vue encore k 
. 55 ms jours de naijfance. 11 y avoit Mr. Wal-, 
ji den , un femeiix favant. Je Ic crois fort amu- 
,; fant; car il-parloit de fcien€e,&d'au£res cho-. 
9*5 fes comme ceIa,dont je nefais pasautant que. 
5, je youdrois bien ; parce que feute de favoir le 
3, latin & le grec , je patois avoir moins d'es- 
5^ prit que lesautres.. O, ma Grand-M6re , que 
„ j'aurois ^^t^ un habile homme (i j'avois fu par-. 
5, ler le latin &le grec! Cependant je crois que 
„ de tems en temsMnWalden fait trop de cancan 
5, for ce qu'il fait. Mais 11 y avoit un riche Ba- 
5, ronet, beaucdup plus riche que moi , k ce 
5, qu'on dit , fir Hargrave PoUexfen , fi j'dpile. 
^ bien fon nom ; c*eft un charmant homme,. 
^5 & il avoit un habit charmant. Et il difoit 
^jGaQ):de jolies choTes, &U(itoit figai, &;a 
"•' * u " V * 9, drb* 
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^ (]role,qu*iLi)efit rienque rire. Ec j'^t6is auiQ 
jy s^i que lui au fonds. Pourquoi past O, ina 
„ Grand •M^re, que vous dirai 'je des discourse 
9, de la Dame de La campagne ^ cette mfime 
^ Mifs Bvron , car on la fit beaucoup parler? 
^ £c du fameux ^tudiant? qui cependanc ^tanc 
„ un favant homme , ne pouvoic pas ^tre auill 
9, gai que nous ; & de Hr Hargrave ? Je pour* 
p rois vhrre &' mourir avec (Ir Hargrave : vous 
M nVvez jaTnais connu un homme aufli brillanc 
i^ que fir Hargrave, ma Grand •M£re. Que«veu^ 
9, dirai -je ennn, & d*une chofe , & aune au<* 
)9 tre , nous nous en donn&mes & c(Bur joie , Sc 
^ nous nods fommes bien divenis cdmme je vou9 
„ HI die, /iufR quafid je fiis reveau ^ la maifon^ 
„ & qde ' je fus coucb^ , Je ne fis qc^ ibnger 
^ que j'^tois dans la m£mecompagnie, & je 
p me r^veilki deux ou U'ois fois en riant. ^ 

Eli vdili afle;^^ I^ucy. Cela ne fera-t-il 
pas bon pour Mr. Singleton ? Je vous ailure que 
c^eft aflez dans Ton cara^k^re* .»: <, t^ 

• Lundi^ apt is midu 
Ce, Chevalier, ce fir Rowland Meredic^ , ell 
enbas, je crois: &(il tienc fop neveu par la 
main: voiU fir Rowland « me vient dire Sal ly^ 
avec ies boutons<d*or , oc Ton babit boutonni 
tout du long , & fa perruque ^ grpde boucte ; 
& Mr. Fowler, auffi brave qu*un mari^. Que 
ftrai - je avec fir Rowland ? 

Que peut-il done y avoir, ma cljtre Lucy^ 
.dans Ies pourTuices de ces homines, puisque 
ceux m£me qui .nov>s , fotit indiffi^rens , nous 
peuvem mettc^ de miauvafire humeur % . Mgis , 

'F 5 ' ua 
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flaa ch&re, fl eflrp^niMc tPAtre oblige de ft re* 
fbfbr au2C pr^cenfions f^rieai^s de ceuz qui nous 
d^ckrenc qa'Hs nousf aitnent. 

Je vous icrirai encore par le premier courier; 
yous y compteriez tout de mdme , qaand je ne 
ifi dirois pas, car en ai- je laiflS pafler use ieule? 

Adieu^ ma Lucy. 
1 - H.B. 

■/ LE TTRE XVL 

Mii/s Btron ii Mifs SzvBt. 

* * • 

Lundifoir. 1 

«* ^ . . > Fivr. 6* & 7; 

Le tM n*^tant pas encore pr£t , fir Rowland 
8( (on pev^u reftferent quelque terns avec 
Mr. & M". Reeves ;& le. Chevalier laiflant fort 
peu ae tem^ i Mr. Powler pour parler^ s'^cen- 
clit de fi bonne ertice for jes bonnes quality 
de fon neven , lur ft grande paffion pour moi^ 
& fur ce qu'il fe propofoit lui mfime de faite 
tn iafiiveur, pour augiDenrer fa fortune^ que 
man Goufin & ma Coufine fachant que te n'a> 
mois pas nps voiOns, & que J*^cots fort indtfl^ 
Tente pour fir Bargrave , ^toient phis qu^ft mov- 
ti6 portfe 4. fkvorifef tes prditenfions de Mf. 
Fowler, & donnferent lien de le penftr. 
* Ciiacfiidi d^ ces SfMAIbsi dS^efiuons, eat 

deux 
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ce , pour me voir. 

J'avols en atteodiiix cachet^ niea Letups: on' 
me vine dire que le jiii itoiz pr£c } & je ck^, 

Icendis. 

Le Chevalier ajuflitdt; qu^il m^^ntendit venir^ 
poufla Mr. Fowler: Neveu, dit-il, en mon-- 
tranc la porce, yqye? \m pea ce que vo^s pour* 
lez dire ^ la prime -v.ere de vocre eceur; c'eft; 
i pr^fenc le terns cles prime -veres cbe^p nous ik 
Caerm^rthen^ Monfieur tUeves* 

Mr. Fowler, par un rafioemenc de polttefle^ 
Tine k ma rencontre pour me pr^fenter 4 la coto-^ 
ps^ie , quoiqu*au logis, Le Chevalier fie un' 
Qgne de la i&te^.le regardanc en iburianc, com*, 
iQe s^m ei^e youUi dire , laillez faire k mon ne^ . 
veu, il fera la galaoceri/s i Mademoiielle de Ie' 
conduire k fa place* 

Je fus un peu furpriie de Tair avec lequel^ 
au moment que j'entrai, Mr. Fowler s'appro*^ 
dia , me pric la ^m^^in , , & ipe oonduifu k mtl 
place , moi qui ne favois point combien la 
eonverfacioa^qu^on venfncd*avoir,lui avoic door 
%^ d'efp^rasKe. , . 

;. Jl iBe &t une rdv^reoce, |e la lui rendis, dl 
je croi^ que favois un air an peu j^lus niaia qu'iit 
llordinaife. 

. YoKte (ervieeur , la jeune dempifelle 9 die ^ 
Cfaevalier. Aimable « Aimable , par ma foil 

Sue cette rougeurfied bien (ur ce joU vifage! •• 
[ais, pardon « Mademoitelle ., mon ineencioa' 
il*etl pas de vous fatre de la peine* 
. Tottjpurs ^crivanc , MifsByxon, die M*. Ree- 
ves , voitf oms iiyes p^Dqu^ be^acoup. 

F'6 Wa 
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'Mi CouBne femUoic dire cela , pour me dOtW 
ner le terns de me remettre. • > 

J'ai baibouilli qaelques feuilles de papier, lui 
dis-je, & je vien^de fittir. - 

J'espfere, Madempifelle , dit le Chevalier, en 
jcttant tout fon corps en avant , & rae regardant 
entre les deux yeux avec les fourcilsfronc^s,* 
f esp&re que vous ne voois fites pas preilSe de 
defcendre ^ caule de nous. , 

Je le regardai d'un air ^tonni ; mais comme 
il fembloit n'avoir rien k dire , je ne voulus pas 
Paider k trouver quetque chofe , en mc pre(&nc 
de parler. 

Mr. Fowler, qui venoit de faire un effort ex- 
traordinaire , $'aflit , toufla , '& ne dit rien; 
aiant cependant ]*atr d'etre en peine de favoir^ 
i! c'^toit ion Oncle oU lui qu'on s^attendoic 
d'entendre parler... 

' On parla albrs du froid, & nos deux Mes- 
fieurs fe frotttrent les mains , & s'approchferent 
davantage du feu, comme s'ils euflent plus ienti 
le froid en en parlanr. lis fefirent pluHeursbems 
Tun k Tautre ; tantdt TOncle regardant le ne- 
VQu , tantdt 1q qevjsu regardant I'Oncle. Enfio 
its vihrent k parler d^ leur nouveau bitiment k 
Caermartfaen , & de ee •qu*il leur coutoit. 

lis parlferent eixfuite de leur aimable voifina* 
ge, & nous firent le portrait d*une demie<-dou« 
zaine de gens, dont aucun de ceux qui ^toient 
pr^fens , excepe^ cui , n'avoit jamais ou! par- 
ler; mais le tout, dans Hntencton de nous &ire 
voir combien ils 6toient confidir^s par ce qu'ik 
y avoit de mieuxdansleComt^ de Caermarthen. 

Lc Chevalier racoaca eoikite use coovQrisK 

tioii 
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tioti qa'il avoic eue une Ibis « avec le feu Lord 
Manfell, dans laquelle ce Seigneur lui avoic fiiit 
compliment fur ion revenu de 3000. pieces ^ 
ians compter beaucoup dVgent en caifTe. Mi* 
lord fuppofoic quMl pouQeroic Ton neveu,quand 
il leroic en &ge, (car il y avoic quelques an« 
n^es ,' oe cecce conver&don ) & qu'il le feroic 
6Iire membre du Parlement poor ion CcMnc& 
Le Chevalier r^p^ca la- prudente reiponfe qu*il 
avoic fiiite k Milord , desavpuanc un pareil do^ 
iein y comme ne valanc pas mieux que la propm* 
fion au jeu, comme il s^exprimoic , qui a ruin^ 
de grandes fortunes. 

Ee d^jeund fe pafia daos cette converiacion , 
oil le neveu pouvoit avoir (a part , & .qui en 
efiet dtoic couteentre eu;c.deux. En aianc en** 
fuite t&rd en. lenr faveur la: conf^quente oil il$ 
vouloienc venir ; le Chevalier approclvmc & 
€halfe>de moi', & aianc fait un (]gne k fon ne- 
veu, 4ui fe recira, il commen9a a m*^taler les 
bonnes qualicte du jeune homme , k me d^cla* 
rer fa pai&on poor moi , & k me prier d*encou- 
yager un fi digne Cavalier , G bkn fait, fi biea 
IMutag^ ; qui devoit fitre fon feul fafrider, & 
pour qui il vouloit faire ^ k tm confiddfadon^ 
des chofes qu^il n'auroic pas faices , pendant A 
vie , pour aueune autre femme vivance* 

II nY avoit pas moyen de t^pondre k us 
dilcours il ferieux , avec Tatr de l^g^ret^ que je 
■B'avois presque pu m*emp£cher & prendre k 
la premise vifite do Chevalier, 
r ' J'eunigeois de me troaver presque auffi Iu>n* 
teofe, auffi niaife, auiS tacitume, quefi Tavoi^ 
cu la penfiie.d'finfcourager ks pounuite$ de Mr. 
. » J F 7 FoYp- 
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Fovoiier. Mon CouHn & mt Conflne ftiit* 
bloiem fe divertir de mon air faonteux. Je croft 
pne fots au ton de voiz do Cbevftlier, & i 
ion hani, qu'il alloic enconner un air Gallois, 
& danfer de joie. 

Appellerai-'je mon Parent, Mademotielie , 
me dit * il , poar coniirmer tout ce que je vous 
ai dit 9 & pour r^pandre Ton coeur k iros pieds? 
Men garfon eft un peu honteux : mais un pea 
de b6m^,avec cec air fi doux, en fera un honi« 
lae. Laidez moi > laiflez moi appeller moo 
ff^^n vj'y V^is mbi*in£me, & il y alloit. 

Un mot, Monfleur, je vous prie, avant que 
fAv. Fowler rentre • • • ' avant que yous lui par- 
Kez. Vous vous ^tes expliqu^ d'une. fa^on fans 
repHque^ Je vous ibis obiigfe ^ & ^ Mr. Fow« 
kr de la. bonne opinion que vous airez de moi: 
aiais cela tie peut jamais £tre. 

• /Comment , Mademoifelle « cela tie pent ja^ 
mais 6tre! • •• Allons, je vous laiilerai du terns 
pour cinq ou fix vifites, afin que vous puiifiel 
juger des quality, & de Tefprit de mon ncfveu^ 
& vous. convBincre par fk pnopre bouche, & en 
^oymc (on ooeur tout, entiisr , de fon amour 
mm vtas. 11 tty: a^ pas befbin de tems pouf 
hxu • Ue pauvve gav^n , il efiRj^^ S%6 poiir 
coujours*; mais dices, vons pnendrez une iemai^ 
M oil enviffon, pour voir ce que vous pouvez^ 
ce que vous vouiez faire. C^ed tout ce que jt 
arouS'.defpaiHle.iipr^lent;c'^aufii^ Mademoit 
felle, tout ce que je puts vous accorder. 

•r JieiiepOfS'^poltitdGUter^jH'efent, Mao6eury 
lie ce que j0 pen&iaiH-defHisdaiR unefepudnc^ 

• CosBflmty Madaiokfettei ^^vksmi voslk 
** . «> « doQP 
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done bien plantis! Hi^ Monfieor Reeve* , 'h& 

Madame Reeves ! Pf, fit- tU en fHBnm k tnoi- 

ti4; h^ Mademoifelle , ^ ce compte, nous votlk 

tons attrap^s. • . • Mais, dk-il, apr^s une pau-* 

fe , ie ne veax pas qu'on tne r^ponde ainfi.. 

Quoi , Mademoifelle , auriez - vous la confcien- 

fce de fendre le coeur de tnon pauvre gar9on? 

AHons, ^^X*^^ auffi gracieufe que vous le pa- 

foiflez... Dorniez moi la main , (il meiaffi? 

la main en mftme terns , & par relpeft pour fon 

ige je tie la retirai pas) donnez vocre coeor it 

inon gar^on... Vous avez Tame fl douce! 

A vec cet air de fentibilW , de bon naturel i 

vous ne pourriez pas fitre cruelle , quand vou« 

le voudriez ! Chire Dame I dites que vous 

prendrez du terns pour examiner. Ne ripitez 

pas ces cruelles paroles; •'• Cela ne peut jaraaii 

,, fitre •'! Qu'avez-vx)us k objeflker comre mon 

garyon? 

Mr. Fowler, lui dis-je, a la rtputation Al 
toutes les apparences d'un homme de in^rite. 
Cell un botnme modefte ; & la raodeftie, . . 
' Oh om , il eft modefte ! Je craignois que fl 
inodeftie ne fBrt une objeftion • • • 

Cela ne fe p^tit, Motiffeur, avcc une fenimi 
iftodefte. jj'afrae, je refpedte' un homme i1)q- 
tfefte: mais en trfricji, je ne pais donncr dot 
dperances, n*a&nt dcwht d'encourager perfonnc; 

Vos objeAtons , Mademoiielle , contte mon 
Heveu?'.,. VMS devez avoir va quelque cho» 
fh en lui qtit vous hailiez. 

Je ne taalr^ alftment, Mmffeur; mail 
tttfirjetiTRimepis aiflbnent ;& jamais je n*^pou* 
feral un homme poor qui fc ncpoonrois avo* 
i«te de I'kidiffdieQce. Mais^ 
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Mais 9 MademoifeHe,.ilvous adore; il.», 

Cela m^me f Monfieur , eft une objedtiony 
^ moiQs que je ne pufle lui rendre (]p ramoar* 
Je m^expoferois k £tre ingrate. 

Excellens feDtimens ! Avec ces fentimens, 
Mademoifelle , vous ne pouvez 6cre ingrate. 

Ceft un risque^ Mondeur , que je ne coar«» 
rai jamais. Combiea n*y a-c-il P^s de niaa- 
vaifes femmes , qui auroient 6t6 bonnes it el« 
les ne s'^coienc marines malgr^ leur haine, oa 
leur indiiT^renc^ ? II faut de bons commence- 
xnens , MonQeur , pour qu'on puifle eiperer 
des fuites & une fin heureu{es» 

Cela eft vrai , Mademolfelle , iiiais avec de 
braves £ens, quand les commencemens ne fonc 
pas m^uvais , les fuices^ $ ni la conclufion ne 
peuvenc hxe mauvaifes. 

Une chofe peut n'fitre pas mauvaife, & n'6- 
ire pas bonne pour cela , Monfieur \ & dans 
un monde comme celui-ci, s'expofera* c-on & 
agir cmtre fon devoir? Se laiflera-t-on ftduire 
par des convenances y ou mfime par des^ conft* 
d^tions fuperfiues , pour dpnner Sk main , , en 
laii&nt ion cceur dans le doutie ou rindifiBren^ 
ce.? Cela ne f^roic pas honnSce. 

Vous me diOez, Mademoifelle, }a premiere 
fois que feus rbonneur de vous voir, que vouf 
l^ciez ablolumenc , & bona fide lans engagement. . • . 

Te vous ai di( la v^ric^ , Monfieor. 

<h Men, Mademoifelle , nous ne noos tien^ 
drons pas 4 votre refus. Nous perf^v£reron& 
^ous ne nous* d^couragerons pas i que diantre ! 
INf'ai^je pas oui dire qu'un coeur tioaide ae 
•r^uiSt jaouiis aupr^ des Dam^esf 
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Jamais, Mondear, je n'aurois donn6 un re« 
fus abfolu , n j'avois le moindre douce, ^i je 
pouvois balancer, je confukerois mes Parens » 
je m*en raporterois k eux ; & leur fenument 
auroic pour moi le poids qu'il doic avoir. Mais 
pour Tamour de votre neveu ^ Monfieur, pen- 
» danc que ion inclination eft naiflance & facile 
k vaincre » n^infidez pas davancage fur cectp ma« 
ti6re. Je ne voudrois pas faire de la peine k 
un honnSte bomme. 

Comme je veux que Dieu me fafl^ P^vi^ 
Madcmoifelle , je fuU fi charm^ de vos lenti*^ 
timens , que 11 vous voulez £tre ma niiice ^ & 
me pcrmettre de caufer une fois le jour avec 
yous. je me contencerai de jog pieces de ren«' 
te, & vous abandohnerai touc ce q^ej'ajl aa 
monde. 

. Ses yeux s'animoient ; fpn vifage droit en 
feu ; toute fa contenance montroic fon honnft*^ 
tetd, fa finc^ritd, & fon empreJOfenient. 
. Gtodreux fir Rowland 1 lui dis-je ; j*eto!s* 
itnuQ ; je fus obligee dc fortir. 

Je rentrai bientot, & je trouvai fir Rowland 
ion mouchoir k la main , & follicitanc vivement 
mon Coufin , & ma Coufine. lis dcoienc fi 
toucb(Js eux* m§meSy que le. Chevalier aiant re- 
pris la converfation avec moi , ils ne purent 
s'emp^c her de dife quelques mots en fa faveur. ^ 

Sir Rowland propofa alors d'appeller fon ne- 
vea , pour qu'il piit parler pour lui- mfime» 
Mon gargon peut fitre intimidd par Tainour, 
Mademoifelle , le vdriuble amour eil coujoiirs 
limide ; cependant il n* efl: pas un imb^cille , je 
vous aflare. II a du coura>^e uvec les bommes, 

^ Jo 



Je ne fti tms comment il fe comporcera dree 
V0U9, Mademoifelle ; ear riellement ^ iiia)gr6 
cec air de douceur, qui ine fembleroic devoir 
foiiler k chactio'la liberty de vous dire tout ce. 
qu'il'voadroic, {en tout honneur j'enrens) fai 
flioi*m£me pour vous une Ibrte de je ne fat 
comment ajt^eller cela; ce n^eft pas de la v6n^<« 
ration, je crois, je n^en ai que pour mon cr^« 
leon. & cependant je crois que c*eft cela;'OU! ^ 
M^denxoifelle , vptre vifagje eft en^ petit une 
lies tnerveflles du Tout Pailftnt. Pardon , rous 
tomcz rougir, mais foyez gracieufe k pr6(enc 
Ke * nous . montrez pas qu'avec un air (i en^ 
geant & fi tcndre, vous avez un coeur dor* 

O Monfieur, vous £tes un excellent Avocac» 
Je^ vous prie tHtes k Mr, Fowler. ■. . 

Je,l-appellerai, dit-il, en fc levant. 
^ T?on, Monitiear, neraites pas cela , mais di- 
fes Jt Mr. Fowler que je le confidfcrc! beaacotip 9 
& pour fbn prbpre m^rite ,& k caufe defonOo- 
tie ; liaais 4ie m'expofez pas , je vous en conju- 
re encore upe fois , 4 la peine de rebuter unr 
honnfite horame, Je le r^p^te , je lui ai de 
Tobligation du cas qu*il fait de moi ; & je lui 
en aurai davantagc 9 s'il veut recevoir mes re- 
xnerdmens comme tout ee que je peux lui 
rcndre, • 

' Ma cb^ Mils Byron , dtt Mr. Reeves , poos* 
fez la complaifance pour fir Rowland, jusqu*ii 
^endre un peu de terns pour rdfltehir. . • 

Dieu vous benifle. dans ce monde & dans 
f autre, Mr. Reeves, vous 6'tes un galant horn* 
me; Eh, out, prenez unpen de terns pour 
rtfl^chu;.. Diea voint benSBTe, Mademoifelle, 

pre- 
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prenez un peu de terns ; ditcs ^ que vous y vA^ 
flichlrez. Vous ne favez^ pas combien • nion. 
xieveu a d'efpric, Non , Mademoifelle , m6^ 
defte comme il eft, intimid^ par fon amtMir, Qi 
ne peut par montrer la moiti6 de ce qu^il vaat»' 

Les gens modeftes one luremenc dvi m^rite^ 
Monfieur. Mais comment pouvez- vous, Mon- 
fieur Reeves , angmemer encore mon embarrai 
Cependant ce que vous en fiiites n*eft que par 
bonti de coeur. Vous voyez que (ir Rowland 
me croit cruelle : je n'ai pouit de craaut6 da^ 
inon carafttret jaime k ftire -plaifir. Je Iba^ 
haire de vous 6j^aler en g^nd^roHt^^firRorvelandi 
Deffiandez mot tout ce que vous voudrez^ 
except^ mm-mtm^ je ferai mes eSbrts poor 
vous obliger. . ^ 

Admirable^ par ma fot! Thut ce qtu je^mn^ 
irai^ dites-vous? Tenez, au-Kcu de me fkifi 
dander, vous m*engagez' i perftirtrer. Oiine 
peut pas c^der one telle prift, ^i\ eft^poflSbji 
jle robtenir. Dites mol , Monfieur Reeves^ 
oti on peut tf onver une pareille femme , tk nous 
xelicherons MUs Byron. Mais fesp^re qni 
vous y rifl^chirez. Je vous prie , Mademol^ 
felle , . . . Mais je vais appeller mon neyeu. H 
fonic en hftte , comme s*il eOt craint d*6tre em 
core rappelli. . - • 

Pendant ce tems-lk Mr. & M^. Reeves me 
firent quelques inllances ; mais avant que je 

Sufli leur r^pondre , le ChevaHer revtnt fuivi 
e fon neveu.. 

Mr. Fowler en entrant fit une prof&nde ri- 
t^ence. II avoit Tair beaucoup plus bumili6, 
^\i\ fbn preoiier abord. < Son Oncte hit avoit 

do]> 
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dotmi une id^e de ce qui s'^coic paflS* 

Mr. Fowler & moi Scions k peine alQs , que 
le Chevalier die i Mr. Reeves , mats fans le 
prendre par le bouton comme k la premise vi- 
fice;un mot MonGeur Reeves ^un mot, je vous 
prie. 

lis fortirent enfemble;d'abord apris M*. Ree- 
ves fortic par Tautre pone ; & je me trouvai 
feule avec Mu Fowler, 

Nous reflames dans le iilence pendant trois 
ou quaeres minutes: je croyois.que je ne devoia 
pas c(»nmencer. Mr. Fowler ne favolc con>- 
inenc commencer lui-m£me. II approcha la 
cliaiie de moi, & puis il T^loigna un peu, & 
puis la raprocha, carefSi fes manchectes , toulBi 
deux ou trois fois ; & enfin , vous ne pouvex 
dic-il, Madepsoiielle^ queremarquer ma con- 
fufion, mon embarras, ma, ma, ma confufion! 
Tout cela vient de ma v^n^ration , de mon 
xelbefb, de may^ndration pour vous... Hem! 
il fit encore deux jolis hems, & fe tur. 

Je ne pouvois me r^jouYr de la lourdife de 
ce pauvre gar^ fi modefle ; chaque trait de 
Ton vifage ^toit dans le travail , les mains Si 
ies genoux trembloient , fa langue b^gayoit; il 
iiuroit £illu que je fude bien barbare,pour m^en 
divertir... O, ma chire Lucy^, que rainour 
nous rend ridicules, fi ces agitations en font le^ 
efiets naturels ! ^ 

Sir Rowland m'a inform^ , Monfieur , lui 
dis-je, de la bonne opinion que vous avez d^ 
moi. Je vous en fuis bien obligee ^ j^ai dit i 
fir Rowland... 

Ah Mademoifelle a ne r^p^t^ pas ce que 

vous 



foas wtz die & fir Rowland ; il me Ta fiiit em 
tendre. Je dois, i la v^rit6 9 avoaer mon in« 
dignity, cependant je ne puis m'empftcher d'afpi- 
ter k votre faveur. Un homtne qui faic ce qui peat 
le rendre le plus heureox des bommes , quelqoe 
indigne qu*il en puifle 6tre, peut*il s*emp6cher 
de chercner (on bonheur ? Tout ce que je puis 
dire, c^efl: que je fais le plus malbeureus des 
botnmes, fi*.. 

Mon bon Mondeur Fowler , lui dis-je en 
Tincerrompant , ne vous livrez pas k des ef^ 
ranees , auxquelles on ne peut r^pondre. Je no 
veux pas nier que je ne pufle mdricer votre 
affeAion, fi je pouvois la payer de retour; iL 
qui que ce foic que je donne ma main , je re^ 
garderai comme un point eflentiel de mon de- 
voir de m^ricer ion att^chement. Maid, par cette 
m£me raifon, & pour n*£cre p^ expofde k faire 
aotrement , je dois £cre convaincue qu*il n^y a 
pas un homme au raonde donr je pufle faire plait 
de cas que de celui que je choifirai. 

II foupinu On m'avoic aflurd , dit * iU Made* 
moifelle, que vous aviez le coeur abfolument 
libre; j'avois fondd U-defliis mes efperances 
is^m^raires. 

. On vous a dit vrai , MonGeur ; je nai pas VQ 
encore an homme que je voolufle ^poufen * 

Eh bien , Mademoifelle , ne puis < je pas efpe- 
rer , que le terns , que mes amduic^s, que m(HV 
profbnd refpeft ^ qu*un amour fans homes • • • - 
• O Monfleur, ne peniez pas que je fois nr iit« 
ienfible , ni in^te. Mais je fuis fure que 16 
'terns ne peut nen dianger ici Je ne puis que 
TOOselUiaer, & cela psir un JOOtiSoti je<;roto 



jfTOUfi ^ye^ paf^.penfer.^ iiioi. . 
' %iV^Y a pome 4'aqKKir propre dans ce motif^ 
M^A^toQi&We ^ cj^ft m^ iiscconoifiaoce pbli»- 

f(^ce« ^£c fi e€fi¥:e^ Wt vie d^vou^e i votie 
^F^cif fi tQut^ r^doration • • • 
; je n'ai Pftt gnpde. foi aux impreflions Ibor^ 
(daihes, Moofi^ac, xn^is je.n^ veux pas metcrc 
en queftion , la finc^rit^ d'un. .au0i. honndcc 
k^mm Qut yo^is; «)e J$ parOi(&as. Sir R^^wland 
iQ*n t>eaucpu|> pr^fSie ; il.vouloit qfle'je.po-ifl^ 
^ Xfm^ popr r^^cbin J« Im ai di£ que je 1^ 
fero^^ fije poavois avpir qaelque douce* Mais 
je i)e le puis^ . Laiflez moi done vons conjurer^ 
]H>ur Tainour de vous^ de placer vocre ^iOioa 
4iilegrg;& puiilieas-vousytrQuver vocre honbeur! 
c. Je grains , Mademoifelte , que voas n^aies 
^ro fdes^ gens que voue me pr^f^reries. 
j; Noi)S nou3 cohnoiflbna depuis fore pen de 
^Kenastt Monfieur ; ce que voas ditea ne feroic 
pas ^tonnanc ; cependanc » je voua l^ai die (lib- 
cferetnenc, je n'ai jamais vu un bomme qae je 
rvoulufle ^pouier. 

1\ regardpic . en teore « .& foupiroit. 

Mats , Monfieur 9 continuai • je , pour 6cre eo- 
fg/m plus ftancbe', ftplda ouveroe avec vous, 
comQ)e je ^ q'oSs ^ue vous £ces «n fore falanc 
J)(»l^nie , je vous .avouerai^ que fi je deivois a« 
iVOir qiselqu^un de: ceux que j*ai coona jusqu^ 
pi;i^QC 9 ce feroit, je pcnfe, par conqiofnon, 
•jc dirois presqne 'par reconooiflSMice, une per- 
^booe 5 qui cc^endanc ne peuc jamais (^ne moo 
dipouX) qui dts jtaon en&bce a.moncr6 de IV 
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bit^ ^' n^odeii:e ^ un hosolme tel que je etcA^ Mr; 
bowler. Sa fortune tt'eft pas k la v6ri)^ G con'- 
fiddrable qae fir Rowiaftid dk que fern k 4r6tre. 
Mais, Monfieur; coanaa il n'y a peine d'aatrei 
raifons de lui pr^f^er Mr. Fowtef^ je me vti&* 
priferois touie mavie^ fi Jedonnpi^ ^ la forcu* 
ne ieule la pr^f^rence fur un actachemenc fl 
bieil ^ptouvd. J'e())^re(4 'pr^ikft:, Monfieur^ 
que vooa uftrez gdniireulemftnt de' ma franchU 
ie 9 & que c^cte perSbmie n'encendra jamais paf « 
ler de ceci, fi vous ^luez i la connoitre, ;E€ 
je vous le demande pour Taitiout d^elle , nd 
pouvanc jamais lui i^prn'tenir; & pour Taoiou^ 
de vous-mdme, avec qui je me fuis expHqu^e 
11 frtmchement. 

Je n'ai irien k dire jrepliqqa^t-iUfinort que Je 
fuis le plus malheureux des homme^: mais voo* 
lez-voas, Mademoifelle, me permectre de fai« 
te vifite de terns en tem6 i Mr. Reeves ? ' 

Non pas pour' men tomptc , Monficur, St 
fi vous me voyez, que ce ibit avec inHiff^ren- 
ce, & iafis rien actendre de mou De mon cdt6 
j*en uierai toujours avec vous, comme avec uii 
bomme k qui ie fiiis redevable de fk bonne opi^ 
mon pour molw 

B fit une inclination , refta dans !e fil^nee^ 
tlht' (bn mouchoir , il me failbic compaflion. 

Mais dices moi i je vous prie , vous toai 
mes Parens, qui aimezMr^ Ortne , avois-je tort? 
Je ch)is que je ne poulrois jamais aimer Mt» 
Fowler, comme une fenmie doic aimer fon ma- 
il... Je lui Ibuhaite one brave femme qui te 
pnifle. • • £t fiirement un fi honnfite bomme . ft 

modefte | iX liche ^ peuc en trOiiver une Wif^ 

laenti 



144 lllSTOlltE IVfi ' 

SQent ; pendant que je fiiis peutf 6tre deftiqde & 
^poul^r un homme qui tie me rendra pas aulfi 
beureufe que je I'aurois 6c^ vraifemblablemenc 
fyec Mr. Orme, ou Mr. Fowler, fi j'avois pa 
me d^cermiper pour Tun ou pour Taucre. O , 
iQon OncIe« j^penfe ibut^ent^.votre boutique 
4e marchand. 

^ Mr. Fowler fe leva, il fe promenoit dans la 
chambre d'un air d^fol^ , & en pouflhnt fouvent 
de profonds foupirs, quejecrois fincferes, & 
non pas comme ceux de Mr. Greviile. Le Che* 
valier & Mr. Reeves Tentendant , rentr^enc bien- 
c&t par une porte , & Mad» Reeves par Tautre. 
^ Jlh bien , quelles nouveUes.? Quelles nou<* 
velles ? Bonnes , j'efpfere , dit le Chevalier en 
^tendant les bras; ab mon pauvre gar9on! quel- 
le d^folation! SuremencMademoifelle... 
. II s*arr6ca li , & me regarda fixemem ; enfui- 
te nion Coudn , & ma Confine. Monfieuc 
R^eeves, dit-il, Madame Reeves, dices un 
mot pour mon gar^on. Surement avec cecte 
phyfionomie , on ne peuc pas avoir un coeur de 
rocher. Chfere jeune Dame ^ que votre com- 
pailion 6gale le ppuyoir de vq9 charmes, 

Mr. Fowler eft trop g6n^reux,MonGeur, lui 
^4s^je , pour me faire. des reprocbes ; j^ofe le 
dire ; & vous ne me croire;z ni m^chante , ni 
peu g^n^reufe , quand il vous aura die ce qui 
8*eft pads entre nous. 

Lui avez-vous done dennd des efperances? 
Dieu le yeuille , quelque 61oign^es qu'elles fus- 
fent! Avez-vous die que vous y penferiez. Chfc- 
fe Dame, charinante Damei... ' 
. O 9 Monfieur , lui dis-^e en I'interrompant, 

;. .1 " ' ' * que 
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^ae vous Stes un bon Oncle ! Que votre amour 
pour votre neveu eft bien plac6 1 Quelle preu- 
ve n*eft-ce pas de Ton m^rite) & de la bontd 
de votre coeur ! J'aurai toujours une eftitne pour 
vous deux., •. Excufezmoi, fir Rowland, ex- 
cufez moi, Monfieur Fowler; aiez la boned de 
permettre que je Ibfte. 

Je me redrai dans mon appartement , & mek 
jettam fur une chaiie, ]e rdfldchis fur ce qu'U 
s'dtoic pafTd ; & recueillis mes iddes , pour com- 
mencer i vous I'^crire. 

Aprte que je fus fonie,Mr. Fowler, le coeuc 
diCohi 9 comme me Tone raportd Mn & M% 
Reeves , raconca ce que je lui avois dit. 
^ Mr. Reeves eut la bontd de louer ce qu^il 
appelloit ma giniroCni pour Mr. Orme , & ma 
franchife & ma civilitd pour Mr. Fgwler. 

C'6toit le Diantre , die fir Rowland , qu'ils 
n'avoient point de remade; qu'ils ne pouvoienc 
point me trouver en faute pour leur confolation. 

lis demand^renc plufieurs fois k mon Coufin^ 
fi le terns & les allidaitds ne pourroienc point 
me faire qhanger ; & sMls ne gagneroient riea 
en s'addrefiant 4 mes Parens de la campagne , en 
leur faifanc voir tons les beaux cdcds de la cho* 
fe. Mais Mr. Reeves leur dit , qu'i prdfent que 
je m'dtois expliqude fi franchement , & que jV 
vois parld d^une manifere fi peu attendue , & (i 
remplie de reconnoi(Gmce en faveur de Mr. Or- 
me , il craignoit qu'il n'y etz plus rien li efperer. 

Cependant ils fe recommand^enc, en fe reti* 
rant , it rihterceilion de Mr. & de M*. Ree-* 
▼es, & le Chevalier promit que je n^dchaperois 
pas fi aif^menc* 

fS: UNIVERGiTY ^. 
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Voili tout , ma chfere Lucy , pour ce qui re- 
garde rhonnfite. Mr. Fowler. Priez pour vo- 
tre Harriet , qu*elle n'ait pas un plus mauvais 
Lot. Adieu. 

' Mardi matin. 

y^x 6t6 hier au Tolr k un Concert particalier, 
avec Mr. & M*. Reeves , & Mifi Clements ; 
& je vai ce foir k la Com^die. Je, deviendiai , 
je crois , une difiip^e. 

Mr. Fowler eft venu ici ce matin. Nous i- 
tions forties , M*. Reeves & moi , pour une 
Tifite. Mr. Reeves ^coit k la maifon^ & ils ont 
• cu une longue converfation fiir naon fujet. Cet 
honnfice homme parla avec rant de desefpoir de 
fon mauvais fucc^s , que j'efpfcre , pour Tamour 
de. lui , de ne plus entendre parler de fes pour- 
fuites; d'autant plus que Cir Rowland part dans 
peu de jours pour Caermarthen. 

Sir Rowland vint enfuite, mais Mr. Reeves 
*toit forti; & j*6tois alWe avec ma Confine ache- 
t£r une robbe, qu'on me doit faire au plus vi- 
te, afin qne je fois plus k la mode, pour ac- 
compagner Lady Betty Williams aux Ipeftacles 
& aux aflembldes. J*ai fait un choix fort extra- 
vagant: mais c'eft en panie la faute de ma Cou- 
Cne. Jc vous envoie un ^chantillon de mon 
itoffe. Je croyois que nous ^tions fort k la mo- 
de dans le Corned de Nonhampton ; mais il ftut 
ehanger tous mes habits, pour aue je n*aie pas 
fair d faire peur^ c'eft la phrale. 

Mais croyez*vous que je me ddbaraflerai aufll 
iiftment du Baronet ,• que j'efpfere Tavoir fait 
d&,lilr. Fowler ? II eft de retooren vilie, & il 
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feft invici'lul-mftme, paruncxarte envoy^^e 1 
Mr. Reeves, & venir demain apr^ midL Qua 
gagnerois-je i m'abfemer ?«-ll me verroit un© 
autre fois td^ailteursj^augmenterioisles diiQcuIci^ft 
pour moi ; & il s'en croirolt plus de con&queil* 
€e , 8*il penfolc que je le crains. 



LETT RE XVIL 

^uice. 

Mercredi fair. 

Sir Hargrave eft irenu avanc fix heures. II 
avoir un habic fort riche. II demanda Mr. 
Reeves* J^dcrivois dans moo cabinet* II no 
devoit pas natarellement £tre le bien venu ^ a^* 
pr^s le porti^t que fir John AUeftree en avoic 
fait. 

II s'excufa, d'etre vena fi t6t, fiir Ton impa- 
tience, & fin: le ddfir qu'il avoit eu de s'entre- 
*tenir un moment avec eux, fi j^^tois occup^e^ 
en attendant llieure du th^. 

II Fernanda fi j'^tois an logis: on!, j*y 6toi& 
Dieu foit lou£! dit-il, elle efi: bien bonne. 

II sMmaginoit done ^que f ^tois au logis expr&ft 
pour lui Sire plaifir. 

Vous raconterai-je , fiir le rapport de mon Cod* 
fin & de ma Confine , la convei&cion quails 
turent avant que je defcendifie? Vous (avez que. 
les remdrques les plus d^licates n^^c^apenc pas. 
kM\ Reeves. 

fl avoit itiy lene dit-il^ foax mal XSan aifi^ 

Q % de* 
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depuis qu'il m'avoit vu. II jura qu'il n'avoit-pa« 
ea une faeure de repos. II n'avoit point encore 
vu de femme qu^il piit aimer aucanc que moi : 
fur fon ame 9 il n'avoic qoe des vues txa&imenl 

DOflfitt€Sm 

Tantdc il s^^afleyoic ^ cant6r il fe promenoic 
dans la chambre , fe quarranc, & de terns en 
terns rajuftant quelque chofe i fon habillement^ 
oil perfonne n'eut pu s'appercevoir qu'il man- 
quit rien. • 'fl ^toit glorieux^des beureufes per- 
ipedlives qu^il avoit devant lui; non qu'ilne f&c 
que f avois une petite arm^ d'adorateurs ; mais 
comme |e n'avois donn^des efperances iaucun , 
il croyoit avoir lieu de fe flatter qu'il pourroic 
4tre raraant fortune. . - 

' Je vous afliire , dit - il , Mr. Reeves , que je 
vous donnerai carte blancbe pour les arrange-* 
mens. Ce que je fhis pour une femme (i rai- 
ftmnaUe, c*efl; le faire pour moi-mfime. Je n*ai 
pas couturae^ Monfleur Reeves , de me vanter 
deroa fortune, (i! is'approchoit en tafiroe terns 
du miroir, comme ne doutant pas quelesgra- 
c^ de la fi^re ne fiflent one nouvelle recom* < 
mandation ,) mais je vous feiai voir T^tatde mes 
biens , ou h, quelque parent que ce foit de Mi& By- 
ron^ ii Mr. Deane, (i elle veutr jamais fortune. 
ne fat mieux cbndirionpte» Elle vivra , K la 
ville , ou i la campagne , comme elle voudra ,• 
& dans celles de mes cerres qu*il lui plaira. Je 
fills ffir que je n*aurai.d'autres volont^s qui 
Ite fiennes. Je ne doute pas de votre amitl^, 
MonGeur Reeves; jecompte fur la vdtre^ Ma- 
dame : j^aurai grand plaifir i m^uutr ^ par cettO: 
lU^dce, avec coos ceux de votce f^mUIfti O^- 
^ .-• A. .J . ne 
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me s*il eQt voulu leur ihire enviiager Tavantage 
de Ton amiti^ dans^ cetre relation , & que I'affiii* 
re noetic plus cenu qu'^ celsb 
• U s'^tendic enfaite for la part que f avois eufi 
I la converfation , chez Lady Betty Williams. 
Sur Ton ame , f ^tois la plus fage , la plus fpiri- 
tuelle 9 la plus grdcieufe & la plus modeflce 4e« 
femmes, T^tois tout cela. Ah, ab, ah, pau* 
vre Mr. Walden ! le grand foti il avoit trouv< 
i qui parler. Ah, ^, ah, continuoit-il, agi* 
tant toute & machine par fes Eclats de tire » il 
pouvoit jurer qu'il tf avoit jamais vu ftiquit fi 
joliment pris. 

' Mais y^tols une rufte petite friponne ! /I 
vojoit bien cela I Par mafoi, it faudra que je 
bailie moi^mtme mon ton, dans (a compagnie! 
Je ne tirerai jamais au court bftton avec elle. Je 
n*y trouverois pas mon compte ; Je puis bien 
n>oir cela , difoit*il , regardant du coin de r<Bil<9 
comme voulant, felon la remarque de M"". Ree« 
ves , &!re les honnears de fa penetration , auic 
depens de Ton jugement. Mais, continua*t-il, 
comme la femme appartient plus k ion mari ^ 
que le mari k fa femme , j'aurai de qubi me 
vanter deia poUeflion d'un teljoyau. Ditesmoi, 
Lucy , n tous les hommes pr^tendent k une pa- 
reille prerogative ? Vous connoifiez un homme 

3Qi vauDbien mieux que cehii-ci , & qui penfe 
e m£me fur ce fujet. Pauvre Mn 'Walden ! 
contiaoa te JBctrooet, le pauvre miferable 1 Oh 
ie vous garantis qn'il ne voudroit pas pour tous 
les biens du monde, une femme auffi babile. 
Ah, ah, ahl ilaraifbn. Us ont certainemenc 
nifooy ces efprks Ernies & pMw0 ^ 4i6 cnusH 

p3 djfe 
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dre des femmes favantes. II me femble v6ir le 
pauvre diable^ renferm^ dans un cercle tooic^ 
comxne un Magicien qui fait fes conjurations ^ 
ffifittant eh grec ce qui eft beaucoup mieox ex- 
.prim^ en anglois, & defendant k tout lefnondt 
d'approcher ^ Ja diilance de fa baguette ! Ah, 
ah, ah, que je meure d je vis jamais unpauvre 
drole.mieux accommod^ ! Vites-vous jamais, 
Monfieur Reeves, ajouta-c»il en faifanr des ini« 
nes , vites - vous jamais de votre vie , une mine 
plus desaftreuie ? 

. Sir Hargrave continnoit fur oe ton toujouri 
en riant; taiflant i peine k Mr..& M^ Reevea 
le t^ms de parler, ou de fatre^ auore cbofe que 
rire aveclui, ou (burire de lui. 

On me vint dh'c que le th^ dtoitpr£i:,&jede8» 
cendis. Dte que j*entrai il s^addrefl^ k moi wee 
am air de honti & ^ -ftmiliarici, Chfiraante 
Mils BjroQ, ditMl, j*efp6fc que vous 6tes toace 
bant^ (jbrompaffion:: vous ne lavez f$s ce 4^9 
f ai fbufFert , depms que j^ai en Thonneur de 
vous voir. B s'mclina profonddment, & pttts ft 
redreffii en jettsnt fai t6ce en arri^ ^ comme 
a^il f&t devenu plus grand pour s'fitre baiflS. 

L\thnsd>le fat! penfiii-je en mei-mdme. Je 
firis ma place; & tftchai d'avotr Tair aofli libre 
& aoffi ftif^ qu^A Tordtnaile , dierchant quelqiie 
diofe il dire k Mr« & M^ Reeves, ou it lui. 
tl pria qo*0n resvoyftt le .th^ d'une demie heure, 
4tqii*avant^tte lesmdets emnflent, je voulafle 
bien entendre la (idsftance de la converfation 
^lAon venoit d*evoir. 

'Si Ar' Hargnnre « Voit pas prdtendd me ftire 
%QiBie« J AtiCdit pas ea:Bae hai}te cpiiuon de 
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l^elfHcace de Sooo. pitees de rente dans une pour** 
(uice de cette iMCure, il auroit, je penfe^ fup- 
poiS qu-une preface un peu plus longue n'^coit 
pas inucile. Mais', apr^s m'avoir dit en peu ip 
moca , combien il avoit ^c^ pr^venu par ce^qu*il 
avoic oui dire de moi avant que de me voir, il 
jugea k propos de s'en raporter dire4%ement k 1a 
dtelaration qu'il nous avoic faice » k Mr. Ree* 
yes 9 & 4 moi» diezlAdy Betty. Ilparlaen- 
fuice de$ gpinds avanta^es qa'il vomoictxie faire ; 
vaoca la violence de (a paOion^ & me demanda 
mon agriment de Tair k plus f^rieax. 

J*anrois voolu coumer la chofe ea {daliante* 
rte,& affedberde prendre fes proceflations com« 
me ces railleries de policeHe » que les hommes 
croienc propres k inQ>iFer de Tamoor aux fem- 
mes V mi trqp ibavent pca^£cre, & avec trop 
de plaiur 9 premieiit k k leaxe «e que ces miiera^ 
^les ne difent qu'en badimmt. Mais 1q i^rieim 
avec Sequel il rw$iMdMt ., cooune il Vexjpri- 
moic^ & dtelaratioQ , a'admettoic pas la plailao* 
lerte : cependaac (a volubility de lai^gae auroit 
pu faire mecore en doute la fioc^t^ de fes pro* 
teftations. Ne pouvant done penier k encoura^' 
ger ies poutiuicefs, jecrus qu'il vdoit mieox lui 
r^pondre ouvertement & fans detour. . 

Si je paroiflbis , lui dis-ie , metnre en queftioti 
la finc^rit^ de vos proteftations, Monfieiu*^ il 
ppufroU fembler qu'il ne me SMtiqae que d*en 
^cre aflur^e ; mais je vous avertis. que vous voag 
IddreO^z i M fembe la plus ftancbe de TAn- 
gleterre ; & vous ne devez actendre.de moi que 
la plus lin^>te v4rit6. Je vous lemercie ^ Mon- 
fieur f d^ 4a boim^opuiion. (m tqui ^y^ ^ 

C4 »^i* 
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bo! , mats je ne puis Scourer vos propo(it\(m% 
Vous ne pouvez , Mademoifelte , ^coucer ines 
propoficions ! Et vous 1e dites fi f^rieufement t 
O Ciel! il le tut pendant une ou deux minutes , 
jne regardant , fe regardant lui-ro^me^ cemcae 
Vil* eflt dit ; la petite foUe ! Sait-elle qui die 
Tefufe? On m'avoit allur^v Mademoilelle , coiii^ 
tinua-t-il, fe remettant un peu de fk furprif^) 

2ue votre cceur dtoit Hbre : 11 faut Ibremcm qu*on 
; Ibit m^pris : quelque heureux morteh • • ^ 
' £ft-ce une conf^quence, lui dis-je , qd^une 
femme foit engagie, parce qu'eHe ne peut ^coo-' 
ter les propofitions de fir Hargrave Pollexfen ? 
• Oh Mademoifelle. .. Pour ce qui eft de ce* 
la. • • Je ne (ai que vous dire • • • Mais un hont- 
xoe d^une fortune comme la mienne; qui n*e(fc 

J)as,j'efpfere,d*une figore ni d'un caraft6re abji* 
ument desagr^able ; qui a qwlque rang dans le 
inonde. ... II fit une paufe ; puis fe reprenant , 
mais, Mademoifelle, fi vdtre refos eft auifi €6m 
rieux qu*il paroit, quelle pent fitre votre ob- 
jeftion 9 Aiez la bont^ de la dire, pour que je 
Toie fi je ne puis £tre aflez heureux pour la 
lever? 

Nous ne pouvons pas, Monfieur, «imer tons 
la m6me perfbnne : j'ai oui dire que les fern- 
jnes Ibnt capricieufes , peut-£cre la fuis-je. Mais 
il y a un je ne fai quo! « que nous ne pouvons 
toujours exprimer , qui nous attire ^ ou noua 
dteoute. ' • 

'Nout digomel Mademoifelle, nous digcuUl 
Mils Byrotu, 

' Je parle en gtotol, Monfieur; j*ofe dire que 
de Yingc feiiBMi9 dik-neufie trouveroietit ho* 

no- 
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liorif es des pourfiiices de fir Hftrgraire Pollexfen. 

" Mais, Mademoifelle , vous 6t€s cette ving- 

ti^roe que je ne puis m'emp6cher d*aimer. A'les 

!a bonc^ de me dire. , • • 

' Je vous prie , MonOeor , ne me demandee 

pas les raifons de ma fingularit^ : n'en montre2> 

vous pas vous-ifl£md, en vous atcachanc k cette 

vingtiime? 

'- Votre m^rite , Mademdfene « . « 

II y auroic de la vanitd, k toxA^ Monfieur, 
lui dis-je en rinterrompant, de fuppofer quel- 
que force k cette raifon. Vous pcKivez avoir 
plus de m6rite que n'en aura peuc- Acre un hoin« 
me que je pourrois vous prifireri mavi le (fira^ 
.'je ? Pardonnez moi, Moafieur; vous ne..»» 
vous ue«..;, dis-je en hdiitant,vous ne me re* 
venezpas; pardon, Moofieur. 

* Si le pardon depend de moi ,' que je meute fi 

je vous pardonne ! Je nt vous revkns pas , Ma^ 

-da^oifelle! II fe regardoic lui-m6me, tout "ii 

Tentour, 3^ m vous reviens poSy Mademoifelk! 

t Je vous ai dit , Monfieur, que vous ne de* 

viez attendre de moi , que la plus fimple v^rit^ : 

vous me faites bonneur par la bonne opinion 

9ie vous avez de moi; 9l Q toon cisur n'^coic 

- pas parfaitemenc d^cidd dans cette occajQon ^ ^ 

•VOU8 r^pondiois avec plus de politefle. Maia, 

Monfieur, dsms un cas comme celui-ci, je crois 

qu'il ne- feroit ni faonn£te ni jufte de tenir , 

.pendant une heure , un homme en fufpens, 

quand je n^y fuis point moi- m£me. 

Etes-vous d(»)c fi d^id^e. Mils ByroRl ie« 
prit'il d*nn ton.de coL^e. 

Qui, Monfieur. 

G 5 3^ 



*5# '. H tS T & 1 R E D E 

. Je fuis ciMSifonda, Mats, A^emoHelle , fe 
•He me tietidrai point k udc r^ponic (i contraire 
A m^s efperance^* .Dices moi, avec la (Inc^ri- 
t£, dont vous vous piqucz, votre cceureft-il 
jciigs^ ? N V a- 1 • il poioc quelque heureux 
4por(cl que vous pr^f^riez k ecus leis homines? 
i, Je fuis libre^ M<Mifieon 11 rfeft poinc contra 
la fmcdric^ , qu^une perfonne libre ne r^ponde 
pas k toutes les queftions qud peuive&c ltd &ire 
^ux k qui elle n*a poinc de compce k rendte* 
- Port bien, Mademoifelle , mtis comme it 
in^eft point non plu& concnure k vocre liberc^ de 
•s^ndpe , oui , ou non , k ma quellion , & 
•4i)e vous &tce8 gk>ire de votre franchife^ per- 
jnettez moi dte voiis dematider une rdponfe ; 
-vottc cmm cftil engagd, Mademoifelle, ou oe 
Teft il pas? 

i • £sa:i&^ moi^ MotiQeur , je ne crois |ias que 
'VOUS mvz droit d'ex^r une r^onfe k cecte 
. qeieftion. £t !pecit«6cre ma i^ponle , quelle qu^el* 
lU fi^c, ne VOUS d^termineroit point. 

' Pcrjoiettez moi devous dire, Mademoiftllet 

:q£ieje iaisqueI<}Qe chofe de Mr.Fenwick, tc 

de Mr. Ctreville , & de leurs pr^tenQons, lis 

dot wvis dettxavouii que vous ne leur aviez 

daim^ sucime e^enosce ; iis d^clarent cepen- 

. <Iaac qu'ils veulent dperet; Vous dces-vous ex* 

pHqu^e auffi nettement avec eux qa'avec moL 

-Oui, Monfieur, 

Ce n'eft done pas «ux qne j\d k crsdodrr.* 
Mr. Orme, Mademoifelle.^,, 

^ . Ceft un honn^ce homme , Monfieur. 
Ah , MademoifeUo ! • • • Mais pom'quoi doqc 
^ fie voulez-votts pas dire que vous 6tes.eiifisg^e? 
: Si 
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Si favoue que*je la futs , peuc-ficre ceia ne 
me Jervira* t'il dc rien ; ce fera encore pis^ ii 

rjc dis que je ne la fuis point. 

Ne vousfervira de rien^ Chfere Mi(s Bjrron! 

J'ai de rorgoeil , Mademoifelle; fi je n^en avois 
pris , je n'afpircrois pas k votre faveur. Mais 

^perineioei; moi de vous dire ^ O^ rougiObic dc 

.col^e) que ma fortune, xna naiflance, & mon 

.ardent amour pour yous, bien confid^ris, ne 
vous deffirvent pas. Vos i^ns du moins 1e 

.penCbront aiufi 9 fi je puis avoir l^onneur de 
votre confeutement pour m'addrefler i eux. 

Je fouhaite ,. Monfieur ^ que votre fortune 
foic un bonheur pour vous: elle le fera fi vous 

.«Q 0utes du bien. *Mais Hit* elle deux fois plus 
confid^rable , . cela feul n'auroit point de chaj:- 
roes pour moi* Mes devoirs s'accroitroient a- 

. vec {Dpn.pouvoir. Ma fortune efl; petite; mais 
fdt - elle encore moindre , elle contenteroit mon 

. ambidoa tant que je fuis fille ; & (i je me ma- 
rie, je ne ibuhaiter^i pas de vivre avec plus d'£- 
clat que ne k penuettra la fituation de T^poux 
que je choifirai. 

^ Sur mon ame , Mademoifelle, il fant que vous 
foyiez k moi : chaque mot que vous dites rend 

; ma chaine plus forte. 

Ne parlons done {rfu8,Mpt>Ceur,fur ce fujer* 

.. II pr^tendit alors que (a paflion lui donnole 
des droits fur ma reconnoiflance. 

/ Ceft uoe pauvre raifon^ Mon{l<;ur, lui dis* 
je, vous le trouveriez vous-mfime , je mWure^ 
Ti une femrne qne vous n^aimerier pas , pr^ten* 

: dolt un rctour d'amout de votre part fur un pia- 
reil pr^texte. 

G 4J Yous 



Vons Sees trop rafin^e , MademoUelle , flire* 
jsent* 

Rafitti^e ! Que ' pretend cet homme avec ce 
mot ainG plart ? 

Je crois, Monlieur, que nous diflRrons eflen* 
tiellement dans plufieurs de nos id^es. 

Nous ne difF^rerons dans aocune , Mademoi- 
felle, quand je fturai les v6tres: fai une (i 
grandc opinion de votre raifon , que je les ado- 
pterai cotnnie les miennes. . 

Cela fe dit aiftment, Monfieur; mais k pei- 
ne y aura- c«il un bomme dans le monde qui, 
tn diiaht cela 9 veuitic tenir parole, ni une feQ> 
sue qui doive y compter. 

Cependant, Madempilelle, vojus permcttrej 
cte mes vifites .chez votre'Coufin^* 

Non pas pour mon coiftpre ,. Mofifieur. 

Vous ne fortirez pas G je viens?'Vdiijne rt- 
fuferez pas de me voir? 

Comme vos vifites ne feront pas pour moi, 
je pourrai agir en conftquence. Si j'avois h 
xnoindre penfte d'encourager vos pourfiiite^, 
j'agirois avec vous auffi ouvertement que ceh 
pourroit s'accorder avec mes id^s de modeftit 
& de dteence. 

Peut-6tre, MadetfioifeHe, ma grande gairid 
chez Lady Betty Willfanis, vous a fak i^roire 
que jf^tois un ^vent& ' Vous doutez de ma fin- 
cirW., de mon honneur. 

Ce leroit, Monfieur, me faire tort i^ moi* 
n^me. 

Vos objeiJBons done , ma chire Demotfelle? 
Fatres moi, je toii3 conjure, qoel^ut objeftion 
dfimtielk* 
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• Pourquoi , Mottfieur , me preflez - vous amfi ? ' 
'Tui9^e je n*i\ pas le moindre doute ^ il eft ini>- 
tile que je chercbe dans mon propre coeur les 
raifons particuliferes qui me font refufer vos ofr 
^es, qui du refte exigent de moi de la .civilicd 
& des ^gards. 

' Sur mon ame , Mademoilelle » c*eft fort CO 
xnicjue ; yos raifons* font comme celles de III 
chanfon, 

^e M tious (time pas ^DoStiurFtUi - 

\a rcAfm , jtnt puts la dirt. 

Mais i je ne vtms aim pax , DcBkur Fell. 
Vous fites fort plaifant, Monfieur; ronis pei<- 
metcez moi de vous dire que fi vos prdtfenuone 
fontfirieufes^vous^ne pouviez rien alleguer qui 
fit plus contre vous, que cette badinerie : un dA- 
jjout de Tefpftc qu'elle exprime, doit venir de 
quelque chofe qui reflemble k une avcrfion na- 
turelte ; jofte ou non , peu importe. 

* Je ne m*8ttendois pas k celui - Ml , repliqusi- 
t-ils mais . . . fefpfere , Mademoifelle , que vo- 
tre d^oUt n'eft pas de cette efpice. 

* Excttfez nK>i, ma Coufine, dis-je en me tour^ 
want vers M% Reeves, vmais je crOis qufe^fenh 
pdche qu*on> ne ferve le th6. 

' Je ne penfe pas au tb^, dit-ellesi 

• Laiflbns te tW , dit Mr. Reeves. 

Que le D. .. emporte le th6, dk fir Hdrgrn- 
ve ; qu*il n'entre pas avant que j*aie dit ce que 
f ai encbre ^ dtfe. Permettez m6i de vous dl* 
re, Mifs Byron, que fans avoir en moi un a- 
mant langourcux , vous en aurez un . fort obfti- 
nt ; car je ne ceflerai pas roes pourfuites ^ jas- 
qu*4 ce que t0iii*ibylez- ji tsoi, au A quelque 
^iuire. G 7 H 



II die cela fi^remenc,; & n^mt brutajemenr. 
J'(icois auffi .choqu^ de &s .maai^res que de liss 
•difcours. 

. Je ne puis, repUqaai-je^, que me fdiciter 
.d'un avancage, depuis que je fuis avec vqui^ 
l^onHeur ; c*eft que dans couce noire converfa- 
^tion,, qui n'a ix6 H^k que Tiop league, je n'ai 
^aucun rcproche -it me &ire«, 

Votre ferviteur, Madeciioifelle, dit-ft en fe 
haidam) mais je ftris d^une opinion comraire. 
Parbleuy Madeyoioi&lle^ ajouca-c*il d'un ton 
decoi^re:, & d'un air infolenc; je ctois qup 
JFOUs avez de rorgueil.*. . 

De Porgueil^ MonOeur I . 

De la durei^* • • • 

De la dureE^ , MonOeur ! * 

De i'ingraUtude , Mademoifelle. 

j€ anis que refter plus longcems^ c^eut iti 
m'cxpofcr k quelque infuke. Tout ce que fir 
John AUeftree avoit die de lul , me revinc dans 
reforit. 

Arr6tez,..Monfieur, lui dis-Je; car il feca- 
Moit voujoir continver, orgueil^ dureti^mgroF 
^Mudeiont des crimes i^z noirs:, fi vous lii'ea 
croyez toupable , voim .permettriez que je me 
retire pour me recueillir« Failanc one prpfondt 
rtvirence , je forttg en hdte :M roe pria de tc- 
;raiir; & me fuivir jufqu^au bas du diffi. 

II laifla voir Ton orgueil , fSc Ton mauvaii 
coeur, devant Mr. & M^ Reeves, quand je.fai 
ibrtie. II fe motdoic les Ifcvres; il fe promenoic 
-par la chambre ; puis fe raflcyant, il fe lameo- 
^oit, fe juftifioic, m'accufoit,. ie juftifioic 6n 
couveau ^ ^^ lent demandoi( i^ .i*etpployer 
jpourluL ,^ fi 



Il^cok tOQC«i-faic ixmn^-f arouoic«iI^ did 
ce qu*avec des intentions Q honorables , avcc aa« 
taitc de mByens de me rendre heureufe « avec au« 
tarn de vo/on^e de le faire , il p6c cependanc d- 
tre refuf^ 9 & ccla fans <iite j^en doD&ade mew* 
He raiibn» 

MoQ Coufiii* & ma CouGne^ queftioo&^s en* 
•core fur ce fujet, lui r^pondant qu'ils me cro- 
vyoicnt le coeur fibre, il joroic qu^il ne pouvoic 
ionc expliquer mes proccd^ enrers luL 

Cependanc il m^na^oit Mr* Oroie , qui, dt- 
foic-il, ^coit Tamant favorifi, sMl y en avoic 
un, J*avois rcconnu que ce n*6toit n| Greville* 
ni Fenwick. Il avouoic que mon orgueilleux r^ 
fus Tavoic piqu^. II demandoic que Mr. & M\ 
Keeves me nflenc prler de tklcendre , en leoc 
•nom. 

lis n'^coient pas aflez contens de lliumeQt 
done il p^roiflbic, poor lui accocder fa demaii- 
de ; & il envoya en fon nom. 

Je lui renvoyai mes compUmens , lui faifanc 
dire que j'dtois occup^e k icxm , ( comme eP* 
fedtivemenc je Tdtois, pour vous, ma chice 
Lucy O Que j'eiperois que Or Hargrave,& mea 
Couflns voudroient m*excufer. Je les nomrnois 
avec lui pour adoucir mon refus. 

Cela lui ddpluc encore plus. II leur demanda 
pardon ^niciis il ^toicr^folu de me pourfuivre com- 
me un lucin. En d^pic des bommes & du D.,«» 
il avoic la pr^fompdon de r^p^ter que je ferois 
k lui. Et il fortic avec un viHi^e enSamm^ ^ 

Ne trouvez-vous pas , ma ch^ , que Mr» 

Reeves £cok un pcu trop doux, dans fa proore 

maifon > puisque }!y fuis fous fa garde 1 Mds 

'. • , peut*^ 
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'peuc*£tre ^ok*iI potiem par cette rnStne rai* 
Ton : d'ailleuTS c*eil un des meilleurs cceurs de 
*r Angtetenre. £t puis 8000. pieces de rente ! . « « 
Cependam pourquoi - un homme, comme moii 
Coudn, d^une fbrttme ind^pendante • . . • Mais 
la mndcur a fes charmes ! 

- Sir Har^ve a confirm^ ahifi t%)ut ce que nous 
*«voic die fir John Alleftree 9 de ion fiutavais ca^ 
-raAire; & je crois que j'ai plus peur de hii que 
je n'en eus jamais d*aucun homtne. Je me foi>- 
Tiens que la maligniU eft une des mauvaifes 

- qualic^s que fir John lui actribuoit , & la vn^anc§ 
rvne autre. Si je lui parle encore fur le mtaie 
-fujec, je m'expliquerai plus podcivement fur ce 
•que mon coeur eft abfblument libre , fi je le 

puis , fans lui donner des eiperances , de pear 

qu'il ne fade du mal h quelqu'un k mOn occa* 
■^'iiom Sur ma parole , de tous les hommes que 

fai vu, fir Hargrave Pollexfen eft le demies 

que je voudrois pour Epoux. 
En Tolljt bien aflez pour fa premi^ vtfite ; 

je fouhaite que fa vaniti ibic afles piqute pomr 

^ue ce foit la demiire. 

Auriez - vous cru qu'H fe feroii d^masqu^fi 

tdc? Cependanc il avoic moatr^ tant d'aflTurance 

avanc Que je defcendifle , il A'attendok fi peu k un 
: refiis- direCk & pofitif , il fe croyoit un perfon- 

sage fi important , qii'on peuc Ivii pafier plus ai« 

fiment d'avoir iii piquL 
Lady Betty nous a envoy* dire qull y auni 

Jeudi un Bal k TOpem. Mon Coufin & ma 
•Coufine s'hnbilleront comme il leur plaira;mais 

die prie qu -on lui laifie le foin de mon habillf- 

inent Je n'en dots ilea (avotf^ que k jour 

de* 
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devant, ou le m6me joun Si je nc le cioav% 
pas de mon go&c^ il ne me coucera rien. 
* Vou9penle2 bies que fitr cette alten&tiTe^ 
je le trouverai de men. {(o At, que) qu'il Ibiu 
J'ai demand^ feulement qu5l n*eAc rien d'afifes; 
remarquable , poar attirer les regards; autre- 
ment je ne poiarai jamais me tker d'afl^ pas^ 
fiblemeat; 
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Suite* . 

Pindfidi^ Fivr. ic« 

Un Domeftique de MnCreville fort d'lci,^ 
il eft vcnu fairc les complimens de fon 
malore. Voili done ce m^chant homme en vil- 
le. Je crois que je ferai bientdc^ifppft k Tobli- 
ger; vous lavez qu*il voudroic trie poulfti! i lai 
dire qae je le hais. 

Suretneric je m'expofe k des inconv^niens eti 
voulant paicf de civilic^s lelf Ibntimens qu'on H 
K)ur mol. Cependant, je fuis ainfi faite, je ne 
ftarois agir autreraent tans ftire une fone d<i 
▼iotence i mon carafit^re. Il n*y a done point 
de mdrite k moi dana cette Cdnduite. Comma 
on fe trompej'pliment fbi-fiitme! Je diercte 
ina oropre cpmmodirt , & lani y fiiire attention , 
le fuis route prdte k m*appeller pacicjnte , de 
bonne humeur, civile ; & k m*iattribair , je ne 
Ml comiunc, betfocpv^ de douceur* & de com* 
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l^ajifince^qaand je detfois i^odedeaaem 
{uer enore verm & ntoffitni. 
, - le iCdi jamais ^c6 ce qne fappelle lacivSe, 
Qa envers un jeune g^mBhomme , vous &vea 
fui je veux dire, qoi me priok de tenir Cis Te^ 
chercfac9 fdcrates par d« taifbos de families 
Uoe jeime femme qui a'ei^^e i garder le I^ 
cret i ion amanc en pareil cas, s'eng^ fbovesfe 
dans^ un complot concre el!e*m6me , & pltts foi^ 
wfptC30C9fe contfe cenx i qui elle 4oic ua j^ 
ipeft & one ibumiinon fens r^rve ; & une tel- 
le conduice n'eltTell^ pas^auiU un ayeu indi- 
reft, que^TMs'fWezHbien que ^ass irous en^ 
gez k qaelque cfiqle de nmuvais? 

L'aniv^e de Mr. OreviHe m*inqai6te. Je fup- 
pofe que Mr* Fenwick fuivra biem6t. J*ai bon- 
ne eti vie d'eflayer d'aimer le modefte Mr« Or* 
^9 le CQutpard^ic ^ ' 

• 

Sm^Mmotin^ Tin. xti 

Je Q^urai, je 0*0199 i^ jroos irapommar <|u« 
de fc&nes de civliic^. Sir Rowland ^ fir Har- 
pave 9 &Mr« Grev&le^ ie font rencontr^ cous 
trois cbez nous ce matin* 

Sir Rowland vint le premier, un pen avave 

' le dejeuner* Apr^s avoir demands d Mr, Roe* 

yes f] je perOftois dans, mon fenciment , il foO<* 

baiCfi'd*avQir un quart d'heure de converlatioa 

avec mpi en partieuliet. 

II me femble que j'lii de reftime pour cet 
bpnn£ce Chevalier, Llionnftet^, ma ch&re Di- 
qy, c'el^le bon fens, la politefle , & la cordia- 
lity r^unifi^. Un bomme. licmufSce paroit dans 

tOUB 
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tons les jours, avec des avantageg qui rendenc 
la fiagularic^ m£nie agr^able* 
. Je defcendis d*abord« II vine k moi » & pre* 
pant xna main que je ne retirai pas , & tne fixaot 
entre les deux yeux, om, dit-il, toujoursle 
mfime air de bont^ ! la mime phyHonoiDie dou-^ 
ce & obligeance! Cconmenc cela peuc*il £aef 
Mais il faut que vous foyiez gracieufelEb ouU 
vous la ferez, dites que vous la fercz. 

II ne fauc pas ne jvefler^ Monfieor, vous iM 
feriez de la peine , u vous me mecUez dans It 
niQtiRt& de r^p^ter . • • 

. Ripiur y quoi? Ne tdites,pas on refus, nm 
cfaire DemoileUe, ne dices pas un refus. Ne 
voudriez- vous pas fauver la vie 4 quelqu*un \ 
OuT , Madenx)iieIIe, mon pauvre gar9on eft ab- 
Iblumenc & bona fide desefp^r^. Je vouloh qQ*il 
vine avec moi; mais, non, il se pouvoic fe r^ 
foudre i tourmenter fa bien aim^e 1 c^elt unt 
preuve d'amour, cela; pour eoucesies efperan^ 
ces , pour fa vie m£me , il ne peuc ie r^foudrtf 
i vous tourmencer ! II n*y a pas un de vos jeo^ 
oes ^courdis qui eAc die cela* R^uiErone - ila 
quand le m^rice modelle ^chouS? Vous £ce6 
toucb^e de ce que je disi Dieu vous benide^ 
n'endurciflez pas vocce coBurcootre cela* J'^cois 
r^(blu d^ partir dans un jour ou deux ; mais je 
refterai en ville^ un mois s'il k fauc, pour voir 
mon ^r(on houreiut ; & je puis vous dire que 
je ne voudrois.pas le voir beureux^ 6*il ne vous 
rendoic heureufe vous - mdtne : allons, allons. 

J^iois un peu toucbde, & je me taiibis. 

Allons, allons, foyez gracieufe, un peu do 
mijiricordei cb^e DemoiieUe, foy«iK aum boo** 

nb 
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tie que vousparoiflez. Un mot de confolatioft 
pour mon pauvre garjon. •• Je vai me mettre i 
^enoux ; & me prenatic Tautre main , fans quitter 
celle qu*il tenoit, le bon Chevalier fe mit i 
genoux. 

' J'l^tois ^tourdie ; je ne favois que dire m que 
jaire. Je n'avois pas le courage de le relever. 
Voir cependanc un homme de fbn ftge, & qui 
avoit des droits fur mon eftirae, i genoox, les 
yeux animus, me demandant mifericordi^ com* 
ime il difoit , pour fon gar f on! que f^tois tou* 
di^e! Enfin, levez-vous^ luidis-je, cher fir 
Rowland, leveg-vousrvous demandezliaa com- 
panion , & V0U5 n -en avez point pour moi Oh 
^ue vous me d^fblez f 

* Je voulois reiirer mes mains; mais il les te- 
noit fermc. Je frappois tantdc d*«n pied, tantdt 
'de rautre,avec un fentiment qui ^toit furement 
afFeftweux; mon cher Monfieur, levez-vous! 
Je ne puis foutenir cela. Je vous conjure, levez- 
vous. Je tombai moi-rafime machinalement lur 
un genoux; que voulez-vous que je vous dife, 
mon cher Monfieur, levez-vous ! Je vous de- 
mande k genoux de De pas dtre k ^noux de« 
vant moL En vWt^, Monfieur, vous me d^ 
iblez ! Je vous prie , laijiez mes mains. 

Ses lannes couloient. Je vous d^fole , Made- 
fnoifeUe , & vous daignez vous mettre k genoux 
devant moi ? Je ne veux pas vous d^foler;pour 
le monde entier, je ne vou(frois pas vous d6- 
foler. 

. II fe leva, quttta mes mains: je rae levai auffi 
fore honteule. 11 tira Ion mouchoir, ,& s'floi- 
Ipaoc d« moi , il alia vers k fendcre s^elfiiyer 

les 
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les 7eux. Enfuice le toumant vers moi; que 
je wis fou ! Que je fais rcnfanc ! Commenc 
puis-je blimer moQ gar9on ? O Mademoifelle ^ 
n*av€z-vous pas un petic inoc de confolacioa 
k me donner poiir mon gar9on? Dices feule* 
ment que vous Ih verrez : permetcez lui de vous 
lendre fes devoirs :cepcndanc le pauvre gar^onl 
tjouta-t-il, en eOuyam fes yeux, 11 n'auroic 
pas la force de dire un mot en fa faveur. Per* 
metcez que je vous Tam^ne , dices que nous ve« 
xiions enfemble. 

Je le ferois, & je.le foubaicerois, MonHeur, 
s^il n^avoic k demander de moi que des civili- 
tds. Mais j'irai plus loin pour vous moncrer 
combien je vous confidtee. Laiflez moi jomr 
de vonre amitid & de voire eftime ; laiflez moi 
vous regarder comme mon p6re , laidez moi re« 
garder Mr. Fowler comme mon frfere. Je n'ai 
pas le bonhcur d^avoir un p&re ni un frire. Que 
Mr. Fowler me regarde coomie fa foeur ; & oia- 
que vifice que vous me fcrez tous Ics deu>; en 
cecte quality, vousirendra toujours plus chcrs k 
mon coeur. Mais , 6 mon pfere , ie veux d^ji 
vous appeller ainf! , n'exigez pas 1 impoflible de 
votre fille. 

H^las! h^lasi Que deviendrai-je? Oa plcu 
t6c que deviendra mon gar9oni 

II fe touma , porta encore (on mouchoir aux 
yeux ; & mdm^ il fanglottoic. A quo! bon toua 
mes difcoursl Inflexible Demoifelle! Mais (auc* 
il que je renonce A mes efperances? Faut - 11 dire 
i mon gar^on^.. Ec cependanc vous m^appelles 
yotre pirc , vous me demandez mon indulgence* 
comme fi Tou^iciee ma fiUi% 

Our; 
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Oufjje le fais,^je le dois: j'ai dit i, Mr, 
Powler, avec toute la conGddraaon qu*on doit 
k un dignis & honn^ce bomme • • . • 

Eh ce fontles armes qui le blellent, c'eft ce 
qui lui d^chire le coeur! Votre bont^, votre 
franchife... Etes-vous done d^terminde? I^y 
a - 1 - il pips aucune elperance ? 

Mr. Fowler eft mon frfere,Monfieur; ftvous 
4tes mon pfere; acceptez moi fous ces f clarions* 

Vous accepter, Mademoifelle , vous accepter! 
Pardpnnez moi , dit - il , me prenant la main , & la 
preflant de fes Ifevres , vous me faices honneur 
en m'appellant ainfi : mais li vous pouviez chan- 
ger de r^folution, par quelque conGdiration, 
par quelque motif de piti^ . • . 

En v^rit^, MonGeur, en v^it6 il m'eft im- 
poffible de changer. 

, Eh bien done Je dois,auflibien que monNe- 
Teu , me foumettre i votre bon plaifir. Mais 
Mademoifelle, vous ne ftvez pas combien c^eft 
nn digne gar^on. Je ne veux pas cependant 
▼ous tourmenter. Mais cdtament, comment 
oferai-je voir Mr. Reeves, j'ai horite de me 
pr^fenter avec cet air enfant. 

Il faut auffi, MonGeur, que ]e me retire a* 
tant que de paroitre. Exculez moi , MonGeur, 
dis- je en m^en allant , mais feQ^&re que vous 
ddeunerez avec nous. 

Je prendrai le th^ avec vous, Mademoifelle, 
fi je puis me mettre en ^tat de paroitre, ne 
fftt- ce que pour vous reclamer comme ma fille. 
faimerois cependant bien mieuy que la parent^ 
Pit plus ^toi^^e. PlO^c i Dieu que vous fuliies 
m Nifecel - , 
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r Je Itti & une T6v6rence ^ comme line file qui 
yiicce fon viai P&re; & je foitis. 

* A pr^fenc , ma ch6re Lucy^ ne feres -vous 
pas convaincue , qu^apr&s la perce de noa amiSf 
tine des plus gnu^des peines que puifle efliiyer 
utie ame reconnoiflante , c'eft d^^cre crop aimde 
par un coeur qui m^ice un retour qu'on 419 
peuc lui accorder? 

* Ma feuille eli finie^ je vai commencer une 
autre Lettre fur une Bouvelle. Encore un moc 
eependanc fur la marge. Je ne vous ai pas par- 
I^^ ma ch^re, des divertillemens publics* Lady 
Becty arrange coocinuellemenc des parties pour 
mV menen Elle croic m^obltger beaucoup pac 
I^ ; & efTeAivemenc cela ell cr^s»obligcant de it 
part. Mais je ne dois pas vaincre la i^pugnancef 
que j'at k y aller fi fouvenc; ce qui n'arriveroic 
peut«6tre que trop aif^ment, fi je m'expoTois i 
la tencation* En ce cas , votre Hairiec retour-* 
neroit diiQp^e , nVianc de plaifir qu'& former oa 
k accepter des parries qui lui rendroient desa* 
grdable la maifon qui a ^t^ jusqu*ici le princi** 
pal Theatre de les pAiilrs. Les mauvaifes ha- 
bitudes s*acqui&renc plus vtte qu'on ne les perd, 
comme nous a die (buvenc ma Grand«-M6re* 

(JC> 00 cXj CK^ tXy CJC^ (3& C3C^ 
LETTRE XIX. 

Suite. 
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vaiier 9 {ic iiiie feiiiBie auifi jeupe. que moi » 
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turoient pa <e mettre Tua Tautre dans cm fi 
grand desordre ? Je me rendis dansJa chambre 
ou dejeuner quand on m^appella, & il entroic 
par une porte pendant que j'enrrois par Tautre* 
Cette coune retrake m'avoit ^t^ inutile pour ca- 
cher men Amotion k Mr. & k M^. Reeves, ils 
vi^ent ai^ celle de (k Rowland k (es yeox, 
& nous regardoient l\in aprfes Tautre. 
' Oh ! dit fir Rowland d'un ton moki^ pleu- 
nnt, moiti^ riant: vous ••• vous ... vous dtes^ 
Mademoifelle, une perfonne furprenante! Je,.» 
je . . . je n'ai jamais €i6 11 touchy de ma vie. Ec 
il portoit le dos de fa main tantdt fur un c^il 
tant6t fur Pautre* 

O MonOeur, lui dis- je, vous £tes un di^ 
homme; que ces preuves d^^motion font tou* 
chantes dans une perfonne de votre fexe ! 

Mon Coudn & ma Coufme regardoient d'un 
Hit furpris; mais ils ne difoient rien. 

O mes chers Parens, leur dis-je, j*ai trouv6 
nn P&rc dans fir Rowland ; & je prends Mr. 
Fowler pour mon frire. 

La meilleure des femmcs , s'^cria-t-il , la plua 
cxcellente des rr^tures i Et vous voulez m'ap- 
partenir ! II faifit ma main avecvivacit6, & la 
baifa. Que d*orgueil vous me donnez par-li ! 
Eh biai done fi je ne puis pas vous avoir poujr 
nifece,je ticherai de me r^jouir en vous comme 
en ma fille.^ JMtfs appendant mon s^fon , mon 
pauvrc gargon. . • Mais vous £iesla bont^ m£me: 
je dis comme lui,il ne fautpas vous tourmencer. 

Quelle converlation avez-vous done eu ^ die 
JA\ Reeves ? Je n*y c6mptens lienv niairje 
Xlitt bieo impariente de la ftvair* . , . 
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'H^Ias, Madame, die le Chevalier, je vous 
1^ dirai ••• fi je {ai commenc. •• Ilfiiacque vou^- 
fachiez, que, ••• que je fuis venu, comme Am- 
bafladeur extraordinaire de mon gar90ii d^fol^« 
Cependanc il ne le detnandoic pas , il ne m'en- 
voyoic pas: je fuis vena de mon chef, dans 
Tesperance d atcrapper quelque mot de confola- * 
tion , & de metcre les chofes en train avant moa ; 
depart pour Caennarthen* 

'Le bruit de la porte, & des pieas d^un Do», 
medique qui entra, interrompit la narration de^ 
fir Rowland. Pans la craime qu'il ne vint da 
monde ^ je foufflai dans ma main & Tappliquai , 
fur mesyeux: fir Rowland toufla deux ou crois 
fois , & frotta les Oens dans Tintention <le ca*« . 
cber leur rougeur, quoique cela les rendtc plus ^ 
rouges* II fe leva, fe regarda dans le miroir: 
il vouloit chanter; ta lale ra , hem, fit-il^ 
comme fi les mufcles qe fon vifage euflent ixk 
au pouvoir de la voix. H6! on voir encore k, 
mes yeox combien j*ai fait Tenfant; ca la le ra, 
hem ! Je voudrois bien faire pafler cela en chan« 
tanc. 

Sir Hargrave entra en me failant la r^v^ren- 
ce , & d'un air aflez gracieux. 
^ Sir Hargrave ai'ant falu6 le Chevalier fans riea 
dire; ferviteur, Monfieur, lui ditcelui-ci, en 
lui faifant la r^v^rence , & reg;ardant fbn habic 
galant du matin , & puis le uen. Qui diantre 
eft celui-li? dit-il, ^ Toreille de Mr. Reeves, 
qui lespr^fentaalorsTun ^ Taucre par leursnoms. 

Le Baronet s^approcha de moi ; j^ai un million 
de pardons a* vous demander , Mademoifelle • • • 
. Feint du tQUt« MonGeur. 

Tm^ I. H Ob; 
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' Oh, 00*1 ». Mademoifelle ..•• £t je VOQS con« 
iQrc du fond de mon ccsur • • • Cela eft oubli^ , 
Motifieor. 4 

' Klais je voudrois Men , Mademoilelle, rCtxxt 
^^s o\xm€ fi aif^ment. 

Oh ! dit tout has le Chevalier ii Mn Reeves, 
je n'y roets point de comparaifon ; ah mon pau- 
vre gar^on ! Je ne m'6tonne pas & ce compte ! • • . 
yoM^ n*ave^ pas, Monlieur Rowland, beau- 
c'bup it craindre de ce Cavalier, r^pondit mon 
Goufin. 

* Grand merci , grand merdi . . . C'eft cepen- 
dant une joli figure dTiomme ! repliqua fir Row- 
land: oh fl elle peut tenir contre lui ... Mais 
Voosm'encendez, Monfieur Reeves, hem! Je 
commence t £tre un pen plus ii mon aife. 

* II fe d^couma alors de mon Coufin, avec tin 
air, comme fi dans le contrafte de la peine & 
du plaifir, 11 ei^t voula encore chanter, ta la 
le ra. 

Le Domeftique apporta le dejeuner, & nous 
aivionsi peine prisnos places, qu'onvintappeller 
Mr. Reeves, qui rentra bientfit avec Mr. Greville, 
Qui diancre eft eel ui- lit? me demanda tout bas 
fir Rowland , qui ^roit k cdt£ de moi , & avanc 
que Mr. Reeves eftt en le tems de le nommer. 

Mr. Greville me fit une profonde riv^rence# 
J[e iui demandai des nouvelles de tous mes Pa- 
rens du Comt6 de Northampton. 

Avez-vous vu Fenwick . MademoifeUe ? me 
dit-il. 

Non, Monfieur. 

* Je croyots que le drole m*avolt jou^ un tonr. 
n «*a ^cbapp6 depuis trots joucs 4 « • Mais , ajou« 
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Ci-t*il en baitlanc la voix , pufeque vous ne Taveif 
par vu , j*ai gagn^ une marche fur lui. JTalme 
bien inieux avoir k loi defoaiider Ton pardon , 
que s'il avoic k demander le mien« Je fuis chaN 
Hi^ de vous voir ill bien, MademoifeHe) cond« 
oua-c^il en faauflant la voix ; mais quoi! dkAi^ 
en regardant mes yeux. 

Les fluxions font fort communes it Londres^ 
Monfieur. 

Je fuis bigtt aife que ce ne foitpaspis qxH 
cela ; votre Grand* Mfere , & tous vos Parens I 
la campagne fe portent fort bien. 

J'ai trouv<5 un Pire , Monfieur Greville , dis-je 
en montrant fir Rowland , depuis que je fuis en vil» 
le: ce galant homme me pennet derappellerainfii 

II n'y a point de fils , <Jit Mn Greville , f es* 
pfcre que vous n*ave2 point de fils; Monfieut 
Rowland* La parent;^ pe vient pas par-li , f esV 
p^re. II rioit , comme il a accoutum^ -de le fai« 
fe de (e& propres ftillies. ' 

J'allois , fur mon ame , fajre la n)6me que(tion» 
dit le Bi^onec. 

Non, dit le Chevalier, mais fai un Neveu, 
Meflleurs, unfi>rt jolt gurcon; ocjeveuxbien 
vous dire devant tous , car je fuis de ce^ gens 
tout d*Bnepitee,quefaimerois beaucoup'mieuj; 
ftppeller ce!te Dame , ma niftce , ^ue ma fiUCii 
Le Chevalier ftt alors un effort pour nre, flc 
sous re^ardatdus, tout ii Tentour. 

O Monfieur, lui dis-je , j'ai jjlus d'unOncle; 
inais depuis bien des ann^es , je n*ai pas eu le 
bonheur cTavoir un Pfere jusqu*^ pr6fenr. 
' Et vous m'aveuez pour tel , MademoiftUe , 
devant to«te cette *belle compagnie ? La pre« 
i . Ha !»♦• 
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mitie fois que 'je vous vis, je me fouviens que 
je vous appellai une incomparable. Oui, Ma« 
demoifelle , vous £ces la i^us excellence d6 rou- 
tes les femnjes. 

. Nous fommes fi pMcrfuad^s de cela, MpnGeur , 
^it le, Baronet, que je ne fai fi Mifs Byron, en 
vous clioififlant pour fon P6re , plut6t que pour 
ion Onde , n'a point: empSch^ deux ou crois 
nommes de fc couper la gorge. II fe mit a ri- 
re 9 & ce rire ^coic aflez a propos, parce qu'il 
adoucifibit la rudefle de fon exprellion. 

Mr. Greville & le Baronet s'^toi^nt; trouv^s 
deux fois enfemble auparavant aux courles de 
Northampton. De tems en terns ils fe regar«r 
doient Tun Tautre avec des yeux jaloux ; & une 
bu deux fois ils fe dirent quelques paroles pi* 
quantes: cependant T^ttention part]culi6re que 
je marquois au Chevalier, fit que cela paila le- 
g^rement. Sir Rowland fe retlra le premier. II 
demanda de dire un mot h fa fiile en quality do 
Pire. 

Je me retirai avec lui au bout de la cbambre, . 

Pas un mot de confolation, me dit-il tout 
1>as, pas un mot pour mon gar^on , Mademoi- 
felle?" 

JMes complimens i mon fr&re,lui r^pondis*> je 
k voix bade; je fouhaite, Monfieur, qu'il Ibic 
iuffi heureux qu*il le mirite. 

Fort bien , Mademoifelle , mais ^. . Fort bien ^ 
snais .... 

' Souvenez-vous, Monfieur, en quelle quality 
vous me parlcz, je vous ai fuivi ici comme un 
Pfere, par respedl pour votre aucorit^, je voua 
prie de ioutenir ce C9xs£tttt. 

Eb 
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Eh bien Dieu voos benifle, ma fille, puisque 
YQus ne pouvez £cre que ma fille.. Je tie voos 
entends que crop bien ! Je verral commenc moti 
pauvre Nevea prendn cela. Si cela he peut 6trd 
aucrement, j^esptee de ^^er fur lui qa'il re^ 
tourne dans peuavec moiiiCaermarchen •• Mait 
pour ces deux beaux CavaiieipyMademoifelle... 
Je ne puis le nier , je ferois bien &ch6 fi je 
pouvois dke que }*ai Vu celui qui dole fupplanter 
jnon Ne<reu. 

je veuK foutenu: mon caraft&re, Monfieur; 
^mme je fuis votre fiUe ^ vous avez droit d*6u*e 
jnftruic de jnes iencimens fur ce fujec . « • Vous 
n'avez point vu encore celui que vous paroiilez 
craindre. 

Vous £tes la bontd m6me , Mademoilelle ^ 
ma fUle •• . Je nV puis rdfifter. 
. II die cela aflez haut pour 6tre entendu : Mrl 
Greville & le Baronet fe lev&rent tous deux 
SYec quelque Amotion , & fe toumftrent vers 

D0U& 

Encore nne fois, Monfieur, lui dis*je^ mes 
complimens k mon fr^re. Adieu. 

Dieu vous benide, Mademoifeile^ c'ed tout 
ce... Meflieujrs, votre ferviteur;MonfieurReer 
ves votre tr^s-humble ferviteun Mademoifelle , 
voos voudrez bien me permettre , & it mon N©- 
veu , encore une viQce , avam mon depart pour 
Caermarchen* 

Je fis la r^v^rence, & rejoimis la compagnie* 
Le Chevalier s'en alia , en balajnnt le plancher 
de fon chapeau. Mon Coufin le reconduifit ja»» 
que hors de la porte. 

Adieu 3 adieu , Mr. Keeves^ Tadouitble crto- 

H3 Ml- 
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ttire !dk*2 avec qudqae <imodon ^kee que m*a 
ji^port^ inon Coufin , par ma foi radmirabl6 * 
n^ature! Je m'en retourne avec le cceor grost 
cependantfai duplaiiir, & je tt (ai pas^poar^ 

2uoi ; c'ei}: ce qu'il y a de drole : AdiQu ^ Monfietit 
Leeves ; je ne puis m'arrtter plus longtems. 
. L*original ! die ¥bmm$ de viUe. Cependaiit 
si ne paroic pas foe 

. Le bizaire perfootiage i die PimfM de cam" 
pagne. Cependanc je iuis bien aiie quMl fi*att * 
pas un .fih ; vuilit tout ce qui mMmporte. ' ^ 

U fe dit bien des^chofes indiffiirentses qui ne 
valent pas la peine d'dcre rappor^sL Je ft)uhai* 
tbis qu'ils s*eD allafienc tous deux. lis feai« 
bloient penfer quMl en droit terns; mais chacutt 
avoic I'air de craindre de laifler l*autre aprts luL 

£nfin , Mr. Greville aprts avoir remarqud qo* 
je n'aimois pas les longues vifltes , fit la r6vd« 
rence^ & prit congd aftz poliment. 

Le Barooec commeu^a alors l*apologie de la 
mani&re dont il avoit pris congd k la premi&re 
fifite. 

Te lui dis que chacuti avoit ft ftfOri de s*e*- 
jjnmcr, felon les occafions ; qu*il avoit vdulu 
me moDtrer quelle droit la fienne. * 

II parot «n peu ddconcertd , mais ft remet- 
tant biennftt, il dil qu*il ne pouvoit effeftlve- 
ueqt iu^er de m^'avoir acculS de dureti ^ 

?u*il efperoit de ne m'en pas trou^!^ que pout 
'o9^Mt{ je ne le connoiflbis pas , & que je nc 
pou9oi8 Acre otupable d^ingratitude. 11 me pria 
tte.lui pafdonner le ton trop haut qu^il avoit 
pris : comme on Tavoit affurt que fdrois abfb- 
teaesifttiseogagem^, il flfv<^ efperd que les 
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propoficions qa*il avoic k me (aire , poorroienc 
ecre acceptables. Un refas fi poficif faas que 
fen diflTe aucune raiibn » & d^ (a premiere, vir 
ike , avoit bleflb « Ton cffgueil , il convenoic 
qa'il en avoit nn peu : il avok oubli^ qu^il 
parloic k una femme qui m6ricoic la v^n6ration 
de tous ceux qui rapprocfaoient. II exprima 
enfuice fes appr^henfions iur Tarriv^e de Mr. 
Q^ville. II en parhi avec mdpria: je ne doute 
pas que Mr. Greville ne lui rende le change; 
& fi je les crois tous deux, je m'imagine que je 
ne ferai tort ni k Tun ni k Taucre. 

Je dis 9 que Tarriv^e de Mr. Greville ne me 
fiiibic rien; qu*il pouvoit faire ce qui lui plai- 
fbic; que pour moi , je ne demandois que la 
mdme liberc6 que je laiflbis aux autres. 

Le Bsuronet dit que ceta ne pouvoit 6tre; 
que tout homma qui me voyoic^ devott fouhni* 
ter que je- fuflfe k lui , &' travailler k m'obtenir. 

Faifant alors des proteftations d*un violent 
amour , il m*ofFroit les plus grands avantages , 
& de laider k ma dL(]>ofition de faire tout le 
bien qu*il favoit que j'^tois port^e k faire. II 
dit que je reglerois toStes chofes comme je vou- 
drois , & pour ie lieu de notre r^lidence , & 
pour les voyages; que nous irions.en France, 
en Italie , par - tout ot il me plairoir. 

Je (is k tout cela ma premise r^ponfe ; & 
quand il me pref& de dire les railbns de mon 
refu$,je lui dis fTanchement,quoiqa*en avouant 
que c'^toit avec quelque repugnance , que J9 
n*avois pas de fes moeurs Topinion que je de- 
vrots avoir de celles d*un homme k qui je don<> 
nerois ma main* ' 

H4 Da 
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De ffus mmurs , Mademoifelle ! dic-il, tent 
£tonn^ & changeanc de couleur, de mes mmurs I 
Je lui trouvois un air de malignity , mais je ne 
m'intimidai pas pour cela , quoique Mr. & M« 
Reeves me regardaflent d'un air furpris de ma 
iranchife , fans cependant paroicre me bl&mer. 

Ne vous ofFenfez pas , Monfieur , de ma 
franchife, luidis-je, vous voulez abfblumenc 
iavoir mes objeftions : je ne pr^tens point 
vous faire des reproches;mais puisque vous me 
le demandez encore, je dois r^^ter... Je 
m'arrfitai. 

Condnuez, Mademoifelle, die- il avec colore. 

En v6riti, fir Hargrave, vous devez me par* 
donner dans cette occafion , (i je vous r^p^te 
que je n'ai pas Topinion de vos poeurs • • • 

Fort bien, Mademoifelle. 

Que je dois avoir de celles d'un homme » 
fur la vercu de qui je dois fonder les efperan- 
ces de mon bonheur pr^fenc , & aux directions 
duquel je dois confier mon bonheur a venir. 
Ceft li, Monfieur, une confid^ration eflendelle 
pour moi , quoique je n*aime pas en parler fi- 
non dans des occafions convenables , & avec 
jceux avec qui il convient d'en parler. D'ailr 
kurs^ Monfieur, permetcez moi d^ajouter que 
je fuis ddtermin^e k ne pas me marier de long* 
tems. Je trouve qu'il eft trop t6t pour m'en- 
gager dans une vie de fbucis. £c fi je ne crou« 
ve pas un homme k qui je puifie donner mon 
cceur tout encier , je ne me marierai point du 
tout. ( Oh qu'il avoit Fair m^chant ! ) Vous 
fires en col^e, Monfieur, ajourai-je, mais 
vous n'avez pas raifon de TStre* Vous vous 

ad- 
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*ftddre(Iez k moi comme k uae perfbtme qui eft 
fa matcrefle; & quoiqiie je feroia fftch^e de pask 
fer pour groffi^re, je me fai gr6 it inoi*Qi£me 
de ma franchife. 

II fe leva de fa diaife , ie promena dans [la 
chambce , en mannoctanc* „ Voas n*avez pat 
^ opinion de mes moeurs ** Ciel , Mademoife)- 
lelMais il faucibuffrircela... Cependam, „'p» 
,, opinion de mes moeurs "•• Je ne puis fbuf* 
fiir cela... * 

II porta alors le poing ferm^ k (a t£te , & 
prenant avec>ivacii6 fon chapeao, nous &lfant k 
tous une r^v^rence jusqu'it tecre^ avec un vila- 
ge cramoifi, il forcit. 

Mr. Reeves Taccompagna k la porce. ,, Elle 
„ h'approuve pasmesmoeurs *M .. dit-il, Tat 
des ennemis, Monfieur Reeves.' ,', EUe n^p-» 
,, prouve pas mes m<Burs I *' Mifs Byron traice 
poliment tout le monde except^ moi. On peut 
payer fon m^pris . . . Plut k Diea que je pufle 
dire , de m^pris , Monfieur Reeves , adieu , 
excufez ma vivacity , adieu. 
. II monta dans fon caxpiSb , fermant les glaces 
«vec violence 9 & comme nous le die Mr* Ree* 
Jires, levant la t£te jusqu'd rimp^riale, en s'a8» 
feyant, tout bouffi de rage. £c il parcic. 
1 Son air mtoa9anc ^& fon brusque depart 
•m'effiayteenc Je ne pus me remetoe d^uoe 
heure. 

• Le joli mart pour votre Harriet que cet en» 
rag^ I O Monfieur Fowler , fir Rowland , Moh« 
•iieur Orme , qoe vous 6tes de braves gens en 
,comparaifon de fir Harg^vei£n ne connoifiknc 
•4ue lamoiti^ de fes mauvaifes qualic^s, ne Vm- 
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ttis-}e pn refiift? Mais fans cela, atxirde par 
fes pioteftacions d'amour , & par 8000. piteei 
de rente , il auroic ^c^ poflible que je r^poufas^ 
fe, & que quand il auroit 6t6 trop tard , je me 
troovsffle la plus malheureiiie des femmes , Ii6e 
«vec on tyran , & un fitrieux , pour le rede 
d'une vie commenc^e avec les plus riantes per- 
:^£bLves , & avec ramici^ de toac le monde. 

L E T T R E XX. 

Suite* 

Lundi^ F^vr. 6. 

J'ai re^a la lon^e Lettre de mon Onclc : jc 
le remercie de la peine quMl a prife pour 

mot; II eft bien bon. Ma Grand -M^e 
ic ma Tance font bien. bonnes aulli; & dans le 
Ibnds, ell^ font bien plus gracieufes,me jufti- 
fiiant de quelques accufations dont il a pla il 
mon Oncle de dharger fa pauvre Harriet. Com 
yendant^ ou comme pr^fervatif, ou comme re* 
proche^ f ^ptee que ia Lettre me rendra meil- 
leure.. 

James eft parti pour !e Comt^: fe vons prit 
ie le recevoir avec indulgence ; c*eft un honnfi^ 
•e gar9on. D'ailleurs Sally m'a fait encendrt 
^'il a qaelque amourene en t6te : Ion impa- 
iknce de quitter Londres peuc venir de I^ Mi 
Grand • M^re trouve qu^il ne ftut pas d^courd* 
fer les jeoncs gens fans fortune , de fe marier. 
Quand on peuc 6ure ion pcopre s^iire^vottdroii- 
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on refter domeftique ? Les paovtes qui TotA 
honndces gens, comme €l]e Ta dit fouvenc, (one 
une partie tr^s-eftimable da genre humain. 

Mr. Reeves a vu plafieurs laquais, mais il 
n*en a vu aucan k qui il m^aic donnd la peinfe 
de parler jusqu'k pr^fenc , qu'un jeune honxod: 
de bonne fa^on , d'environ vingc-fix ans, qui- 
s'eft offerc lui-mfime: je crois queje le gofice- 
rai : M^ Reeves en paroit fort coefree; On die 
du bien.de fa conduice, il a Tair fore (enfi^ & 
paroic m^ricer une meilleure condition. 

Mr. Reeves a ^crit pour s'en informer, i (on 
dernier mattre , Mr. Bagenhall , jeune homme 
dans le voifinage de Reading , dont ce domefti- 
que dicdu bien en ^^n^ral; maisil fe plaint mo* 
deftemenc de fa vie un peu diffipde , & des 
heuyes oil il fe retire. Ce garfon vint hier k 
Londres; il eft log6 chez une foeur veuve ^ * 
qui tient une hdtellerie k Smichfield. Je ra'ar- 
rfire un peu plus fur (on fujet , parce que je 
me km port^e pour lui. 

II s*appelle William Wilfon: il dematide de 
gros gages ; mais cela ne doit pas arrfiter quami 
on peut avoir un bon domeftique. Qu*eft- ce 
que quarante on cinquante ichellings par an. 
Il faut bien qu'il puifle mettre quelque chofe eo 
rtierve pour Vkge d*infirmit*. M% Reeves me 
die de Tengager fculement , qu'elle r^pond de (a 
probit^ fur (on air , & fur fes rdponfes aux 
queftions qu'elle lui a fatces. 

Sir Hargrave eft encore venu. M". Reevcf , 
Mifs Dol^s , Mifs Clements , & moi nous 
tAom enfemble dans la cbambre de derridrcs 
BODS aviona bo le tb^ : je me fi» excufinr 

H 6 ue 
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de le recevoir, comme ^tant engag^e. 

II parla longcems avec Mr. Reeves, d'un too 
tancdc plus haut , tantdt plus bas. II n'avoie 
pas compt^,xlifoic-il , de revenir: mon d^dain 
ravoit piqu6 ; mais il ne pouvoit y tenir : il 
s^en vouloitdumal; mais il ^toic r^folu que je 
ierois fa femme, & il en faifoit fermenc Us 
homme d'une - fonune comme la fienne , fitre 
refuf^ par une fille qui n'avoic pas, & qu^n ne 
voudroit pas qui e^c , une fortune qui en ap- 
prochftt , par une fiUe qui tfavoit de pr^ftren- 
ce pour aucun autre bomme , ( (ir Hargrave fe 
trompoit en ceci, car je lui pr^ftre presque 
toufi les hommes que je connois) tf^tant pas 
lui-mdme, ajoutoit^il, en ie parcourant au mi« 
mir de la tdce aux pieds , d'une figure m^pri- 
iable» cMtoit une chofe >iniexplicable , abfolo- 
liuenc inexplicable. 

II demanda fi Mr. Greville avott 6t6 attird 
it Londres par quelques efperances. 

Mr. Reeves lui dit que j'avois il6 fSchSa 
ie fon irrivde , & qu'il ne s*en trouverok fure- 
ment pas mieux. 

II en 6foit charmi, dit-il:Mr. Greville, com 
tinua- 1» il , m^a dit deux ou trois^chofes bSsz li- 
bres dans la converfatioo , que je ne favois pas 
trop comment prendre ; mais cda paflera, s'il 
ii*a pas k fe vantcr plus que moi. Je connois 
le caraA^re vi(^nt de Mr. GFeville; je voit- 
drois cependant que la conqu6te de Mils Byron 
d^pendh de la pointe de nos ^p^es. Je Be ferois 
pas avec lui le pitoyable con:q)rofBis qu'a faie 
Fenwick. Cependant le repsoche de manquer de 
lyeu^n me pique encore* Surementjcvauxniieux 

do 
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de cec6t^-iji*que mGreville niFenwidc. Quel 
homme au monde ne (e donne pas des liberty 
avec lesfemmes? Eh MonGeur Reeves, vous 
le favez bien;les femtnes font fakes pour nous; 
elles ne nous en godtent pas moins parce que 
nous les aimons. Manque de nuBurs I & c*eft 
une femme qui me fait cette objedtion! Cela 
eft fort extraordinaire, fur mon ame \ Ne vaut> 
il pas mieux jecter fa gourme avanc le mariage,* 
que de fe d^baucher aprfes? Qu'en ditea-vou», 
MonGeur Reeves? 

Mr. Reeves 6toit tron patient avec lui. C'eft 
un homme fort doux« Ma CouHne dit qu*il ne 
manque pas de courage dans I'occafion* II ^cou- 
ta fir Hargrave , qui s'en alia en juranc que 
je ferois ^ lui ea d^pit des hommes &daDiabIe» 

7 

LunM Jhir. 
Mr. Greville eft venu le fbir: il demanda 
la permiflion de mp dire deux mots dans la 
chambre voifine, Je voulus m*en difpenfer, vous 
favez, Monfieur, luidis-je, que jenViJamait 
eu ces fortes de complaHance ^ la maiion de 
Selby. II regarda fixement mon Coufin & 
ma CouGne , qui fortireiK Tun apr&s Tautre. II 
^toit inquiet de favoir ee que Gr Hargrave avoit 
i attendre de moi : il dit que cela le mettoit 
fort mal k fon aife; qu^it efperoit que ie n'^oa* 
.teroispasfavorablement un homme telque^e/ttr- 
U. Cependant, fa grande fortune ;••. Femm^s.! 
Femmes ! Mais il n^tbit ni plus raifonnable , ni 
isneilleur que Itii ; & il efperoit que Mifs Byron 
ne donneroit pas la pr^f^renee k la fortune ufii^ 
flttfficst fur un hoauoe qui avoitL ite ft loa^* 
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terns fbn adorateur, Sc qai ne manqaoit tri dc 
fai voloncd,m du poavoir de la rendit heureufe^ 

Je lui rtpondis qoTil ^toit bien ennuyeux 
pour moi , d'ficie obligee de lui r^p^cer fi foa* 
vent les m^meg chofea. Qae je ferois f^ch^e 
d^ofTeofer perfanne , fur -tout un voifm avee 
qui mes Parens vivdent bien ; mais que je ne 
croyois pas avoir i rendre compte ni i Im ^ nt 
ii pierfonne hors de ma famille , des vifites que 
je reoevois^ou de celles que Mr. Reeves jugedc 
i propbs de recevoir pour lui. 

Voudrois-je rafliirer, diibic*il, qnejen*en« 
oouragerois point Hr Hargrave ? 

Non, Monfieor^ je ne le veux pas. Cela ne 
vous donneroic-il pas indireftemenc un pr^texte 
de me controller? Cela n'encourageroic-il pai 
des elperances que je ne veux jamais encourager? 

Je vous aime plus que ma vie, MademoifeHe^ 
je dois & je veux perftviSrer : fi je penfois que 
fir Hargrave c(it la moindre efperance , j'en ju- 
re par ce qull y a de plus facr^, je proftonceroia 
foti arrdc fatal. 

Je ne fuis que trop perfiiad^e de votre vio^ 
ience , Monfieur Greville. Ce qui s*eft d^jft 
|)aflS entre vous & une autre perionne m*a fait 
aflez de peine. Vocre arrtt fatal pent le troii» 
Ter comme celui d*un autre^ dans tme entrepr»* 
fe de cette nature. Mais je n*entre point Ut 
dedans. .. Deformais aiez la bont^ de ne poa 
tt'accuferd'inciviliti, fije refufe voa vifitea. 

Je voulus fonir. 

Cb^e Mifs Byron, me dit-il en le mettam 
-Mtre la pone & moi 9 ne me quinez pas en 
•CDttre. Si lea cboles dcnve&t rdter cwufle ell^ 

ibnty 
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(but, fe({)^ que «voos pouvez^qoe vous voa-^ 
6tez bien m'afTarer que pe tnatcre fat • • • 

Quel droit avez • vous , M onfieur ^ i de pareil*^ 
les alTuiances? 

Aucun, Mademoifelle; mats au nom de vo* 
tre bontd^ ch^re MilV Byron ^ dai^ez me dire 
que fir Hargrave He fera aucune imprefiion fuf 
wtre C(fiun Ditesmoi cela pour Tamour de 
lui , fi ce n*e(l pas pour moL Je fai que vous 
ne vous fouctez gu6res de ce que je deviendrai 9 
mais ne laiflez pas obtenir quclque ftveur de 
vaus k ce fat k la mine doucereufe , & au coeur 
de tigre , car c'eft \k fon caraftfere. Si votre 
ehois doic tomber fur tin autre que moi , que 
ce (bit fur un homme dont la fup^rioric^ de 
m^rice me fafle Ibufcrire k ion bonheun Pour 
fotre propre honneur,quc l^heureux mortel foit 
un homme d*une reputation fans t&che; & dai- 
gnez me dire comme k- un voiiin ^ comme k utk 
ami qui Veut yotre bien , ce n'eft point comme 
araant que je vous le demande , daignez me dire 
que fir Hargrave Pollexfen~ne fei*a pas cet hom* 
Ine fortune 

' Puis-je vous demander k mon tour^ Moo* 
0eurGrevilk» quelle affaire vousavez ici? 
' Ma prlnclpale afiaire , MademoiicHle , vous te 
pouvez deviner. On m'avoit dit quelque choft 
des vu&s de cet homme ; & qu*il avoit la vani« 
t^ de ie flatter du (uccte. Mais (1 je puift 
m'afibrer que malgri fa fbrtune il ne gagnera 
tien auprte de vous. •• 

* Retoumerez- vous dans le Comt£ de Noi^ 
tiiampton 9 
Mafe) Mademoifeile, je fois en viUe kpti^ 
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feat, j'ai command^ on nouvel Equipage » &c# 
MonQeur , ce que voas ferez rou ce que vous 
oe ferez pas , ne me regarde point : mais aiez 
la bonc6 de vous reflbuvenirque^comme vos vi- 
fices dans le Comc6 ^coientr k mon Oncle Selby^ 
& non pas a moi , elles feronc k, Londres pour 
Mr. & M'. Reeves feulemeot. 
< Je ne fai que crop que vous pouvez &tre 
pruelte , (i vous 1^ ?oulez ; mais fi c^efi; votre 
|;>0Q plaiOr que je retoume k la campagne . • • 
' Mon bon flaifir^ Monfieur l Adurdmenc Moo- 
fieur Greville peut faire ce qu'il Id plait. Je 
fouhatte feulemenc d^avoir la mfime liben^. 
. Vous fites G. delicate , Mifi Byron ! Vous 
craignez fi fore de donner le moindre avant^e • • • 
Et lesbommes, Monfieur, font fi prftcs ^ pren« 
dre avancage • • • Mais cependant , Monfieur Gre* 
vilie , je ne fuis pas fi dkilicate que jufte. Si je 
o^etois pas d^cermin^e . • • 

D^termin^e! ..Oh, oui\ vous pouvez 6tre 
In^branlable , comme die Mr. Selby, je ne vis 
de ma vie une femme fi d^eermin^e. J'avoue 
qu^il ne me convenoie pas cout*&-&ic de veati^ 
lei , jufi^menc ^ pr^lent. Mais dices moi feu- 
hment que vous (buhaicez que je quicce Lon* 
.dres , & que ni fir Hargrave , ni cec autre 
homme , le Neveu de vocre nouveau Pdre^ 
Y comment raf^llerai-je? DevantDieu, Ma- 
demoifelle , je crains ces nou velles relations. > 
jdices moi qu'ils ne feront aucune imprelEoa 
fur voire coeur , & que, vous ne foKirez pa^ 
4]uand je viendrai ici : je pars la iemaine pro* 
chaine; & j'^cris ce foir k Fenwick comment 
JToat les affaires , & q^e je ai^en recouioe Hpi^ 
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me trouyer mieux de xnon voyage : ceh pent 
vous fauver la vue de vocre autre importiin, 
comqie vocre Lucy dit que . vous appeme;s une 
fois le pauvre Didble , & le plus pauvre Diable 
encore qui eft devanc vous. r 

; Vous £tes (i t^mtoire, Mondeur Greville^ 
& les aucres homines le font peuc-£cre toac* 
aucanc , que tour ce que ie puis vous dire 9 c^eft 
qu^on m^^pargneroic quefque peine • • • \ 

. Prenez ^arde , prenez garde , Mifs Byron 9 
de p^fcr if bien vos termes que vous ne doihi 
niez aucun avantage ik un paoyre miferable qui 
ieroic charm^ de taire un voyage au bout da 
jnoode pour vous obliger. Mais que dices -vous 
de ce fir Hargrave , & de votre nouveau fr^e^ 
Permeccez moi de vous dire , MademoiPelle ^ 
9ueje Grains fifort ces-.droles^ dolents, in(i« 
nuancs) rampans^qui vbtls prennem.par ta conn 

gOiony qu'il me fauc de^ aflurance^. A pr£« 
It 9 Mademoifelle , pouv«z -* vous m Vcordet 
cela avec vos precautions ordinaires? Pouvez 
vous me l^accorder comme je le difois , comme 
h votre voiOn , comme k un homme qui vou$ 
veuc du bien » &c & non pas comme k votra 
amant?. . . .... 

' £h bien done, Mohfieur Greville , comm^ 
vocre voifine , comme vous voulanc du bien ^ 
puisque , de vocve propre aveu , il ne convenoic 
pas k vos affaires de venir ; je fuis d*avis qud 
vour reparciez. 

Diable ! il eft bien trouvi celui-li I Votre 
deiicacefle doit bien me remercier de votrd 
^chapatoire. Et la condition, Mademoilelle 9 
la condition , en cas que je fuive vocre avis de 
liK>iine voifine? * £]SL 
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• Eh Ken, Monfieur GfeviBe, je vous (Wdi* 
" re trte-^cferemem , comtne 4 mon voifin & I 

tm homme qui me veuc da bien , que je n'ai 
jtaiais vu efipoff rhomme k qui je pbUrrois pen* 
ier i donner ma main. 

; Qui vous Tavez vu ; fen jure , vous Tavez 
Vq 9 dit - il en me iaifi(]^nc la main , vous me ]a 
ikmnerez. Le miferable la prefla fi fort avee 
i^ bouche qu'il y Isofla la marque de fes dents* 

♦ Aye! mMcrki-je, retirant ma main, furpri* 
ft, &merentant levifage en feu^ 

' Aye! Ayei fit-il^ contrefailant mofl cri^ 
V faififlant mon autre main comme je voulois mM« 
^happer , & difant en ferrant les dents \ vous 
etes bien hectreuie d'avoir une main gauche , 
lur mon ame , je pourrois vous manger. 
' Et c'dtoit li , Lucy , votre d6ioI6 , votte 
Ibbatu Grevflle ! 

\ Je (founts vers la compagnie dans la chambre 
voifine. It me fuivit de. Tair le plus dtfgagd, & 
demandai voir ma main. Par Jupiter , dit-il 
tout bas ft Mr. Reeves , j'ai penr6 manger votre 
tharmante Confine , f avois commence par (a 
main. • 

^ J'^tois plus piqufc de.cet aird'aflorance, 
que de la liberfe mfirae qu'il avoit prife , parce 
^*il fembloit avoir malp^ cela la gaiet^ ordi- 
flaire. Je crus cependant qu'il valoit mienx ne 
pas prendre la chofe trop ftrieufemenr. Mais la 
prepsi^re fois . qu'il me trouvera feule , il me 
mangera les deux mains. 

En preriant cong6, il dit qu'il efperoit que 
fon transport ne m'avort pas c^rangde. Voyez , 
(lic-il , Mifs Byron, ce que vous gagnez X 

de* 
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dll^q)4iierat) bodtvlt^ gdifon ! Mais voui vook 
lez dont que je quicte la ville , coolBM -oui o^ 
)!ne, comme me votitoll- dn Men, vous 6tes de 
«DC Mf/^'Kbd^ii^irelte? Allons , allons, ne 
craignez pas de parler apr^s moi , quand je t&- 
che de {Prendre vos pcoj^e termes. 

Je fuis de cec avis, lui dis-ie. 

Les condicioDs , AJademoifeKe , (buvcnez-votrs 
en! Vous iavez ce que vous m^avez dtolar^; 
Femme Angelique ! 4iCr & encore en feirant 
les dents^ 

Je le quktiii, t>baf nionte? k mon appartement, 
Uen ftife de m*dcre d^arra(Ke de lui. > 
'* II a vu depuis Mr. Reeves, & lui a dit qu^ 
VOuIoit me nilre e^eore une viOce avanc que de 
qoitter Londres. Difes lui , je vous prie » ^ 
M^utR*c-il y que j^i d^ 6ait& mon camarade^ 
rimportm Fenwlct, qtie je- retoume dans te 
l^ote^ de Northatopton. ; 

}<6 ^wus ai' dit que Mi€i Clements ^toit s^ 
vec moi, la demise fois que fir Hargrave vinti. 
nus je la vois ^ plus je faime t elle a un exf 
cellent jugemen^ ; & s'il ne* falloic pas^ fy' 
!on k remarque de mon Grand -P&re, re- 
^UHder les langues comme Dne panie indis^ 
teniable dd &y<^^ <A]e pdun^c pafier pout 
ftvante. 

' Elle m'& etigag6 k dejeuner chez elle' dema^ 
matin : elle the montrera fes liVres , fes ouvra* 
ges k raiguille^ & d'autres curioflt^s^ Je m'l- 
ma^nerai £tre dans le cabinet de ma Lucy. Att 
milieu de ce tourbillon , je penfe conttnuelle^ 
ment k mes Parens du Ootat* de* Northampton* 
£xprimez pour moi toud les fencimens d*amdur^ 

do 
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de ibumiino!), de rec^moiifiiice, ^i res^lft* 
ftat le coeur de . 

L Z T T R E XXL 

• 

J*ai pair^denx beures agniables avec Mifs Qe» 
ments , je reviens dans ce moment. EUe a 
infiniment d*erprit, fans aucune affeAadoik 
On m'a die qa*elle ictit trte-bien^ que c'eft \h 
ne Madame de Sev^^ pour fes correfpondans* 
I'efp^e d'en £tre. Le maaiment de la phuae 
ne lui a pas fait perdre celui de Takuille ; &f 
eQe: iait acccH'der Ton gout pour la leclure avec 
Jes foins du manage ^ que les meilleurs juges ro" 
prdgst irprnme une partie indifpenfaUe m m6- 
xi(e d'une femme* 

-^ Je Ten refpede davantage : fbn esemple peut 
^tre cit;6 pour r^ondre k robjedUon , peut-6tre 
trop jufte, mais, j'elpfere, yrop g^q^rale, cen- 
tre le favoir dans les femmes. II me femble k 
)a. v^it^ que je ne voudrois pas que le favoir 
fiit la principale diftindtion d^une femme que 
j*aimerois. Cependant quand on a des salens, 
faut-il les n^gUger, ou les desavouer? Sure>- 
inent, Lucy, nous pouvons decider, que quand 
ps ne neglige aucun devoir pour acquerir des 
muioifiangea; quand on cpnlerve la modedie, 

la 



Sir Cra&LCs GrakbiIor. i8j| 

la d^licatefle , & la docllicd comme Tappamgd 
de notre fexe; on ne doit pas regarder commer 
un maiheor de pafier pour favoir qaelque chole; 
Mifs Clements a le bonheur, comma votre 
Harriet, d'avoir une Tante qui Taime. Ellea 
nneM&re, mais qui n'aime qa'elle-nidme, el^ 
le vit ^ Yorck , & dtoic fi d^natur^e envers cec-^ 




de lui laifler tout fon bien. 
. Cette vieiUe Dame ne fe portoit pas fort bien ; 
nous eiimes cependant le plaiGr de la voir pen- 
dant une demie-heure. 

Nous convinmes, Mifi Clements & moi, de 
nous aller furprendre i'une I'autre fans cirimo* 
nie , quand nous le poumons. 
• J'oubliois de vous dire que le dernier maltre 
de Will»m Wilfon , en aiant rendu un fort 
bon timoignage , je Tai engage : (on premiet 
fcrvice fut de m'accompagner chez Mils Cle- 
ments. 

Lady Betty eft venue chez nous, pendant 
que f^tois dehors. Elle paroit fort occupde de 
»os habits, & fur- tout du mien; mais je n'en 
dois rien ftvoir encore. Nous devons noui 
aller habiller chez elle, & partir de U en chai- 
fes ft portenrs; Elle aura foitf de tout. Vous 
fiurez, machfere Lucy, quelle figure je vais 
feire, quand jele lanrai moi-mfime. 

Le &ronet vint auffl pendant mon abfence, 
il ne vit que Mr. Reeves, il refta environ un 
gwtd'lieulei il <a)it dHine humieur tbut-J^faft 

«iziire» &bouin)ei^uQ|OQc autre boflne^ dk 

Mr, 
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Mr. Recites, q^'ii ae Twoit jamais {911 ; p^ itti 
^lac 4e riie t pas fcidefBem \i& fourire. II no 
^ifoit que oui, ounon , oa Que des inveftives 
comre lefexe;. e^^oit un EKable de ftxe, c'd- 
iDit une iii^udke diofe, qti*iin bomme ne peat 
toe heureux avec lui ^ ni fans loi. Nous litions 
rbamefoadu Diable, c'^coic une autre de fcs 
douceurs. II proiion9a k peine Hion nom* 
/ 'Mr. Reeves te miceofin h le raUlerfurfamao^ 
taife iiMixieur ;, & il remuxiua bien qu^il fe redra 
plut6t pour ne la pa& laifler voir plus longtems ^ 
p'aidnt point de raifba d*en motitrer i un horn- 
sne de la coniiddration de Mr. Reeves, & dans 
fa propre maifon. Ses laquats & fon cocher, 
i ce qu*il croic, eurent mauvais cems avec lui; 
car fans raifon , il leur donna des maMdiAions^ 
jura centre eux , & les mena^a. 
f Qo'eft-ce qnt cet homme venoit chercher 
cfaez nous?..; Pourquoi apporter cette mauvai^ 
fe humeur k Mr. Reeves? 
■ Mais ne parlons plus d*un tel perfonn^e , ni 
de rien , jufqu^^ ma premiere Letcre. Adieu ^ 
tnaLucy. 
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loit me.voir (bale peadfeilt .onts demie-liMre^ 
mais je le refulai. . 

: 11 qukcfi Londits, dk«-iU 97ec quelque te« 
gret 9 k caufe de. rinuiganc fir Hargrave » & (fat 
mmpant Mr. Fowler: mais il compce fur la d^« 
daratioQ que je . lul ai faice , de .n*avoir crouv^^ 
ni dans l*un ni dans Fautre^ celui que je voudroia 
licouter: il ajbuta ces vaoxs^nidans run ni dam 
f autre y ne voulanc pas, par attention pour iui^. 
mdme , r^p^ter mes propres termes , que je nV 
yms point vu encore celui k qui je voudrois 
donner ina msdn. 11 faut que je vous racoote. 
qaelques particutarit<is de ce qui fe {Kdlaentre 
ce bizarre perfonnage & moi. 
• Il ^toit inform^ , dit-il , da caraA^e & deft 
pr^tenfioQs de inon fr^ Fowler; & il vouloit^ 
8*il pouvoit , mettre enfemble Mr. Orme & lui ^ 
Iter entre eiix une parcie de pleurs , pour voir 
qui remporteroit* 

Les biros ^ lui dis-je, ne doivent pas fe jouSr 
de ceux qui leur cedent tout Tavantage. 

II fe baiila, en fe dilant mon ferviteur, & a<» 
vec un rire forc6« Cependant, dit-il. Made* 
moifelle, cependantje necrains pas -ces horn* 
mes plaintifs, Quoique vous ai'ez de la com« 
paflion pour ces cervemx.humides^ aprte touD 
vous n*avez que de la compaflion. 

Un aimoor refpeftueux^ MonOenr Greviltef 
n*eft pas toujoors la marque d'une t£te ou d*an' 
ooeur fb9>les; pas plu9 que le cooaaire ne Telfc 
d*im vrai courage. 

Peac-6tre, fthdemoifelle. Cependantje ne. 
crains pas ces deux bomnes^ 

Vous a*iavea aucuM nLfoa 4e csaiadve p»^ 

fon* 



fimie %moQ fttjet, MonGeur GreviUe. 
J'efp6re que non, Mademoifelle. 

• Vous auriez pQ, Monfiettr, prendre mieuz 
flia penf^e. Elle eft aflez claire. 

• Mais, Mademoilelle , je n'ai point intentioa 
de me pendre, de me noyer, ou de me cafler 
latdce. 

Toujours Mr. Greville ! Cependant il feroit 
i^ibuhaiter qn^il n'y ttt pas beaucoop de Mes- 
fieurs Gre^Ue. 

Je vous compreos , Mademoifelle., vons voas 
6tes d^ja aflez expUqu^e. Votre id^e eft t}ae je 
fills un libertin; que nous avons tous le mfimC' 
langage,& que je ne puis rien dire de nouveau,. 
ai qui m^rite vocre accencion. £h bien. Made- 
ipoifelle, ne puis-je pas toujours 6tre f&r de vo- * 
tre penfSe, quandje Texplique concre moL 

• Je fouhaife, Monfieur,,que mon voifin me 
laifle la liberty de letraiter comme monvoiOn.. • 

•/Etpourriez-vbus,' Mademoifelle, en met- 
tant k part ramour,:ce qui cependant ne peut 
6cre , pourriez-vous en ce cas me regarder com- 
me votre voifin ? 

• Pourquoinon, Mon&ur? 

• Parce que je crois que vous me haiflez, & 
qu'il ne me ^anqae plus que de vous Tenten* 
dre dire. 

JTefp^re, Monfieur, qu*on ne me donnera 
jamais de raifon de hair perfonne. 

' Mais ii vous haiflez quelque homme plus 
Qu^un autre, n'efl-ce pasmoi? Je me tailbis. 
^Heft'^crahge, Madune, dit-ilen fe toumant 
du c6t^ de Me. Reevesv qoe Mifs Byron ne^ 
ftit fuftlsptible M d'acttouc ni.de baine» 

•► ; . : El" 
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EUe eft trop. bonne,. nSpondic-elte, poor 
hair perfonne; & pour Tgniour il paroit que foqr 
heure n'eft pas encore venue. 

Quand clle viendra, dic-il, j*efp6r€ qu*elfo 
fera accompagn^e de la vengeance , pour la pa* 
nir de Ion indiffi^rence, 

Vous £ces bien peu charitable , dis-je en fba* 
riant. 

Ne fouriez pas , dit- il, je ne peux foutenit 
vosfourires: que n'fites-vpusplutdt en colore 
contrc moi? Creature Angelique, ajouta-t-il 
en Tenant les dents , ne fouriez pas ; je ne puis 
foutenir ce fourire enfprcellant. 

Monneurs*^gare, Madame Reeves , dis-je ^ 
je ferai mieux de me retirer. 

Je votrlus fortin II me pria de refter, & ft 
mit entre moi & la porte. J'^tois en colore. 
,* .11 tr^pignoit. Obligeante creature ! dit-il, Je 
.VQus prie de m*^pargner vos fourires • • • Vous 
froocez le iburcil ! . • • Continuez, que le ciel voui 
benifle ^cemellement, ma ch^e'Mifs Byron ^ 
allons, accordez moi la faveur de le froncec 
•encore. 

L*^trange homme ! & auili infolent que fin* 
.guli^r ! Je voulois forcer la porte, mais il y tinC 
ion dos appay& 

Ceft pour ces fa9ons,ma chfere Lucy, com- 
me vous favez , que j'avois coutume de T^vitec* 

je t^moignai par une fone de fifBemenc^ 
, combien j'^tois impatient^e denepouvoirfortir» 

Encore un, encore un air comme cela, die 
rinfblent perlbnna^e, &'je fuis content! Le 
dernier n'a point lamS de trace fur votre vifage ^ 
41 &oic difpani avaat que j V eufle pris garde : 
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Itmcez eifcore c« ftuicfl , |e 'vOQS en xronjdre^ 
^tticere un fifflement,,. 

J'^tois r^ellemenc en coltre. Soyes ttmoras^ 
'^t - il , regardant ztnoar de lui , foyez t6mohis ; 
'Mifi Byron a eflay^ una fols de froncer le four- 
cii; & cela pour obliger qui ?. Son Greville! 
' Monfieur Greville, vous feriet mieux • • • • 
Je m'arrdcai , j'^tqis exc^d^e ; je ne favois ce 
qiie je vouIchs dire. 

Commem mUuXf Mademofielie ; Eh ! pui^ 
5p Tavoir ce qiie je fiiis dans mon dese^ir? 
Mais je ferns mieux^ Dices le encore, je fe* 
rois mieux , quoi niieux ? 
- :(>3el enrage ! mMcriai • je : 6 mes Coufins , ne 
me laites jafnais appeller pour cet homme. 
• l^ragi^ dic*il, oui je leTuis, enrage, pour 
Y0QsJet!etQ[*embarafIep3^9i*6nle ficbe. Quent 
toe tia¥Q&z^vous?Il vouluc fkSirma main^mais 
je la redrai derri&re' le dos. Vous avouez , coil- 
tinua-t-ii, que vous n*avez jamais aimd encore 
^omme qui Vous ahnlt : vous 6ces aikifi recon* 
noiflante! EHces que vous use hafflez. 

Je me taifois, & me d^coumois de lui, de 
Tort Vnauvaile humeun 

fibfcien done , cantinua-t-ll, eommeii fi- 
vois dis que je ne le haiflbispas, dices que vous 
tt'iimez , & je regarderai avec m^pris les plus 
grands Princes de la Terre. 
< Ceta auroit dur6 encore, mats le bruit des 
tionieftiques nous annonfa une ti&te de conl!^ 
•quence ; cVtoit le Baronet. 

Que le D... Temporte, die le %rntid Orevit- 
ie, Je ne lui ferai point de civffit*, 
^ <>f n*te!lt pas chcs vottt ^ijtl vfcBCy Mbfifiei^ 
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Graville t kii dis-je , craignanc qa^l n*v eftt qud» 
qae affaire entre deux eiprics fi difficiles 4 mdoo* 
^er^Tun d*un cacadfa^ce u fantasque^l^aore ^^ 
femblablement de maowife bumeor* 

Vous am^rtifoDt dlc^dUje oe ferai^ue me 
taire & obfenrer. Mais j'efp^re qu*4 y4fi^ 
vous ne penfez plas k vous recinor. 

Je cms effedHvemenc que cda (eroit trop 
marqa^, fi je le fiufois: j*eQ avois cepeodanc 
grande envie. 

Le Baroqec fie fa rtv^rence k chacun en .par« 
dculier ^ faos me diftingiiet. 

n eft aufQ (be qa*il eft vain, penfai-je: le 
plaifant fac, de c'iinaginer que ton du^in m6 
fkic quelque chofe ! 

MonQeur Greville, die fir Hargrave^ j*ap» 
prends que la ville va vous perdre. 

La i^iUe,fir Hatgrave »ne peuepas dire qa^et* 
le m'aic crouv& 

Je m.^coniie caipmenc utx homme galanc, & 
ricbe comme vous, peuc s'amufer i la campA* 
gne^cnfcywcr? . . ' 

F«rc mf^ment, MonQeur, quand il s^y e{| 
acooutum6,& qu'ila vu chess les Ccrangers daoi 
une plus gcande perfe(^ion, que vous ne poave^ 
la wouver ici , les efpfeces de divercidemens , a« 
pr6s lesquels .vous tooxGZ tous avec tanc d*ardeaiw 

Dans une pita grande perfection U'en douce, 
MonHeur Greville : fai voyag6 auitj^ quoique 
oop ^dc, je Tavoue , pour faire des obfervacionsu 

Vous pouvezendoueer^ firHa^gpive; amis 
je nTen donee pas. 

N'avons^nous pas pour notre argeqe^ tes phis 
diaaoeiys d'JM^e, Modfi^, Grc{viUe; 

I & 46. 
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& de Ik , aufli bien que de h France, les pTds. 
fitneux danfeurs du monde? 

Non MonGeur ; permettez moi de vous dire 
quails font trop de cas en Italie de leurs plus bel* 
les voix, & de leurs meilleurs compofiteurs, 
pour leur laifler conrir le monde, 

Courir le mon(3(e,appel1ez-vous cela? Ah, ah, 
ah • . . Ces coureurs - Ik font de peri^ Princes , 
comme nous les payons. Et pour les compofir 
teurs, n^avons- nous pas Handel? 
" C'eft quelque chofe, MonGeur; mais vous 
n'ave^ qu'un Handel en Angleterre : ils en one 
plufieurs en Italic. 

Eft-il poflible? dimes -nous tous* 

Que je menre, dit le Baronet, avec un rire 
forc6 , fi je ne foup9onne que Mr, Greville eft 
tQmh6 dans le ddfaut de gens qui ont beaucoup 
noins d^efprit que lui. II a pris tant de goAc 
pour les Muficiens Strangers , qu'il ne pent fouf- 
frirceuxde fon pais, quelque excellens qu'ils 
Ibient. 

.. Handel n'eft pas Anglois, fir Hargrave. Mais 
il faut quefavouCi, que de toutesles perfbnnes 
ici pr^fentes , fir Hargrave PoUexfen eft celui 
de qui j*attendois le ihoins cette reflexion. 

II rendic alors au Baronet fbn ,^clac de rire^ 
«vec un air de colore & de m^pris. 

Et moi , dit fir Hargrave , je n'attendois pas 
de Mr. Greville ce godc pour rexicution & la 
compofition des Etrangers , apr^s que m as ivk 
fi kmgt^ms unbon Campagnard. 

En effet, penfai-je en moi-m£me, vous me 
parbifllez avoir tons deux change de caradlfere ; 
lOiSug fea v<^s la raifon, quoi que Tun avucct 
i- de 
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de rhumeur done ils font k pr^fent , rauore ne 
manqaera pas de le coDtredire. Mr« Greville 
n^Vntend rien en muilque , il ne parle que par 
oui dire , & dr Hargrave ne s^ encend pas mieux. 

Un bon Campadnatdl r^p^ca Mr. Greville , 
en m^furanc (ir iwgrave des yeux, & avan^anc 
les Ifevres. 

Eh quoi, je te prie, Greville,, to ne te f9i« 
cbes pas, fefpfere, de ce que nous ne fommes 
pas tous dun mfiioe fentimenc. Ah, ah, ab« 

Je ne puis me f^cher d'aucun de vos difcours^ 
'fir Harg^ve. 

. . Ni moi d'aucun de tes regards, mon chef^ 
ah, ah, ah. 

Cependant les regards du Baronet montroient 
autant de m^pris pour Monfieur Greville, qae 
ceux.de Mr. Greville pour lui. 11 n'auroit pas 
failu Ibuffler bieil fort fur ces efprits coiDbufli« 
Ues pour y mectre le feu. Mr. Reeves craignic 
nn peu , une fois , les conf^quences de Tair. done 
ils fe regardoient, 

Mn Greville (e toumant vers moi; Eh bien^ 
Mifs Byron , dit - il , pour revenir k <:e que nous 
difions . . • 

: Je cms 4 fbn air, qu*il dilbic cela expr&s pour 
allarmer le Baronet. 

Je vous demande pardon , dit celul-ci, ft 
toumant vers moi avec un air roide, je vous 
demande pardon, Mifs Byron, fi j'ai interrom- 
pu... 

. Nous parlions de chofes ihdifF^rentes, fir Har- 
grave, r^pondis-je; de pures plaifanteries. 

J'^tois plus f^rieux que plaifant, Mifs ByroQ, 
f^liqua Mr. Greville. 

1 3 Je 
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Je penft' que sous vons creyons taot t<gt 
UnfuHcr, Monfienr GreviUts lui xipBitis-je. 
' Cequi n'ell qu'tm pafle-cemspov v6iis,M«« 
denoilelie , eft la mort poor moi. 
^ Pampre^GrfviUe , dit le Beoooet avec «n rire 
ftrc^ , ah 7 flh , ah. • • Mais je vous coneda pour 
.vn Goguenard. Vous £ces nn homme tfelpric , 
(cela adoQcit un pea Mr. Gitville , qui oom- 
tteo^k ^ prendne ov gk grv^} allons^ moil 
ain^ denoe vol k mol poor ee&ir^ je te prie^ 
& je te B^nmi k M Concert pntiaiiev, oil 
ton n'admet que des efprits choifis ; w^jons fi 
ItQittfique M t^tten poinccetiArfinabm, qpl 
Ira fi mal fur la phyfionomie d*un des honmet. 
dtt Kojfiiraie ^ a k pliza de vivadst^ & de 
gaiee^. 

La nmfique! dit Mr. Grevitte; ab^I fi Kfifi. 
Byron vem fious don&er un air, & I'accompi^ 
^er diy davevin, je a^jprilb' tome aune h». 
,momt. 

Chacun fe jolgnit k fa pri^re , & je ne me fis 
jpas preflSr/t«rjf«nc que la conirerftckui avoit 
jujauncourua pen vif, & uTaYOit pn IVr de*: 
devenir plus polie. 

je cbantai deux petlts aks^ qui mirent not 
.deux Mellieurs en bonne bumeur, & m^acdrfe* . 
jrtisc l>eaucoup de ftdsdors, ev forme de com- 
jflkaens, dont |e ne erus pas uo motr 
* Ia Baronet wiak )e premier » pour a}ler i fbn 
Concert. II fu t tr6s ^froid en prenant cong|^ de . 
jBM)i,comffie il TvrfM M pen<ram.coucelavifite. 

Mr. Gre?ille nous quiets biemStapflte* com- 
jptant de pvcir. ce maiiD. 

]t m» prit ia mm en fintanct je ToutQis la 
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ittifer 9 aaignam la md^ de ies Ubert^s* Ua 
fibupir feulemem:, dit-il, far eecte main , rieaqu'un 
fpopir^ Ofa^.mi Oh lone cTuoe. toife : U preflSi 
ma main dp fes I&vres: fouvenez-voust die- il 
Mhdemoifelle, qu'on veiUe fitf vous; j'ai une 
demie-douzaine d'efpions k vo» troudes: aa 
moment que.yoos comrnencfarez k fiivorifec 
quelqu'un, votre Greville YieaiCy coupe tme 
gorge, &quitcelepa&^ 

II s*anr6£a k la pone de U filte.. Jijnt: Loctre^ 

Urs Byron , reccves uiie fttde Letcce^ de m<M» 
Non , Monfient GieviBi&v OKus .|et fats des 
yanx poor voos^ 

. Des v(mxl e^eft comme lea bteddtftiona de 
l!&r£que9 eela oe voos couoe lioi : f allots qoiir 
ter que ma Lettfe ne femi pas pour voaa^mais 
W)ju$ avea &d trap pEQnqate,.j*ai]rob m qsiAv^ 
pittGr I ae refuftr moi^mltx^f & I (c6re«)iif 
m iBQKiiica&iiaD d'etre re&ft par vouft 

: npaoit en^o^ cfaacmi lai fiKohaitant im bcti 
voyage ». & difant <]u bien de ce fivgidfet per- . 
fecoMSa M\ Reeves cd.paitkuUer^ dit qu'it 
^coic le plus amuianc de tons mes Amans^ Mais, ^ 
qlk*appelle-^on dkmc Hmnfioft? E« quie font Ies 
aurea qo'ils appeUsot mea Anans;? 

: Cec hbmmei^ leur dis^jeV manqne de nKsncs; 
& s'ii ne s'dtoifi pas mis an dbflTus de la honce« 
&.dc8 peines drPamour, flfi^aucmtpu itxe & 
gaiy & fi;aimifiat comam voual^^ppellez. 

: Mi&ByB0iia:ndlbDL9 dit Mr. Reeves; je n*ai 
jamais cmao diuMnaae qui pOc platiaoter de fu. 
paffion en. ps^fence de Tobjet aimi, a'il fai- 
moit a6fez poor 6tre tUlgi ' d*bn refiis. Je 
puis ae cit^^e^. cxemple; fis«|a.jaiBia «n&. 

1 4 plai?* 
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plailattterie de mon amoiir pour vous, Madame?* 
: Non, effeftivement, Monfieur; & fi jene 
^us avois pas era trhs 'lametttdbliment f^neuxy 
jc n*aurois point eu de pitii. 
' £h bien , Mifs Byroa , voiI& une d^clanu 
ttbii qui vienc au fujec; c^eft Mr. Orme, oa 
Mr. Fowler qui doic £cre T Amant f(»tan^. 
Ni Turi ni Tautrc , leur dis-je. 
Mais pourquoi^ ma Confine? lis one Tun & ; 
rautre un bien confid^rable; ils vous adorenc 
teus deux; je vois bien que vous n'aurez pas. 
fir Hargrave. Mr..Greville ne meurt pas pour 
vous, quoiqu'il f&c charm6 de vivre avec vous : 

J> crois que vous choifirez encore moins Mr. 
^enwick. Avec qui pouvez-vous 6tre mieul' 
qfu'avec un des deux que j*ai nommtfs? 

Vous parlez fdrieufemenc, moirCouCn , je 
dois V0U3 r^pondre de m6me: Ni Tun ni Tautre 
de ces Meffieurs, ne peut £tre mon Epoux; 
cepehdanc je les eftime tous deux, patce qu'iis 
font honnltes gens. - » 

Fort bien , mais n'en avez«vous pas com-^ 
palfion? 

Je ne (ai que vous dire k cela. Vous croyei 
qu il n*y a qu'unpas de la compailxon k Tamour*. 
D'ailleurs , dire que j'ai compallion d'unhomme 
qui fait profeilion de m'aimer, parce que je ne 
puis 6tre k lui, il y auroit,je crois,un air d'ar- 
rogance , il fembleroit que je penfe qu'il ne peut 
qu £cre malheureux fans moi, pendant quUl y a 
peut-6trecencfemmes, avec chacune . desquel- 
les il peut plus r^ellement £tre heureux. 

* Fort bien , Mifs Byron , ce que vous dites 
eft dans votre caradtir^j nuus puis-je vous de- 
mas* 
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mander lequel vous choiGriez de Mr. Orme oii^ 
de Mr. Fowler, s'il Moit avoir Tun ou rautre. 

Mr. Orme, r^pondis-je franchement; ne 
Tai- je pas dit k Mr. Fowler lui-mftme? 

Puis- je done voas demander quelles font vos:. 
objeftipns contre Mr. Onue ? II n'eft pas d'une 
figure desi^^able : vous avouez que vous le re« 
gardez comme un bonn^ce hcnnine : fa foeur vot38 
aime , & vous Taimess. Quelle ob}edtion avesi- 
vous contre Mr. Orme? 
. Je ne faurois que vous dire , MonCeur; f es- 
pfere que je rempUral mon devoir envers le ttiari 
^qui je me donnerai*, quelqu'il fcrit; mais je 
ne fuis pas preflSe de me marier. Si uhe fillrf 
conrioiflbic fon bonheur^ elle trouveroit que les 
:mn^es les plus heureufes de la vie^fonc de dixx 
huit i vingt-quatre ans. Si elle attend jufqu^ft 
cec dge , elle a le terns d'examtner; & (i elle a 
plus d'un amant, elle eft k port^e de choific 
£ins avoir k craindre de regarder enfuite en ar« 
ri^re , pour fe reprocher de s*fitre trop prefRe.' 
L'^ede Tetourderie, Tige romaoesque (nous 
en favons routes quelque chofe,) eft pafK k 
vingc-quatre ans, ou il dure trop: uoefiile elb 
^lors'en ^ac de prendre fa r^folucion, & de s'^ 
tablir. J*ai dit plus d'une fois, que je oraindroi^ 
de m'eng^r avec quelqu*un qui auroic une trop 
faaute id^ de moi: ce qui eft violent ne dure 
pas; & quand j^aurois donn^ k un homme moa 
coeur & ma main, qui ne feronc jamais f^par^s ^ 
je ne pourrois fbuffrir qu*il me montrftt moias 
(Fauachement , qu*avant que je fufle k lui. Com* 
me je ne fouhaite pas k pr^fent qu'on fafle de 
moi une idole , je puis d'autanc pbis laiToBnaf* 

I 5 bl&* 
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falemost atcendre la cbnftance requiie ^anl IV 
imti^9 & d*6tre k Tabri de rindifference , apr^ 
que jp mt ierai demote toute end&re. En d'au- 
tres termes je se pourrdis fupponer de voir moo ' 
axDour in^pril^ ^ on d'etre saipnCie moi«-m£me i 
cau& de mon smoaryaQ-lieu d'etre encouragde 
jirle montrer. Et conuneiic peat- on fonder de 
pareillea elperances fur tme paiQon extravagan* 
te^ & ii Too n'a psA:k faire avec un bomme 
qui aic dela reconnoiflance, des principes^dont 
Fambur fbic fdnd6 tn xzifon ^ & ftut ^^xxs i^nis 
de Tame que du corps? 

' Mais Mr» Onse» repliqua Mr« Reeves^ a^ 
)» ptr&^ toutceia» 

Soil?) Monfiear: mais fi je ne pais Taimer 
tS^fSL pour ibuimicer ifkxxQ li lai; car, comme 
ifit HMD Onde^ stuflS bien que jpr Hargraves 
Un mail eft i liii"m6ihe, mais une femme efl: 
i Ibm inari ; fi je ne puis trouver du plaifir dafSa 
la penfte de porter ma part da joug avec hd ; fl 
jrn^ me ftm diiix>fte i renoncer i mon propre 
ugenient^ dans des chofts iadiffihtntes , par la 
oohne opinion que f anrai du fien ; qu*eft-ce qiu 

Cuirbit ne d^erminer en favenr de quelqae 
tniBe que ce foit, ilnon renvie de m'toblir^ 
^ renmd de nia ficuation pr^iente? Cercain&v 
iDent> moR Coafin> i) fsm qoe faime aflez uo 
iKmucne ^ qui je donneroia ma main, pour pon^ 
voir foubaiter de fens^frokLi d'tae fa femme ^ 
& qoiner fans regret, pour Tamour de lui, Vi* 
tK de fine dans tequel je ftis trte - beureufe 
« Mais ^t^s^vous Men fare que votre indiffiicea* 
te pour Mr. Orme ne vient ni direftenent ni 
indiredemen^^ de la fouaaifficn de fon amout 
^ ^ pour 
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pour V0QS» & de la ddbodnaimd dt Ion catft* 
dire? 

r J*en ittis trts-fure* Tout le penchtoc que jo 
puis avoir pour lui^ par prdfSrence aux autre» 
perfonoes qui one pris garde 4 moi^ vienc au* 
contraire de ma feconnomoDce pour fi)Q relpect 
- Wvera moi^ .& de h boot^ de fon imtureU No 
)e voic • on pas par ma cbnduice avec Mr. Grei^ 
^ville, fir Hargrave, Mf. Fen wick, comparte 
^tc la %oa ' doQt }e traice Mr. Orme & Mr. 
Fowler? 

Vous 6tea done, comme je Tai tou^oors cni^ 
line femme comcqe il &'y en a poitK. 

Point du tout, votre fimme eflr une preuve 
du cottcraire; eHe commenfa^ comme je vous 
Fai oui dire, ptor avQu: GompatBob de vous. ' 
; Cela eft vrai, maB n'eft-elle pas en m£mQ 
Itms une preuve, que la compaflioii diipofe fa« 
tte i^ l^anouf f 

Je ne doute pas » die Me. Reeves, que Mifs 
Bvroii ne puifle £tze amende k aimer celui door 
elie poonra avoir oomp^ion. 
' tms^ MadaJEse , lui dis-je, n^atcendtces-voiis 
pas que la compaflion devint de rambur^ avaai 
fue d*^ufcr:Mr. R^es? 

Jeucrois que oui, dlc-elle en Ibqriant. 

Eb bien, Moniieur Reeves ^je vous promctt 

Sre quand te Sshi dins le cas, ^ ne ferai pas 
ufinr un nomme que je pourrat dpoofer. 
Fon bien, die M|. Reeves y& j*oie cHre qa'k 
U iin Mc Orm^ fem.cek bomme-UL Cepen- 
dant iene fais pas trop commem voos.vous d^' 
bteafrerei'de fir ifiu^ei Lady Betty Wil« 
liana si!a' die encom amourdlui) qu^&luiad^ 

16 ^ 
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t:\dx6 qa'il 6toic r^fbla de vous avoir* Ell^ lui 
a promis dc s'employer de tout fan poavoir, 
waprbs de voas & de nous; & elle s*^tonne que 
vous puifEez refufer un ii grand parti > un horn- 
xne qui a un trte • grand nombre d^admiracem 
panUi les gens du premier rang. 
'. Le Baronet eft i la porce. J e fuppole qa*il' 
veutmevou; 

Sir Hargrave vient de panir. II Ibuhaicoit do 
jne voir feule. Je croyois pou voir fort bien m'en 
difpenfer, puisqu'il »*avoit point fait de difficult^ 
deme dire tout ce qu'il avoit voulu en pr^fence 
de moh Coufin & de ma Coufine ; puisqoe 
d'ailleurs il s'^toit cm d^afiez de conf^quence 
pour montrer de la mauvaife hoineur, & que fa 
demande £toit acpompagn^e d*un air d'afiurant 
ce qui montroit peu de conHd^ration pour moL 
Je le priai done de m^exculer, II vint cepen- 
dant ^ ioQ but, Mr. & Me. Reeves fe retirferefic 
Tun aprfes Tautre. Aflur^ment fa conduite nV 
voit pas m^ci^ cette complaifance. J*e& fus 
Uenf^cb^e. 

Dbs qu'ils furent fortis 9 11 voulot me prendre 
la main. 

Jelaretirai. 

Mademoifell^ 9 dit*Jl,.d*un ton inq)ert!nent 
& en colbre , vous ne feriez pas ainfi pour Mr. 
Greville', ni pour tout autre que moi. » 

OuT, Monfieur, je le ferois^ £i Vbn m*avok 
laiflSe feule avec luL t 

. Vous voyez , Mademoifellc , que je ne poia 
sfeiopficher de vous venir vQis; Mim f «uv Sa 

moa 
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fiion a£ti6 voiis font dd(toli^. J^avocie que fkf 
de Torgueil; pardonnez mqi, il eft piqu^. Je 
fie croyois pas d*6tre refiift par aacune femme 
qui tfcAt pas de la repugnance pour changer 
d^^tat, & <^i fQt fans engagement. Vous dices 
que c*eft votre cas, & je voudrois bien le croir' 
re ; . • • cependanc ce Greville • • • 

II s*arr6ta, comme s*acteiidaiit que je pren^c 
drois la parole. 

A prapo3 de quo! , lul di^-je , Monfieur , at-* 
tendez- vous que je r^pdnde k ce que vous inft- 
nuez au fujet de Mr. Greville? Ce n'eft point' 
ma mani^re d*6rre incivile pour aucun hoimot' 
qui me marque de la confldi^radon. 

• Except^ pour moi , Mademoifelle. 

- Pure prevention, Monfieur, iln'y a riend^ftcw 
tre qui vous puiflfe faire fiiire cette exception. 

Fort bien, Mademoifelte^ maispour reven|t 
ii Mr^ Greville •.. 
Je vousprie, fir Hargrave... 

• Et je vous prie , Mife Byron . • • 

. Monfieur, je n'ai pas va enc<»:c celui qui 
doit £tre mon marK 

..'Par D. dit le malheureux, fiirement, & pre«» 
qoe.^du ton de Mr. Greville en pareille occfK' 
fjon, vous Tavez vu', & fi vous n*6ces pas en*^ 
gag^e, ^et hoiDm6<^l^ eft devanc voi}& 

► Si d*eft tevMqftficiir; tout ce que vous avic^ 
i me tlire , vous auriez pu me te dire devanr- 
mon Coufin' & nm'Coufine. Je vouH>i& Id 
quitter. 

' Vous ne vcos en irez pas; je vous prie,Ma» 
demoifelle • . • il fe mit entre moi & la porte. ^ 
Queft^ rfob^vlttl dto-^je ei> colore ^ &»• 
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tefutnt le$ bias croil^s;: qste&^fSG done qtie fic^ 

. AvezrV0B3) MademoifeUe , uiie s^ugpanee^ 
pour le marii^Q? 

Quel droit ave:&-v0iifl> MteiCeus, de me- fid* 
re cette queitionf 

Penfez - vous » jy&kdeoaoifeUe^ i tons it^SAit 
laMour? . \ . 

Feut<-6tre<, Monfieur^fi je troQve un hoaiia# 
lL<)pi je pttiffe' dofioer nOQ <:€eiir tout emte& 

*£bl ne puis-je 6tre eet hoimne-Ut? je: vout; 
tsi conjure « MademoifeUcf; je \m me jecter ii 
vos geiKxiX) (il k fit} je ne puis vivre &» 
▼ous. Au nom de IXeo^ MidemoifeHe , ne me 
refufez pas w pea d^ p)ti£ , un pea de compas- 
fi^n', de recoDDOifllnce, id*amour. II n'y a pas 
une. femme devant qui |e fifle ce que jefais, fens 
tfre aflurd de & faveqr. J'implore votre faveur. 

Uimpwinent ! il itoit bien. clair qa^l avoic 
prto^dit^ de fe xuenre^ genoux. 

O Monfieur^^ lui di$-je, quelle itidjgne bb* 
mitit^! fi jVois pu Scourer ros propofidonsy 
rieh de tout cela n'auroit it6 jft^ceflanew 
. Votie pki^ ,. Ato]emQi&lle> encore uiie fois^ 
tocre compaffioQ, vocre reci^mQJlSKQce,'VOcie 
amourl 

[e vousprie, Monfieur, leves^woa. 
jui^ qu^il B^eu feroit rien que jtUte M doo- 
aaflTe quelque efperance. 

Je ne puis rous donner.aiicuse eipetanee^ 

Monfieur; ce leroit une tromperie, ce-ieroi^ 

iK>ns abuler, il ferdic nuttiOnn^ce de voos dioo- 

ser des elperances* 

> Voua M'obje^z net iiMiiiia»JMadendfidIe» 
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tvez.rsroufl quelque autre objefticmy ' 

En faut-iLquelque auoef 

Mais je me joftifieraL 

Jaftifes- TOtts devanc Dieo , . & derant votrd 
confcience^ Monfieur, }e n'ai point belbin qua 
wus vous juilifiicz devast moi. 

Mds, MademoiTelle , me jufiifier, devaat 
vms, ce ler9ic me joftiSer devant Diea^ & di^ 
vane ma conicience. 

Quel kmgqe eft cela; Monfieur? mais je ne 
Teux rien de vous, en vinxi je ne vemc fioi d^^ 
vous; levez-vdtts, Monfieur, levez*voQ3^oa 
je vous quitte. • 

Je fis un eficMt poor ra*en aller. II laifit ma 
main , en fe levanc^ la baila^ & la tine eotm 
les (l^nes. . 

Au nom de Dieu , MademoileBe. 

]e vdus prie , fir Harerave. 

^os objefUonS) Mademoifelte T D iaat (fa/t 
vous me les diiiez* Ma figure , MademoifeHe • »v 
pardonnez moi, je n'ai pas accoutumi de me 
vanter, ma figun... 
^ Je vous pne, fir Harftravc. 

r^a rien de m^orifable : ma/irlMt • • • 
. Dteu vous benlfie ^ Monfieur , avec votre 
ftrtune. 

Eft aflez coofidtoible: mes mmurs. « • 

Je vous prie, Monfieur, k quoi bos cettr 
foom^ration pour moi ? 

Mes mieurs font aufii lima rqpfocbe^qot cel« 
les de la plupart des jeuoes gens i la moded*aa« 
jomdlmi* 
. (J'en fuis jAcMt , fi cela eft vtd, mt dis* jo 

m n»i«xnto«0 ^ 
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JTesp&re, MonHeur, laidls-je, que yens fK 
vez raifon d'6cre content de tout cela. 
Ma naiffance. . . 

f £ft honoTftble, MonHeur , je n'en doute pa^. 

. Mon bumeur n'eft pas desagr^able. Je paf^^ 
pour avoir de.la vivacM, de.la galet^. J'ai du 
oouiage, Mademoiielle; je Taarois fait voir (i 
j^ivois eujdes raifons de ciaindre quelque xivat^ 
aupr^ de vous. 

'^ je penfois , MooGeur ^ qoe c'^toit vos bannes 
qoaUt^s que vous racontiez. . . 

I Le courage, Mademoifelle, la magqanhnit^ 
dans un homme... 

.' Sont de grandes qimlitfe, Monfieur, c'eft-i- 

dire^le courage d^ns use caufe jufte: la ci^g;na- 

nimit^ , vous favez , Monfieur , que c*eft la 

grandeur d'ame* 

Cela eft viai , Mademoifelle, &fefpfere.., 

'^ Et moi," Monfieur, j'efpfere que vous avez 
fprande raifon d*6tre content de vous« Mais iV 
feroitbien f&cheux pour moi, fi je n^avois pas 
la liberty d*agir, & de me conduire moi-mfime 
dans des affaires ef&madies , de fa9oa k £tre 
aufli concente de moi. ^ 

vj'efp^oe que cela iehi, ^ademoifelle,!} vous 
^courez mon amour; & je vous affure queiV. 
mais un hooame vivant n^aima une femme plus 
que je vous aime*. I^a figure , ma fortune , mes 
tnosursj ma naiffance^ mon bumeur^ (il efl per-. 
Biis dans mon cas de Te fendre juftice} 11 n'y 
a rien i dire k toot c^la; que je meure fi je 
puis explique; votre...votre refus, fait d'une 
aianitee^ fi d6cid^ , Si ioTt {ans x^rtoonie , * k 
lorule pourpoiot ^ pour ainfi dirp^ & &9» quc^ 

VOQS 
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VDQS'da^ez me • .falre* uoe - feule objedHon. 

> Vous dices » Monfieufr lui r^pondis- jerque* 
je iuis la femme que. vous^aimez le mieux; voii«< 
(friez-vous, |>0urmz •vous. 6cre aflezpead^Ii- 
cat, pour fooha^ter d'^poufer une femme qui* 
ne vous pr^ftresoii pas k cous^ les hommes ? En C0 
ca», permetcee moi de; vous dire, MonHeur^^ttft 
ViQusavez.aIlego6 une raUbnconcrevous-mfimey 
que je croia c^volr regarder comme conchiancew- 

' Je.ne d^uce. pas^Mademoifelte^ que ma .con- 

duice envers vous^. apr^s.le marii^, ne voot! 

engage par reconnoi(Iance , audi bien que. pat: 

Side 9 V t ifie pr^fihtr k Mm les ' hcmmei 

Vocre Gonduice aprte le manage 9 Monfienr |» 

Je ne me fierai jamais i, cela, apr^s que..» > 

; ^^ii mitf, Maddmoifelie, quo! 9 

i II n'efc pas n^ceHaire , 'Monneur ^ d'entrcf. 
dans des.d^tails: vdus voyez que nousne poti*: 
Tons pas itre du m^me ientimenc* Vous^ (kr 
Hargnive^ vous n^avez aucua douce, de-votrt: 

Je fai, Mademoifelle , que je ferois roccti** 
pacion & le plailir de ma vie de vous fervir.- 

• Vous vQus faices un m^ite', Monfieur., d« 
yotre/i^ftme. : . . » ^ 

• Seulemen^, Mademoifelle » autant qu'etle m^. 
donne le pouvoir de vbUsjendre. faeureufe, j 

Jamais encore 9 Monfteur, richefles par elles^. 
memes n*bnc rendu perfonne beureux. J'ai diyk 
une fortune auili grande que Je la louhaice* 
Vous croyez avoir de la f^tit^e. 

De hpoliteffij Mademoif^Ue 1 Mais , j*efp^, • • -. 

*£n un moC) Monfleur , tout ce que je veux 
dire, revJieQC k ceci;. vD^s.ayesun^ Q:te-))spt#; 
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<qpini<n de voos-Hiteie; vob» poiiw avol^ 
mfoQ^ voQs devez mieurvoiis coonoitre vons- 
iB^ine & ▼otre.piopre ccwir, qpe je ne pn^tends 
U fm9. MuB toadxiezo VGN» j penaeoez moi 
<fe vans le denwnder » choifir pwr toooft une 
fo&ttel qm amue fiancbment qa'elle ne peat 
aaroir de TOiift um idfe waBx baoce qw vout 
Trails imaguMSit qa'ette do& Powir? ••• Pout 

- Sor aum aoie » MidcmoiC^e , dit^il vrec 
kameur, ^mai tea k feulie ftsune^ pAc 

aum*^*- 

FortUan^ IjIoafiBar^ cda fxsit* tot*^ Mm 
iacte fiBKotark^ Be vooa cdinnuact& 
que jene pik jaaiuus fiure Tetre bonbaar, al 
TOus le aoien 9 Voas ne dkaa q«|ft ipoaaiMi 
laie hatite. Hit da aiioi ^ snaia fi |b ne pais ea 
Mair uaepaieiHit^^oiis, je voua prie^ MoOi^ 
fiaur ^ laifTez aK>i }od» de la miflie Wbent^ f — 
wm flefin, qve vooa aaeajdana Mm (dK»ii» 

II fe promenoit dass la chambre , d^aai 

Slamquoit une agitatjoii incMnip pbia pniH 
.eacoie qaeceHe qii^il bofioic vom 
J'avoia cnvie de te qoktet 4 eepeadem^ M 
^ulus pas fordr brusquemeac, alanc incemiotty' 
> ^ oompcaat de meittm &i k tomes, iba elpeiaii- 
ces poor Vvfem. . Je lui demandai done, e» 
fselqne maoitee^^ l^pemifiioo de me retirer. . 
; Je fappoie 9 Monfiaur, tvi dis^je ,- quit ne 
sefte pms tkai, dire qot ne poiub bien.fitfe^' 
dit devant monCottiki & ma Coeflae. Etlid 
fiufiox tine rtWrence,- je in*en allau 
:- B me dk d\in air paffionn^ qa'i) ftoit k moi- 
ti^ bob 4e Ii;i«a^e » & fe pta^irii de ruTa* 

ge 
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St que je &i(bk de mqn pouvok ftar loL J^iroii 
^j^ presque ouvert la porce » qpMad il vine £b' 
jetcer A genoux deyanc moi; e» la cepouffiun^ 
& fiins de(ieia jil me fit bk0er le dokr. 
n en. fiK flcb^; je ttaicai la cbole de rin, 

SQoiqiae j'eufle de la douteor .^ pour ne Ma M : 
onner occafidn de d^biter de belles. cfaMetHbF 
difflus^ & de moncrer une feofibillii que je AO 
loi crois pcSinatttielle, < 

J*^totfl afFed)febkodiffiireinmesM€ftlt yfOfmk 
k^fjsnon^ 4e.^Q q^j^ FavoU M.€n voyana. 
fir Rowland dans la m£me pofture. Sir naa-^ 
gfaveme iappUa«o«me aupmvant; jis &b ior« 
c^ de Itti r^^es let m^me$. ebofesi 

^ J'aurois bien V(Mri« la quktsr ctvileaieiit;; il^ 
ne meM permic f9$: 9^oiqa*ii fenaui, il m4^v 
loic remporcemenc, & m6aie les menaces k iea 
ioftances. Je fiia tiancraime de liii dliplarar qpe 
je ne veccvraia film its vifices* 

. II joral^ue oaue dddasacimi lie metcoii an de**. 
ittfhCHbr, & 9i!il ne aitpoadDif; plus 4e ce qa'it 
deviendroic. ) 

Je le prkrpkiBtairs Ibis^ ft lever, maia^ 
iidlemesc, jotqa'i ce que ie hai dia que j^ ne> 
refiefQis plua avcc luL II & leva, Ift^a un on- 
dcttx fettnens; m^isppeUa encore eM'gueiHeafe & 
iagrate, & me foivic dana Tautre chambreaa* 
pfte.de nm.Cou&i&denaiCoufide. Ilpw* 
▼oic k peine ftcraftidenicnt civil avec emu £n* . ^ 
fin, pardonnez mo!^ (Bt«9iNlonfieur&ceves» 
pardoBDeftmot ,: Madsme itecvea^ en leur fai« 
lane une rivitttxn , & uoa autre' k moi plna 
contrainte ; vous d^fendea done mes ^tes k 
Tavenir^ Mademoifelte , me dfe- il avec un air ^ 
de malice* Oui^ 
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' Oiii,Mdnfieur^& pour Tamour de tous deux* 
Vous tn'avez mtfer fort mal k mon aife. 

e La premiere fbis^ Mademoifelle , que j'aarai 
I'honneur de vous fkire ma cour» fesp^re, (il 
s'«^^ta un montefiC 9 & d'un air fier encore 
ajoura y que je ne lerai pas G midheureux. II 
partit ennn, 

-iMr« Reeves fut choqu^ de (on proced^, ft 
ue s'oppofa point k ma relation d'^viter fes i 
^te$^ V^nvem. Vous inWtendrez done plus 
gu^res parlerdansmesLettres de ee firHargfuve 
Pollexfen. 

• Je Ibuhaite de n6 pas le voir de quelque 
terns ; fi je le vois , ce (era en bonne compa- 
ghia; demain au fbir peut- toe, an bal masqu^^ 
car il ne manque jamais ces fortes de fStes* 

•# # < 

• Nos habits font prfits. Mr. Reeves eft en 
Hermite ; M*. Reeves en Nonne ; Lady Betty 
en 'Abbefle : mais je ne puis godter le mien, 
il eft trop voyanc ; c'eft pr^ci^ment ce que je 
craignois. 

-'lis appellcnt cela un habit de Rincefle d'Ai*- 
cadie ; mais il ne reflemble k rien <ie ce que 
jlmaginede rhabillement des Ben;^esd*Arcadi^. 

. Une forte de cape de gaze bbinche , brillan- 
te de paillettes , & omte d'une guirhnde de 
ikurs artificielles ; avec un petit plumet fur Tch 
reille gauche ; voilli pour la t6te« 

rMon masque eft V^nitien. 

*I1 (aut laifler k mes cfaeveux llionneur de pa- 
roitre k caufe de leurs boudes naturelles, ib 
flotteronc fur mon cot. 

\ Le tour de gorge & les mancbettes font de 
4f QteMcs de blonde^ ' Oa 
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On .die qu'oQ a auffl confuk^ ma caille daoa 
rceC habillemenu Une force de vede de &tih 
bleu, garnie avec un Point d'Efpasne d'argenc, 
& bc^d^e d'une frange d'argenc , fe ferme par 
undouble rang d*agrafes , au bouc de chacune 
desquelles pead un pecic gland d'argenc , le couc 
couverc de jais Sc de paiUecces,qui jeccenc beau« 
coup d'^clac 

Par delTus tout cela , on m'aiufte une. efp^ce 
d'^charpe de foie blanche , rauembMe par des 
plis fur ma t6te , acuch^e pax 6paules , & floc* 
.taut derritee moi. 

J'aurai des bracelets. On vouloit me donner 
une houlette ; mais je m'y fuis oppofte ; il y \ 
auroity leur dis-je, un air de con^ance k en« 
treprendre de la manier d'un air paflableinenc 
aife ; & jc craignois aflez que Thabic lui - mime 
ne f!c penfer que je n'en manquois pas. Je me 
contencai d*un large ^vencail k Tlnciienue , aflez 
convcnable concre )a chaleur qu*on comptoic 
d'avoir dans cec endroit. 

Ma Juppe eft de fatin bleu , ganrie , & bord^e 
cotnme la vefte. Mon panier doic 6cre imper- 
ceptible , on n'en portoit point en Arcadie. 

Que je vais fiiire une brillance figure ! Si c^eut 
it& ce quails appellent un bal de foufcriptioot 
oil on fe pare avec plus d'dclat qu*aux bala 
ordinaires , cec habit auroit ^t^ plus fupporta- 
ble* Mais ils difent tous que je feral raflur^a 
par des masques auili extravagans, & m^me 
plus ridicules, \'j^ 

Quoi qu'il en foit , ie voudrois que la nuiC ^ 
fUt pafl^ : j'oie r^ponare que ce fera le demi^ :. , 
mau&meac de cette nanire oil j*iraL Je n*at 

poinc 
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point encore lld^ d*ime nmscarade. 
' Attende£*iroi» ii des details (br toat, dsam 
rffia premttre Lettre. Je com^t bien que vous 
€ti lerez iHq>atiente. Mais , je vous prie , ma 
chfere Ldcy, hdflez un peu traYailler votre inuh 
^natioQ, en attendant; & dites moi d'avance^ 
'Comment vous vous reprikmez clmqne chofe ; 
& combien de joHs ^(ons vousiauiginezqQ'aa- 
fiflineitt fods cec hamHement: 

Hakriet Btjiok, 

LETTRE XXIII. 
Mr«R€Evs8 iGcoRGic SftLBT, EcoycT. 
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Mon cher Monfienr Selby, 
Perfonne que vous ne doit voir y 4 pri* 
Tent, ce que Je vais vous ^crire. 

Ne vous aDarmez pas trop. 

M^s comment vpus dirai - je les nonvefies, les 
'tenibles nouveHest .... Ma tcvme en a depuis 
ce matin une fuiFocation, 

Vous ne devez pas . • . Mais comment dind- 
je que vous ne devez pas fttre trop affefti, 
quand noos fommes incapables de nous fbutetdr 
)QOUS-.m£mes? Je fuis presque tiors dn fens. 

man Coufin Selby!... 'Nous tie &vons 
jpis ce qu'eft devenue notre chire NEfe Byron.- 

J'eotienii dtts d'acffi fnmds dtadis, que un 

dov« 



4oalear & mon (toxmenient pourront le pes- 
mettre. II le faut^ comme voos vene& j 
: Mb^GreviI16,k ce que je cmim*.. Mais.pre* 
ml^emoit je dois tous mre les pftrticubuic^s. ^ 

Nous fommes aU(is cetce ituii: au bil ^ i Hxf* 
iharqiieL 

' Lefl poiteurs, qui avoieot ineti^ cecte ch^ 
title, & qui, cQQiiiie les ndtses, avot^ic ^ei§ 
ei^gs^^ pour la suit , fbrent actios quelgue 
»arc poar boire. Ds promirent i Wilfop , b 
' |uais de ma Coufine , de revenh dans une 
'deinie-hecnre* 

II n*^oic soires plus detninuic WiUbna&i 
tendic prts de deax betires ftns qu'ils revio^ 
lent, il ioaa d*acttres porceors i letir place. 

Encre deax & trds heotes -^ nous codviom^s 
tous de nous retirer ; nocre cbdre Mils ^coic 
ikigute des importunicds de tout le moodo* 
Tout le monde radmiroit : ^Ue auroic voulji 
'parcir ptntdt ; inatB Lady Betty Tengsigea 4 
reRex encore ud pen. 

Je la cooduifisl & diaiie , & 1^ vis entrer, 
avanc que de conduire Lady oetty, & ma feUH 
me, aux leurs. 

Je vis que ce iiMcoit ni la diaile, ni les por« 
ceurs qui I'avoient amente ; Ten demandai 1ft 
laifon , & Ton me doima celle que j'ai dite , 
lorsqu'elle toit difH dems la cha{(e« 

E&e & prefla dy cntrer ii caule de (on habU« 
lemeot, }Mrce qu*eUe svoit chaud , aid^ bieii 
qu -d cade de quatre MelBeocs qui la fuivireiie 
jusqu^ ft chaife. 

^ II to)lt prfes de trots heores. J*ocdonnai 4 
Wilfoti de ftiie tccendie to poneiws^ <iii«nd Oi 

ft 
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1k(efo\&xt tiT^s de la foule, jusqa!& ce que nte 
trois chaifes les euflent Joinc . i 

•; Je vis partir la chaile , & Wilfon devant 
tvec uti ikmbeaa : les quaere masques qui Ta- 
-foienc fuivie , rentxtrenc 

Nos domefltques ne pouvant trouveSr la chai<« 
le, nods fupponiines qu*t cauie du bruit fon la* 
qoaisn'avoic pas emendu mes ordres; &.i]ous 
limes avancer nos porceurs '^ oe doucanc pas que 
iDOus ne la trouvalOons k la mnifiHi. 
• Nous Prions convenus auparavant d*aller di- 
reftement chez nous , refufant Tinvitation que La- 
dy Betty nous faifbit, dialler reprendrenos habits 
chez elle oii nous nous ^tionshabill^spourlebaU 
NoQs fumes fore furpris de ne pas trouver 
'Mifs Byron arrive ; mais concluant que par 
'in^prffe on Tavoit pcMft^e chez Lady Betty, & 

•qu'elle nous y attendoit ^ tious y envoyaroes 
tout de fuite. 

•' Mais bon Dieu ! quelle fut notre confteraar 
tion, quand les domeftiques nous vinrent ra^* 

? porter que Lady Betty ne Vihroit point vue, & 

ti'en avoit pas oui parler ! 

Mr. Greville , je crains bien . . • 

• Mais que ' je vous doone';atiparavant toote* 

•leslumifcreslurlesquelles je fbnde mes foup9ons. 

< ' Lady Betty nous infbrma au bal, qu*on lui 
avoit dit , que Mr. Greville , qui . avoit priis 
cong^ de ma Coufine mardi au fbir , comme 

Srtant le lendemain matin pour le Comt^ de 
orthampton, n'^toit cependant pas {^i , & 
comptoit au contraire de refter cadi^ dans la 
/ville^ pour veiller fur ceux qui viendroient vi- 
'liter m^ Coufiae. = * -^ . 

-I . u 
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11 lui a dk efieAivement^.qn'il uuroic une 
douzaine d^^fpions ^ fes trouOes;-& a exprim6 
guelques mouvemens de jaloufie cQpcre deax 
de ceux qai viennent chez elle. 

SirHargrave Pollexfcn ^coic au balenhabic 
d*Arle4uin. II dicouvrit bient6c notre char- 
XD.ante Coudne; & malgr6 fond^plc, il lui fie 
fa cour avec la policefle d^un hommc accouca- 
mi ii frequenter ces fortes d'endroics* - 

. Jq me trouvai k c6c6 de lui un peu avant que 
itous fortiffions : il me demanda (1 je n'avois 
point vu Mr. Greville au bal. Je luidis que non» 
* Il me demanda fi je n*avois pas remarquS 
pn masque diftingu^ par un chapeau k Uxgp 
bord , k demi - d^trouflS , done la forme ^toic 
hauDe & plate, -aianC'un petit manceau nolr'^ 
& une lanterne fourde k la main , quMl portoic 
au n6 de.cbaque masque;c*et:oit,difoit-il9 ^#. 
Greville. 

J*avois effeAivemcnt remarqu^ cette peribil* 
ne ; mais je ne me rappellois pas qu^elle ttt 
Tair de Mr. Greville ; il m^avoit para beaucoup 
plus gros: mais comme vouloit qu*on cr&c 
qn'il avoit quictd la ville , jl avoit pu aifdment 
.ajouter cette ^ircondance k ion d^uifement. 

Vous favez que Mr. Greville eft un hommo 
-entreprenanc. 

II eft venu en ville , n^aiant , de fon pr6pre 
avcu , d'autre afiaire que de s'oppofer k ceux 
qui vicndroient voir ma-Coufine..^ II a vu 
qu'il y en avoit deyx nouveaux fur les rangss 
al a jparW d*abord de refler en ville, dV pren- 
dre fa pare des amufemens , & m£me dfe iaire 
Aire un nouvtl Equipage. 

TonuL K MMi 
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Mais tonj tftatrbup, quoique fcciapttiit qtfe 
Mr. Peiiivrck viendroit , il park de quitter to 
Tflte-, ^^ife'parcif dfreftenieiit pour teOuiK^, 
faos avoir den obtenu de ma Coufifie. 

En r^tmiflanc touces ces drconftances^ il me 
femWc qu'on ne peat goires dbutet que Mr, 
Grevflle nt ibit Taufeur de cet- Jiorrible dv^ne^ 
nient. - 

VouB prendrez tlpht far ees luniiired les me^ 
frares, que voti^ prudence vous fufig^i'to. . Si 
fJtr. Greville n*eft' pa^ de retoiir. . . Si Mr. Fetf- 
Wick . . . (^ue vousdfrai- jie? 

Le tnoins de bruit , cependant , que fera la 
chofe, jusqu*i ce que nous al&ns de^ certitudes, 
v& fera le meilleur. - 

; . ^ue je crains ces certitudes ! chire fille ! 
' Je fills blen filr que reus cacberei cette terri^ 
bleattaire i la pwivre Grand -Mftre , j'espfcre 
^uili 9,k votre chfere Epoufe ; » • cependant ' fei 
jprudeiis confeHs peuvent fitre n6ce0aires. 

J'ai fix perfonoes dans dif^ens quartiers^, qtS 
font des perqaificions auprte des porteurs-, des 
JtfodiepS) &c« 

n n'eft pas poffible ^e Con nouvean domefli- 
qufe foit un fcelenrt. .. Que peut-on dire? Que 
'peut - on imagincr ? • - 

Nous avon3 envoy^.chez la four v qui tient une 
iidteUe^ il Smhlmeld* Elie n*en a pas 'ou£ 
*;parler, 

J^ai envoys chez les portetirs qui la men&reiit 
i ce maudit bal. Les porteurs <!e l^ady Bet- 

^i avoient procure lesdtiiilct , les coonoia- 

Int , &1eur numeto. . 

Qa peuc d^couyrir qurique Aofb par le 

- •tnoyen 
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moyen de ce^ droles-lit s*ils ont ^t^ employ^ 
Je fuppole qu!ils ft^olenc venir demanded lc0( 
argenc qu'ils n'onc gagnd qa*jl moid& Malheur 
k eux , fi.Vosi d&ouvse qu'Ds ibnc dds coquinst 
, J'ai eu un demi foupfon fur fir Har^ve^ 
tantjt caufe dc lldfe ^le oou's en a doonfe m 
de mes amis , qn^k caufe de la fk^on impolie 
done il a refu le refix de- notre. dkre Harriet, 
pat envpy^.chez, lui auquarr6 de Caveadish, 
poor favoir s*il y^toit ^ & en ce cas , i quel- 
le heure il ^tok vevenu da baU ' ^ 

On m'a rapporcii qaMl 6coic au lie; qu^il ne h 
leveroic pas fans doute avancle dioer, pour le- 
quel il accendoic compagnie; & qtt'U &*6toit 
revenu du bal qu*£i)txe quaere & cinq* 

Nous avons envoys au logemenc de N^Gre* 
ville : il Pa •quicc^ ; & lea gens croiene; comme 
il le leur a^ die, qoMl eft parci pour la camp^^gbe* 
Mais il a alTez de mand^ pour ajufter eocie ce- 
la : on ne peue pas fappof^ qu*il leur ^Ac parl6 
auiremeuc qu'k nous. Heureuj&y fi nous a'a^^ 
vionfr pas erouv6 quMl f&c parei I 

II fauc que ce ioic Mr. Greville! 

Voos vondreas bten renvoyer tout de fuite le 
porceor, avec les iaformadoas que votts^pour* 
reft avoir au fiijee de Mr. GrevUle.^ 



Tout d 'Mif^ 
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Mr. SsLBT k Archibald Rssves, Ecoycr. 
Biponle k la prdcedente. 

Samedij Fivr. it. 

OMonfieur Reeves! Chfcre enianc! L'ornc- 
nient it la terre ! Comment pourrois je 
renfermer ces aiireules nouvelles dansmonfein! 

Comment puis-je cacher ma conflernation ! 
Ma femme Ta vue, £lle ^ouloic en favoir la 
caule. 

« Je ne pouvois lui raconter ces funeftes noa-> 
.velles . • • Funeftes en efiec ! Sa pauvre Grand« 
M&re en mourra fur le champ. 

Nous devons le lui cacher aufii longtems que 
nous pourrons • • • Mais comment le lui cacher ! 
Elle efl done difparue la plus chfere de routes 
les creatures! O MonGeur Reeves! 
• * J^ai donn^ votre Lettre \ ma femme : elle 
i'^it ^vanouTe avant que de Tavoir achevde. 

J['aVois oui.dire g^n^rglement que les jnasca« 
es dtoientun amufement plusihOpide que cri* 
snineL Mais je fu^s conVaincu^ prd(ent,qu*elles 
ibnt le plus abominable de tous les divertifle- 
mens. Vous fites tresquB hors du fens , dites* 
vous,mon Coufin! Vous devez bien I'Atre auffi; 
nous le lerons tous tout - d -fait. Ctibre , chire 
creature! Que n*aura-t-elle pas (buiorert pen- 
dant tout ce terns ! 

Pour- 
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. Pourquol la laiflions nous parcii ! 

Vous lie voulicz pas qu*on vous la rerufdu 
YoasvouHez Tavoir dans cecte maudite ville. 

Suremenc quelque infame fcdicrac!... Ce^ 
n*cft pas Greville. 

Greville eft arrive chez lui Tarrant - derni&re 
nuic en cluule de pofte. U n^avoic peribnnc 
avec luL 

Une demie beure apr68 , tout tacd qu^il droit, 
il a envoys fkire (es complimens cnez nous, 
pour nous dire qu*il avoic laiflS nocre ch^re en** 
£int CQ bonne fantd, &, felon Ton flile ordi* 
2iaire,plus beureufe qu*elle ne vouloic lerendre. 
II laic qa*elle nous eft plus ch6re que nocre vie. 

Trouvez oii elle efl; & trouvez la laine & 
iauve , ou nous ne pardonnerons jamais i ceux 
qui one iti cauie qu'elle all^c i Londres. 

Ch&re ame ! Elle avoic un preflenciment. Elle 
oe ie foucioic poinc d*y alien 

La plus douce, la meilleure des fiUes! Qu*eft« 
elle devenue Ji prdfenc ! Que tfaura-t- elle pas • 
foufferc pendant ce cems ! * 

Cherchez par* tout. •• Mais vous le ferez fans 
douce : foup^onnez tout le monde. Cecce Lady 
Becty Williams... Il doit y avoir eu quelque 
femme dans un tcl complot. N'dcoic- elle pas 
ilmie de fir Hargrave? Ce firHargrave! .."Cc 
ne peuc £cre Greville. Quand nous n^aurions 
pas la preuve que j'ai dice , Greville tout md- 
chant qu'il eft , ne pent 4tre fc6lerat k ce poinc. 

Au premier moment que vous aurez quelque 
nouvelle, bonne ou mauvaife^ne reg^dez point 
i la ddpenfe . • . 

Greville a 6t6 ici dans ce moment. 

K 3 N9»e 
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Nous ne pouvions le voir; nous he lui ea 
avons pas fait dire la raiibn, 

H s'cn eft retoum^ , fort fqrpf is fur ce que 
Tks domeftiques * M ot^ die que nous aVions 
Te9u de mauvaifes . noqveUey , qui lious roet- 
tbient hors d'ftat de voirperfonne.. Lesdomcfti- 
ques ne pouvoiedt dire ce que c'dtoit. Cep6n« 
dapc lis. dev^ienc tous par votre Jivr^e , & par 
iiotre doulenr , qu^l dolt fitre arrive quelquf 
ehofe it four chire jeune Dame. lis font tou) 
n larme^ , & ils nous re]i;srdenc en nous fer- 
taot ftvec une douleur'<!Qtieuf^, mais fans ofet 
fisrler. Nous ne parlons point devant eux, 8^ 
Bous ne leur difbns ce que nous voulons qud 
parflgnes. 

Bon Dieu, tprte tant d'heurenfts amries ! 
Heurerffcs rant qu'elle z <t'^ aveenous! Deve» 
isirtpfrn en fi pen de terns la i^s miferable de 
lOUtps Je§ ftiumes ! » -. ' ": 

" Ccb ne feroit pas arrtv^ » f?..- Mats n'en 
parlons plus • • • Grand Diea , tjue deviendra nu 
pauvre Tanje Shirley ! Lucyi, Nancy, feront 
aSchlf^es par le defcspoir... Mais c'cfl aflez. 
D^pfichez vitie un nouveaa Courfer, Et par- 
ionnez le' delordre de cetre Lettre, Je ne fai 
#e que j'Sii ^crit« Iriais je fuis k vous. 

- '. ' GeOHGK SfiLBY. 
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Mr. Rsftvss it GsaRGs Sblbt , Eeoj^er. 
Suite de la L B T T R E 3cx txK. 



Ies pNOrteurs de Lady Betty bnt txoofri lea. 
'^ preiniersr pofteors. Qn lea avott reiidua 
yvres mores, n £ant firrs qu^on avoxt mis quel* 
que choft dans leur boiflbn. lb one therchd* 
Ies laqpais qui Ies ont dtfbaucbds & enyyv^ ila 
fe n^pellcnt lear livr^e^ qui eft bnine» dOa«- 
V bl^e de jaune : ila Ibnt ao i^rrice de la y^iam: 
d'un marchand xfu dentei^e oa k Mark -• btue ^ 
oa\ Mihcii^-^lane ; maia ils n^tirit piKka' 
trouven Leurjaiiicrefle^difent-^il&y^tOic.aubaL* 
lis fmrenc fert-empreffis k lierconnoifSince avec* 
cux. Nous ne connoiflbns fioint cecce livp^e. 
Ainfi I'on ne . peut point troRVsr de, hunl^es* 
par ce moyen. . Maudite & proibnde fc^lem- 
tefle ! Les porceurs ont rifoki^ differ iU^ de" 
tfouTsr ces laquais ^ faflenc ? ib. . k cent pieds 
Ibua terre^ & ies autses pqrteurssiqa'on aloui6) 
k lear dfefaot* ... ' r/ ) ... • ". 

* Ghaqxie hedre naite ledevona'qoelqvie aa^nW 
ger qui vienc rious dire qudque- chbfe ; tnais^ 
jQsqu*^ pr^fent, rieiil qui nous ^^laircifle.: Gela 
in*a retenu au logis^ O Monfienr Selby, vsxxe 
fai ou m'addreller^ Je se: fai que. fidre. i Je Jea 

K 4 rec^ 



$H Hist OIK E SK 

renvoie auilicdc qu'ils reviennent ; mais je mon* 
tre.ptus iqpn delespoir qqe mes elperances. 

Surement cQt<e abomination doic venir de 
Greville. Quoique je vienne feuleiaeQt de vou$ 
ddp^cher mohdomeftiquei je nfimpatiente d^ji 
qu'il reyienne. 

'X^crmii tooces les beures, A mefare^qne 
quelque chofe s'offrira , pour avoir une Lecffe 
prfite k yousenvoyerparurr autre Exprfes, au 
moment que nous apprendrons quelque chofe. 
£c cependanc je n^accends plus rien d'eflendel 
que de vous. - " - / ' . -, ^ *; 

• Nous commen9ons4foap9onnercc Willbn^' 
cedomeftique que msi Coufme ilou6 demi^- 
rocnc. S'il dcoic nee fur cecce affaire , on auroic 
entendu parler de lui , ou des poneurs quMl a 
lou^. II feroic revenu. Its ne peuvenc avoir 
6z6 tous trois tu^s, ou caches. 

Maudites mascarades ! Jamais • ..• 

• O Monfieur Selby! Son laquafe eft iin Icd- 
?erat... Sara, la fiHe de chambre.de ma ch^^ 
Confine, (ma pauvre femme ne peuc penier k 
rien, elle eft extrfemement mal) Sara s'eft mife. 
en tfite d'enfoncer Je cofFre de. ce coquin qui a 
un air de quelque chofe. Ce cofire ^toic fore 
leger, & Wilfon avoic dit, encore le (bir au- . 
jparavanc, aux aucres domeftiques , qu'il avoic 
beaucoup de hardes; pn n*y a pas trouv^ pour 
fix fous vaillans, C'eft le fcderat qui a la mine 
k plus trorapeuft, li c*en eft un. Tout le mon* 
de Taimoit : notre chfere Confine elle-mfime 
en 6coit fort contente. - II favoit tout , & 
connoiiHbit tout lie*monde.... Que maudite 
ibit fon babitec^ J & fe& comioiflances ! Nous 

... avons 
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avons crop cherchi pour lui trouver uh do- 
mellique. 

^ . d onze beurts^ 

J'arriye danice moment d& Smkhfield de chez 
la fceur du fcderac. If eft ll^r qu*il en. eft ua; 
Jc veux dire ceWflfon;unfc61eratd*cprofeflion. 

Cectc femme branla la t£ce ^ quand je lui de^^' 
mandai , moicid hors d^baleine , ce quMl ^dt 
devenu; elle craigaoic, difoic-elle , quMl n*x 
e&c quelque cbofe dc mal : mais elle 6toic bieti 
fure que Ton frfere n^avoit pas vol^. 

II s*eft renda coupable , lui dis* je ^ d*tm& 
nbomination mille fbls piiie que le vol. 

EUc demauda ce que c'^coic: je le lui don« 
nai ^ entendre. ' 

Son frire , difoit-elle, ^toic un jeune horn* 
snc qui avoir des ulens & de reffK-it^ qui fe^ 
roic furemenc bien-aiie de ^aener fa vie en fer- 
vanr honnficement. II 6toic bien trifle qu'il y 
eAt des matcr&^dans le monde, qui vouloienc 
employer leurs domcfUques dans de mauvaif 
snan^ges. 

Je m^oformai de ce Bagenhall, qui avoic iii 
le dernier matcre de Ton frdre > & jc mdnafai 
imprudemmenc celui • cL 

Ah Monfieur! ce fut tout cequ^elle me r^* 
pondic en branlant la tfite. 

Je lui demandai encore , qui <itoic ce BagenhalU 

Exdjfez moi, Monfieur, die -elle 9 je ne ^ 
ifai point d^^utr^ r^ponfe jusqtt*^ ce que je lache 
(] la vie de mon fr^re at en danger .ou noti^ 
•Elle abhorroit cOutesc les rmftuvaifeis mentesau^ 
.rant que perfbnne; & elle dcoic fUcb^e pour 1ft 
Dame, & pQurmoi* . 

X5 
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}e lui offiis alors de fiiie k fortqne de fm 
iBctre )'s'il ^coit poflible de h faire avaot que 
la Dame e&c eSaji aucune violence. Je loi 
ifedbmdai fi elle fame oil on le poum)ic 
trouver. 

Eile ne le iavoit ea v^rit^ pas. Elle ofoit 
bien r^pciute qu*elle n'auroic de fes nouvelles 
de Ibngceoia. Toutes Its fois qu'il s*^toit em- 
flcfyi dRns quelqne mnvaife afl&ire, (vous 
voj^^MoofieurSelby-^que c'eft cm fttfierat de 
profclTion) il s'^cok temi loin d^ellc, jusqu'^ ce 
qtfl^'cout^coubli^.' Ceax qui anroient fonn6 
vne telle ectreprife , craignoic-elif) auroient 
di^ fait le xnal. 

Dans quels transports j'^tois ! 
• ' Je lui ofiris de l*largn», uhefbinine confide- 
fable, fi elte voQlok use dire ce qu'elle lavpit 
de ce Bagenball , on ik quelque autre des pra* 
liques dtt fbn fiire; oaaiselle refa& de tne dire 
un moc davancage, jusqii*^ ce qu^elle- fOc fi la 
tie de fon fitre cocuroic quelque risque. 

Je la quittai, & revins en b&ce au logis, pout 
m^nfbnner de ce qui auroit pu arriver en mon 
abieitce. Mais je ^mB retonmertrbez cette fern- 
me , dans Teiperance d^en t&cr quelques odver^ 
lures y au moyen desqiteNes nous^ puiilions d6* 
couvrir quelque cbole. Maas en attendant quel 
eft le fori de oette cb&re infetun^e! je ne puis 
feutenir nes propres penfi^es. 
' Lady Betty eft dans une sfflldlion kexpri* 
aable... 

J*at dip^ch^ sn bcnme jk cbeval, (Dieu fiiit 

^ quo! cela ftra ben) vets vn ami que j^ai k 

Reading 9 pour le prier des^i&fimatr de.ce Ba^ 

^ . gen- 
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genhiU. n y a un botmne Ae ce nom , c'eft 
un homme de Plaifir) k ce que m^ictit fir Jolui 
Alleftree. L*aboininable homme que ce Wil- 
&>n ! II tie ppuvoic foufTrir , difoic -il aux autrev 
domeftiques, la vie d^r^gUe de fon maicr^. 
I/babile fourbe ! 

4 une beun. 
i t^a porteurs de Lady T^^ttf ont i;rauv^ , & 
apaen^avec eux, un deceuxque Wilfon a lou^$» 
Vautre tfofoit venir. Je lae fuis afTur^ de tcm, 
cam^rade. II paroic iiigenu; & je lui ai promis 
dele recotnpen&rao-lieiade le punir, s'il ie 
trouve innocenu Les deux pocceurs fur cecce. 
promieflle , font all^s eflayer de ramener Tautre , ne 
f&c • ce que pour dilivrer (on compagnon , en le 
jpignaoc & lui poor foacenir leur innocence^ ; 

• Vous ferez impatient k pr^fenc de &yoir ce. 
que die ce drole 1^. 

O Monfieur Selby ! La ch^re fille • • • Mai3 
tvant que de cominuer, il ^uc que jp repreqne^ 
ttea fens. 

d deux btutes. 
Ce p(Mteur^appelIe Macpherlbn, & fon ca*' 
isarade Oermoc Voiciceque die Macpherfon# 

• Wilfon lea loQa potir porcer (^ jeune mattreflfe 
& Paddlngcon . o ^^^adUiogcon i le malheureuxl 

- lis (4>jeA^reoc la diftance 9 & le danger ; le 
dernier, comme Macpberfon I'avoue , pour f^ 
fiire valoir* 

- Par raport au danger , Wilfon leur die qu^lt 
ti^ouveroient ^en entrant dans la campagne , croia 
4e fea cfliMnidea ^an^i; j& sour ia.dilUQce^ 

'^ ' K 6 • qu'ils 
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qu'ils ferofefltrfchemetit paiyis^ it leur domw 
tin ^cu d*arrhe, & les rd^jala de Brandevitu ' 
• Pour prtvenir leur curioficd , &'^arter tx>utcs 
les difficult^, Ic Ic^leratleur die que la jeune 
Dame 6coit »ne h^rici^re , qui 6to\i coavenuS 
de s'en allcr du bal avec (on Aaaanc^ qui ne pa« 
roitroic que l.orsqu^elle (eroic arrivde k la maiion 
oU elle devott ficre conduice. 
^ Ellcpenfoic, dtfoirnriterharfcilerat, qu'ba 
k devoic conduire k la Cbapelle de Mai- Pair « 
& qu'elle leroit marine' tout de fuice ; que Ic 
Minidre, malgri l^heure indue qu*il 6toic, fe 
trouveroic \k touc pr£c Mais le Cavalier, qui 
eft un homme d*honneur, veut cflayer aupara- 
tant d'obtenir le confentement des Parens. 
Ainfl quand die s'appercevra qu'elle refte plus 
iongcems en cbemin , continuoic Ic malheureuXf 
.tfle fera peuc-£cre ef&ayde, & voudra me fai*» 
re dcs queftions : je ne voudrois pas pour tout 
^n monde lui faire de la peine; mais dans ceete 
occadon , i) fauc la tromper pour ion propre 
bien , & qudnd touc fera (ini , elle me launt gr^* 
de cetre innocence cricherie. Mais quelque or- 
dre qu'elle vous puille donner, n'obfcrvcz que 
les miens, & fuivez raoi. Vous ftrez richem'enc 
rccompenfes^r^p^m cet abominable: quand m4-: 
me elle criercit^ ne voos en embarailez pas: el- 
le eft couce pleme de terreurs paniqaes, & refto- 
i p^ine une heure de iuice dans la mdme r6fo* 
lucion, . '.,... ' . . i 

II leur recommanda de plus de ne r^pondreju 
.aiicimc des queftions que leur pourrbic feire ce- 
}ut qui conduirotc la jeune Dame i la cbaifey 
^mm de jrcnvo/er couc^Jt iui^ fi&fi d*aaare».chaS*ir 
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fts venoient avec la lecrr, de reftcr en arriire, 
& dc fuivre fon flambfeau. 
. Mncpherfon die qu*elle fernia les rideaux, 
fans doute it caolb de fon habir, au momenc oil 
je la quictai apr6s Tavoir vue dans fa chaife. 

Les porteurs ain(ipr6\^enus, & in(lruits,par-> 
tirenc fans atcendre les autres chailes : cependanc 
cette cb^re fille devoic avoir encendU que je 
donnai cec ordre. 

i lis avoienc fkk bien do chimin avant qu*elle 
appellftc; & clle-appella trois fois avanc qu'ils 
fiflcnt femblanc dc renceiidre, enfin ils s*arf6t6- 
renc^ & fon laquais denwnda fes ordrcs. Oil 
fiiis-je, William, dic'-elle? Tout-i4'hcure k 
la maifon, r^pondtc-ii* Suremenc vous aye^^ 
£itc un tenable d^cour. Nous avons pris par ici, 
die le coquin , pour (^vicer Tembanns des chaifci^ 
& des carofles. 

llspourfuivirentleur route, & rcncontrirent 
les trois homraes dont Wilfon leur avoic parl(5» 
Ilss^imagtndront que Tun desdeux^coicunMon** 
ficur,parce qu'il 6toit enveloppi d'un tnanccau^ 
& qu^il avoic ii la main une ^{x§e k poign^e d'ar^ 
gent: mats il ne paria point, fthetlonnoitaucua 
ordre. . Toils trois fe cinrenc loin , pour qu'&lle 
ne pftr les voir. 

A Maribone, elleappella encore: William, 
William, dit-elle aviec yivacii^. Dieu aic pi^ 
ti^ de moi, oix me mcnez- vous? Porteurs, ar* 
r6cez ^ arr&tez , la^z moi.- fortir. William} 
AppcUez mon laquais, , Porteurs l. • • j 

' ' La chire ame! fon Laquais! ion D^mon ! 
• Les Porteurs Tappellfercnt. Ils ouvrirent la 
^aife :. les lid&iux ^escdi^ i^tgienc encpr^ fer<i 
'i i K 7 . m^s; 
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xp^s; & Dermot le (eooic fecr^ concre ia chdfe , 
pour qu'elle ne pdt pas vx)ir devant die. Ne 
iD^aviez-vou^ pas aiSirt^ leur dit le maiheureux, 
qae le chemin n*^coic pas long par ici ? Voyez 
comiue vous avez efSrayd mu makrefle ! Made- 
moifelle). nous Ibinmes pfesque k la maifoD. . 

Us coiuinudrent k marcher, difanc qa'i la v^« 
ric^ ils s'^tciem firomp^ de cheimn, mais. 
qu'ils alloienc a]Tiver;& ils march^rent plus vice.. 

*Elle tira tdors les tide^ox • •'• Gnmd Dieu du 
Ciel , rcntendirwit • ils $*^cricr , protf ge-inoi . . • 
Je fuis au milieu de la canlpagne.. lis ^toient 
alors k Liflbm- Green. 

lis rentendirent priier Dieu ; & Macpberfon 
dit qu'il coinmenfa k conclurse que la Dame 
^toic trop effrayte, & trap pieufe^ pour fitre 
dans un complot amoureux. 

dependant les (ignes de leur ddtellable guide 
ks firent hftter leur marche. Elle cria alors; & 
aiant apperfuun des trois hommes^elle implora 
ion fecours pour Tamour de Dieu. 
. Ce drole fe ficha concre les pdrteurs ^ & leur 
erdonna d^arr&cer. Kile demanda It^ rue de Gro»- 
Tenor, on devoit la p<»ter I&. 

£lle idloit y fioe, lui dit ce coquin... . Cela 
ne peut fitre, Monfieur! cela nepcut 4tre! Ne 
Yois- jepas la camps^e autour de moi? Je fuis 
au milieu de la campagne, MonHeur. . 
- C'efl: la place de Gn)svenor, Madame, repli^ 
^na le fc^lerat, ee ibnt les arbres^ les jardioa 
de la place de Grosvenor. 

Quel Strange chemin avez -vous prisi sVcria 
ibn perfide laquais. II dteignit ^rs. fon flam- 
beau, pendant qu'uu amr^ ptit te iantemed^ 
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pcrteuTs, qui n^eurentplus que la foible cktcd 
des ^toiles pour fe conduire. 
' Lapauvfe creature cria alord d'une fa^onfi 
horrible, que Macpherfon die que cela lui faifoit 
mal au ccBur de Tentendre. Mais fuivant tou* 
jours Wilfon , qui leur dit qu'ils allotetit dibar* 
quer J c'itoh fon terme>il les menadsmiutielon* 
gue altde d'an jardin , pafuo cheffiin d£to«im^. 
Un des trois hommes a?ant pris les dev»fits,€U^ 
Vrit to porce du jardin;& pendflm qu*ils allirent 
h la maifon d laquelle le jardin paroiObit appar* 
leiiir, la ch^re fiUe cefla de crier* 

lis n*en virent que trop la caUie, quandib 
8*arr6tferent; elle itoic ^vanoui'el 

Deux femmes aid^es de celui qui avoit un 
manteau , la ftcoururenc avec beaucpup d*em- 
prefl^ment; Elles ibuireut fa beaut^ V & tisibi- 
gn&rent beaucoup d'allarroes pour elle, cotame 
8 elles eufleut craint qu^elle n'cn. tevint pasj cfl 
qui parut faire friti&r rhomme en manteau, 

Wilfon entfa dans la maifon avec ceux qui y 
portferent ma cbire CouOne ; mais il revlnt bien* 
*t6t vers les porteurs. lis- virent I'homflK en man* 
teau, pendu au cotidu fc^lerat, Tembraflant ft* 
vec tranfpbrc,& lui donnant de T^ent: celui*" 
ci leur mit eniuite k chacun une ga^e dans la 
ma!n^, & les reconduilic k rravers te jardin , 
jufqu*i la porte, par oil ils tftoienc emr^s; mais 
41 leur refufa de la lumitee, mJme celk de lent 
lanteilie. Cepiendanc il leur envoys un autft 
liomme, qui les . conduilic par des lentiers d<* 
tourntfs, rudes & jboueux,, fur le chemin d« 
Londres, ^videmment dan^ le deflein de leur 
4ter la fidlit^ de letvouver rendroic. 

Qa 
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On a anient^ l*autre porceur:U raconce exa^U* 
ment la m&me chofe. 

' Je \6uT ai demand^ k tons deux commenc ^ 
toic faic rhomnae en man.teau : mais il s'enve-; 
loppa fl foigneufeinenc , & ils Tavoienc vu fl 
peu, que je ne pus tirer aucuiie Iumi6rc do leur 
defcripcioq. 

, Sur la promefle qu*ils m'ont faice de revenir, 
je les ai laiflS alter avec les porceuts de Lady. 
petty J pour voir sMIs ne pomTont poinc crourer 
la, tra^ de leurs picds , & la maifoiu 

Que de maiix fans remade ne peuc pas fuire , 
dans Toqcadbn , un homme qui ne connoic pas 
ce qui e'A jufle ! 



. Je me fuis inform^ de Lady Betty, pour (k* 
Yoir qui lui avoic die que Mr. Greville n^^roic 
pas parti ,& quMl vouloit refter cach6 dans Lon* 
dres.. EUe m'a nommd la perfonne. Je lui ai 
detnand^ comment cela ^toic venu dans la con- 
verfation, EUe ra'a avou^ que c'avoit 6c6 aflez 
inal ^ propos: elle ignoroic aum fi cecte Dam« 
cpnnoillbit Greville. 

. Je fuis all^ chez cctte Dame, qui s'appelle 
]M'. Predion, au nouveau Boad-llreet. EUe 
^toit informde, rae die -elle, par fir Hargrave 
Pollexfen ,qui lui avoit fait entendre qu'il pren* 
droit (i bien garde k Mr. Greville , que cela 
pourroit avoir des fuites;elles'6toit preffee d'ea 
inftruire Lady Betcy , pour prdvenir quelque 
iniilheur. 

, A pr^fent, Monfieur Selby, comme je tiens- 
de fir Hargrave &ul iue rbomise de la lantern^ 

6t©ic, 



Sir Charles G&anj^ison. ^33 

^oit Mr. GrevUle^ & que nous n^en avons rieo 
appercu ncfus • m£mes^ que faic - on ... • D'ail^, 
kacs Mr. Greville vouloic qu^on le criic hora dc 
la. yjlle . . . Get avis vint de fir Hargnave ... & 
de plus n*e{t-il pas vraifbmblable que Mr. Gre> 
ville auroin pris autant de loin poiir le cacher 
de fir Rirgrave, qui de -nous ? Mais je vais 
tout k rheure k la maifon xle fir Har^ve. r II 
4cvoic y diner, & en compagnie. Si je ne puis 
le voir;, s'il ie crouve abfenc. •• mais je ne. vous 
4is plus.rien jufqa"^ mon recour* 

• 0« Mbnfieur Selby ! Je crois que fat . fait 
tort k M^r. Greville. Je craius bien que I'infbr-^ 
tun^ ne foic tonib^e dans des mainsipires md« 
jne que les fiennes. .. . - 

Je fuis all^ chez fir Hargrave. B-dcok au Io« 
gi^; U nV ^coic pas. II avoic compfignie; on ne 
pouvoic'lui parler : . voil4 les differences rd^ponfea 
que m^a donn^ fon porder, audi embarafiB que 
j*^cois impatient. Il .me parut dvidenc cependanc 
qu'on lui avoic faic (a lecon. £n un moc^ j'ai 
fujec de croire que fir Hargrave n'eft pas reve- 
Du cbcz lui de couce la nuic^'e foupfonne qu'il 
^coit rhomme en n^nteau. Touc ce que firjoha 
Alledree m*a die de la m^chancec^ de ccc nom- 
me diabolique, St fa conduicc arrogance cnvers 
norre chfere Mils Byron , fur ce qu'elle Ta rcfu* 
fd , touc cela me revienc k pr^fenc k Tcfprir. Se« 
roit'il done poflible qu^elle flic combde enrre les 
mains d\m parcU homme? Plutdc cenc fois mes 
premiers foupj^ons puiflenc- ils ft trouver vrais! 
Quoiqu'il y au 4 dire contre Gre vUlc , il vauc 
, . * • fu- 
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fvxemtnt tnitrnr, il a du moitfis ui) ineinew 
coBur que cdui-ci, & U ne pent avoir 'deivues 
moins hofiorables que le tnariage; Mais ce mi*' 
ferabie, fi tVft lui .. . Je lie pufe^ Jp "^^ ^^ 
tre (tette reflexion. 



% 



Item, 



Les quatre portents (bntieventts ttans ce mo* 
ent. lis croient avoir tr6uv< Tcndroit; mala 
tSdnt re(u i]uelques* informations^ ( infonnationt 
qui me dechirent 1^ coeUry) ilslonttevenuji a» 
plus vice pour preiidr^ des.intoidions* 
. . lis OQt demand^ k un. Calwetier, du Voilma* 
ge, s'il nY^vbit pas tin grand jardih, i^pnie* 
nant k la maifbn qu'ils (oupfonmdent^ &' untf 
porta de detriire donnant fur un petit ebemin^ 
Gt un terroir boueux. II leur. a r^ndu que ou]^ , 
La maiion fatt face fur le .grand chemin^ 
11^ Ek fe ftrent Pointer qnclques liqueurs; & de^. 
pAtidtt&^t ce qu'^oieht les pfropri^taires de la^' 
jiiaifon. 'UhAce dltqtfiriie^vOtt. rierf.i leu|p^ 
desavantage* quTls avi^ent vecu li prts d*uh att. 
en bonne reputation ; que la ftmille iftoit com- 
poftd d'utie veuve , nortrai^ Awberry , de jR?n 
ils, & de deux fiHes; le fils, ftg6 d'environ* 
trente aiis, a uri ^tt4>loti % Douane^&nevient 
que tes'femedis (JOur s'eh recourher le lundi. 
Mais une avanture extraordinaire, difoit-il, 
Pavoit aUannd ^e m'Sme matin; 

II faifoic d'abord quelque dllBculci d'cn par- 
ler. II ne s'embaraflbit pas , difoit-il, des af- 
faires des autres. A la mi cependnnt il leur die,- 
qu'environ k fir heures du matin , il avoit M 
r^veilld par un bruit de tbevaux, & qu'il avoit 

vu 
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vn par fa fendtreati caroflle k fix chevauic, & 
trbis ou quatre honnnes i cheval , de?anc la por« > 
te de la veuve Awberry. II s'^toit levtf : let? 
valecs & le cDcher ^totenc fort cois , ne demafa* 
dant pas une godce de liqueur, qiioique la tnai- 
foQ fut ouverce ; chofe fore rare, difoie-il , ^ 
qui etcita encore plus (a curiollt^. 

* Environ 4 fept heures , une des filtes de Ift 
veuve eft v^nqe i la porte, une chsaidene kr 
U main, & x ftic avancer la voicure devnnt U 
xnailbn. Le Cabaretier fe coula alon dans un' 
b'erceau pr6s de la portede la veuve; ft nV a*< 
voir pas iti trois minqtes, qu^il vie vrair fur la^ 
pbrte deux peribnnes . Ton, un Monfieur Men^' 
fhit, en faabic galonne, tenanc dkns fes brasune^ 
mitre perfonhe de tsttRe moyeme^ envelopp^e* 
d*un manteau d*^carlate , refiftant , cornme ^cant 
dans une grande perplesdt^, it la vioknet de 
l*autre , & fopptiant qu*on ne la mtc pas dans Itf 
vbicure, avec une voix fle un ton, qui mon^ 
troient bien que c'^oit une ftn»b6.| 

' Le Cavalier ftifok da mndes proteflationf 

dlionneur: mais ri mit la Dame d^ns-l^ voita* 

re. Elle fe ddbatcoit , . & paroiflbit £cre dans Id* 

dernier desefpoir. Quand elle fut port^e dans 

h'voiture, & que le Cavalier y entra aprte el« 

' le , elle cria au fecours ; & il remarqua qu*ea fk 

d^battanc elle avoit lailTS voirfous fonmanteaU, 

un habit galonn^ en argentj f rhabicde^a maa-* 

carade fans doute ! ) fes oris aevlnrent toujourf 

^lus fbibles, & ia voix lui parut comme fi oir 

f^i efit ferm6 la bouche. Le Cavalier par« 

Ibithaut, comme s^il la |tnena90it Le caroflo 

' parcit, & les domeftiques*^ cheval-aprte lui* . 

'*• Uae 



:. Upe demie-hevre apr&s, un' cafoflc k quatre 
dievaux vim k la porce de la veave ^ qui s'y 
miCAvec fes deux filles^& il prkia mfixne routes 

..Le Cabaretier avoit eu enfuice la curioHc^ de 
d^mand^ ^ la fervance , qui ^coic uns lourde 
p^il^nqe , oti fes mattredes ^coienc allies fl matin : 
elle r^pondic qu'elles ^toienc allies du cdc^ de 
Windfor; & ^a'elle ne croyoit pas qu'elles re- 
vjndent d'une iemaine. 

' O cet abominable fir Hargrave ! II a uno mai* 
fpQ pr6.s de la forfic. Je ne doute plus que ce 
ne foic luL : Qui fait quellcs indignic^s aura es- 
fiiyi cette chfa-e fille avanc que d'avoir &t6 con-, 
trair^e d'entrer dans la voiture ? Dieu me don- 
ne de la patience ! Ch^re ame! Ses prices! Sea 
efforts en fe dd>attant! Ses cris pour avoir du 
fecoors ! Sa bouchc ferm^e ! O le fc^lerat ! 

. J'§i pri^ deux de mes amis de me foumir au- 
Vmt d^hommes & de, chevaux qu'ils pourroienc 
pour JQindre k deux des miens : nous ferons! 
neuf en tout: nous nous hiterons le plus qu^il^ 
sous fera poflible; je pourfuivrai le icderac jus* 
qu'au bout du monde : pourvu feulemeac que je, 
le trodve. 

, Nous irons d^abord k fa maifon de Windfor: 
C nous ne Vy trouvons pas, nous irons chez ce 
Bagenball , pr6s dc Reading. 

Ce feroic perdre du tems inutilement", que 
aaller k Paddington. Puisque Tindigne veuve 
& fes filles ont quitt6 la maifon , & qu'il n'y 
refle qu'une fervante ignorante , que pourrions- 
nous apprend^e de plus que ce qu*on nous a die? 
, J*ai cependanc accepc6 I'offre que Lady Bet- 
ty na'a.&ite d'cnv9yer fou Maitre d'H6cel avec 

■ ' ' let 
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les poiteurs, pourprcridre k Paddhigton routes 
les lumi^res qu^il pourra en tircr encpre, en ac« 
tendanc mon retour. 

*'• Je prendrai avcc moi tout ce que i'ai dcrit^ 
pour en faire pour vous, moins k la ndce, un* 
l-ectre moins effrayante que nc le feroient tous 
ces morceaux Merits dans de fi hoiTibles angois* 
fes: jc fuppofe que fen aurai le terns, & que je 
pourrai vons dcrire avec quclque certitude. O 
rddoutable certitude! 

* Nous nous rendrons demain k quatre heurcs 
jdu matin, au coin de Hyde-Park, les fix hom- 
ines 'qu*on me pr6re , deux de raes domeftiques 
& moi> bien arm^s, II eft fichcux qu'il faille 
laifier pallcr la nuit. Mais tant de gens ne peu- 
yent pas fe r^embler aulFi aif^ment que deux 
ou trois. 

Ma pauvre femme m'a fait promettre de- me 
faire aider des Odiciers publics , par- tout oCi je 
trouverai le fcdlerat, ou notre chfere infortun6c. 

I/A, oti Ic chemin fe partagera, nous nous 
f^parerons, & nbus nous informerons k toutes 
les barri^res, apr^s 6cre convenus des' lieux de 
rcndez-vous, * ...•., 

Je fuis hafaJiS k la mon: mais inon efpris 
foufire encore plus que mon corps, 

O mon chcr Monfieur SelKy i Nous ^vom 
des nouvelles.«« Dieu foit loutf, nous avons 
des nouveHes... non pas (i heureufes-^ la veri- 
ty quUl feroit k (buhatter: cependam la ch^rd 
fille eft en vie ^ & dans des mains faonorables. • • 
Dieafoiclou^! 
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LifGZ cctce Lettre qu'on m*a addreflSe. 

MoT^SrEXTR, 

Miis Byron eft en des mains fures & hono- 
rabies. 

Au premier moment qu'elle s'eft reconnue , 
die m*a pri^e de tranquillifer votre coeut", & ce^ 
lui de vocre femme par cette informacion. 

Elle a 6t6 cruellement traic^e. 

Elle ne pent dire ks panicularit^s k pr^fent. 

Elle a ^c^ plnfieurs beures lanspouvoirparlef. 

Ne vous efFrayez pas cependant: fes ddfaib* 
lances, quoiqu^audi frequences 9 font toujours 
moins confid^rables. 

Le porteur vous flira, qui eft mon frfere, k- 
qui vous deyez la confervation & la furec^ de la 
-plus aimable fiile de TAngleterre; & vous indi- 
quera une maifon od vous ferez, quand il vous 
plaira , le bien vena avec votre femme , car Mifi 
Byron qe peat fitre tranfport^e: vous pourrez 
Tous convaincre par vous-m€me qu*on en prend 
tout le foin poflible. Je fuis, 
Monsieur, 

Fbtre tris - bumble feroante , 
Vendredi , Charx/>tt£ Grandison; 

Des difaUlancesI Elle a M crueUefnent trot* 
tie! Plufieurs beures fans parUrl EUe ne pent 
lire tranJp^tUie I ' Son attencioh , . qtioique fi mal 
eiIe-m6me,pour nomiranqmlliferlCYikxt^ trop 
chfere creature ! Mais vous vous, r^ouirez avec 
not de ce qu^elle eft dans de telles piuiins. 
« Ge qu^ j'sti ioxvi 4oit .pvcis;. je n'ai pas le 
terns de le tranfcrire. 
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/ J'ai envo¥^ dire k mes deux amis que je n'a| 
fNis befi)in de leurs gens. 

Elle eft dans, la maifon da Comte de L. prfti 
de Colnebrooke. « 

M^ femme haraflSe , & fatigii^e d*eiprk , com- 
xne ellie Ta 6t6 dans cette occadon, d'iailleu^ 
inalade, vool(^ venir avec moi;.]nais il vaut 
mieux que faiUe. voir premi^remenc, comment; 
e(^ nocr£ ch&re fille« 

- Je pardrat i cheval avnncjoar*. Mon dome* 
ftique prendra dans un porte - manteau les hact- 
des qae ma femme ordonnera i ma Coufine a 
dd fauce une ^cran^ (figure dans fon habic de 
masque devant fbn hb^ratenn 

L%onn6ce homme qui nous a apport6 cecce 
Letrre, avoicun air marqu^ de pn>bit6: noos 
faurions recu coifime un Ange , quand il aucoic 
eu une phyfionomie moins heureufe* II revenolc 
de Windfori oh il dcoit all^ pour queiques a& 
falres, quand on Tad^p^cb^ avec cette confolante 
Lectre, II pe pouvoit done nous apprendre ton- 
tes les particularities que nous aorions fouhait6« 
Tout ce qu*il eo avoic recueilli, il le tenoit de 
)a femme de chaiige; les valets, qui avoient it6 
mx combat, car il y en a en ufl^ ^tant all^s im 
ville aw6 lenr matete. 

Volcl^efi pea de mots ce qat itoqs avons ap« 
prls par ce domeftique. 

• Son mattm eft fir Charles GrantbTon , qui n*eft 
pas depuis longtems en Angleterre. J^al fouvent 
<M parier de fbn Fire , fif Thomas , qui eft more 
depuis pen. Get honnfite gar9on ne pouvoit (o 
lafTer de faire Mo^ de fon mattre. II difoiC 
9^ beaucoup de bien de Ik jeune mattrefle. 

sa 
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' Sir' Charles alloic en ville dans on carofle 4 
j[k ckcvaux , quand il renconcra none malhea^ 
ttufe^ Coufine ; benfeufe rencontre ! 

Sir Hargrave eft le fc^lerat. . 
-: Je fills allig^Yifritablement d^avoir fbupfonnd 
]^r. Greville. 

Sir Charles avoic des affaires prefl^ntes en 
:Tl]le9,& {L-continua fa route, quapd il eutd^- 
livri ma ch^re Confine', & qu'ii Teut remife 
^mxfbinsde fa foetur.*.* Diea le bcnifle ^ter^ 
lUiU^mem! . > • 

/ Ulnfame Gx Hargrave , i cc que le valet avoir 
compris , itoic bk(I'^. Sir Charles avoit audi 
refu quelque blefllire , Dieu foit lou^ de ce 
!qu*cll6 a ^t6 fi leg^re qu'il a pu continuer fon 
.voyage en villcL, apris cette aftion glorieufe. ^ 

Jc voulois faire un prefent honnifitei cc digne 
l^ar^on; mais il m'a pri^ fi f^rieufemenc de le 
3ifpenfer de ^accepter , djfadt qu*il itoir d<ans 
^'obligation , avec le plus g^n'<ireux de tous lea 
mai(res,de refufer tout prtfent, que fai iii 
.oblige de Tedrer la mj»in« 
' Je vais exp^dier cette Lettre par Richard Fen^ 
nel. Je vDus enveijai bietitot de plu$ grands' diir 
ftals piar la pojfl^ ;. j'c^lp^r? qu'il? ferom heureux, 

Excufez , en attendant ,'toat ce, :qw'H fxjurroit 
•y tivpir dcjT^il.d^Qs o^ete Lettre^ ^aitcj po\ir la 
plus grande partie,^ dans .une (i af&eu(e incefti* 
tude^ & croyez que je fuis ppur toujours i 
WUfi. ' . 

' ARCHIBALD RkSVSS. 
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LETT RE XX VL 
Mr. Rb£V&s. a Geoa<}k< Sslby^ Ecuyer. 

• 

' Mod cher MoDiieur, 

J^e viens de voir ma chferc Coafine. 
Voos ferez charms de chaque petit detail 
' lyie je vous donnerai fur cette horrible affai- 
re, & fur fon procedleur, & (a fceur. II d^y a 
pas un frtee & une four comme ceaz-U ea 
Angleterre, 

Je fuis arrive ileur maifbn ce tnattn \ 9. hea* 
res: Je m'infbrmai de la fancd de Mifi Byron » 
& aiant die mon nom , je fus incroduit dans utte^ 
belie fade , tits - proprement meublfe. 
• : Un moment apr^s , je vis veoir une jeune Da- 
me fort aimable ; c^^toit Mifs Grandifon. Je lui 
fis mtHe remercimens pour la Lettre qu'dle 
m'avoit fait ITionneur de m'icrire , & pour let 
bbnnes nouvelles qu'elle m'avoic donntes d'une 
perfonne que nous chdriflions k fi jufte titre. 
' Ceft fans douce une excellente perlbnne,me 
syndic *elle, je viens de la quitter ••• vous nOi 
pottvez.pa^ la voir encore., • 
Ah ! Mademoifelle , lui dis-je , furpris & affli^' 
Ne V08S effrayez pas, Mondeur , tout ira 
bien ; mais Mils Byron doit toe tranquille. Bi- 
le k ^t^ heureufement ddivrie. . Elle . • • 
-: O, Mademotfene, lui dis-je en Hnterrom- 
]^, VQtre.gdniteux* rotre dtaie frtee.. m 
zWml. L Ceft 



O^efl: le meilleur deshotQmes,MonnearRee« 
vp : f^ pl^ifir eft de faite da bien • . • ^ jefo^ 
ibre que cette avanture Ta rendu bien heureux. 

Mais, Mad6aiQirelIe».ttiaiCOu0ciei eft-elle fi 
^ mal que je ne puifle la voir un moment# 

* EHe ne fok que revenir dUane d^Hance ,m» 
die - elle , elle y eft tomb^e en me voulant con- 
tcrifonhiftoife j'lorsqu'elle eft venue k en npm- 
xner le malheureux autcHh - feUe ne put hief de 
tout le jour.reMre ^u'un irompte incenompu 4B 
ithpaffait de ce qui la regardoit; fans cela-, voim. 
lulriez eu plut6c de mcs nouvelles. Qaahd vous 
1a vdrre^,il ikuc £tre fort attentif ^ ce que vous- 
Mdirez. Nous avons uniiabile M^decin , donr 
Qous fuivons les avis. 

^^iQuelKed vousbenlfie, M^deinoifelle. ' 

♦ II nY a pas longtems qu*il I'a quitt^e. B a«-: 
commande le repos. Elle :a eu tine fort rnau^* 
vaife nuit. . iSi elle peut fe remeipre^defes ^mo« 
tioi&, Sc donnit uni^eu^ elle eft gu^rie. Avez- 
ifoiis d^jeun^ , Monfieur? 

D6jeun6, Mademoifelle , mdn impatience ne* 
Si*a pas laiflg le terns d*y penfer^ 
'- Vbus d(§jettnerez^ avec moi , MonQeur; aprte 
celai,(i elle eft paflablementbtat,* nous Piiifor*.^ 
merons de vQtre arriv^e^ & nous irons enfem* 
' Ue la Toir. . Je las voire impatience , Monfieur :• 
nocre ddjeun^ fera.bientfit fini, il &oit prftt^' 
Snie fonnn; & On Tapporra. 
^ Jelai^s, luidis-je^d'fttre inftrrit'despar- 
ticularitiis de cette hcureafe ddivrance* 

Nou&^vitons , .me r^pondit^.eilei» toiites lea 
i|Beftions qui pourroient Titfifeaier; |e i&i rmoir 
(^Amf Son peu de> pa«ku)«dGis^. Jiloa ft^rej^* 
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coir preffi d'allet en ville. Les dotaeftiques qui 
6toicnt avec lui » one k peine mis pied k terre»> 
II ne dDdtoicjpas que Ik Dame, jl qui il me reQ«^ 
voydic pour uit^aire ma cutiofic^, ne ftt, en ^-j 
tat de me '(fire tout. Mais elle tomboit en ddr* 
faillance, & ^coit (Imal, comme jq voos rai. 
die, en ie rappellant ee qu'eile avoit fouffere...; 
• Bon Dieu^ m'tojai-je, qu3 doic donc^voliC: 
iboffert ceKCtt.chi^ie OE^tture ! 

Nous avonscru devoir moddfer notre coriipfir 
t6^ fc'vous le dfevcS'tttifR, Monfieur, julqu'i 
ce que' nous voyions & Charles. Je Taeeeods 
avancmidi. 

-On.m*adit, MademoifeUe, quHlya eu dea 
coups donnds. JTeip&re que fir Charles • * • 

Je l*e(pfere aum, Monfieur Reeves: je m'im- 
panente autanc de voir mon &6re, que vous 
votre Goufine. Mais il m*a rafiurd fur me^ crain- 
te;^ en m^ proteftanc, fur Ton honneur, quUl 
n*6toie que trte-legdrement ble(K. Sir Charles 
ne prodtgue pas cetee expreffion , on peue le 
croire quand il met ton honneur en jeu. 

Je lui dis , que je ne doutois pas qu'elle n^eftt 
M bien furpriie, envoyanc cetee Dame amende 
par fir Charles « & dans un habillement fi bixarrcit 

EfTeiftlvemenc, MonQeur; je n'dcois ps&s (br- 
tie encore de ma cfaambre ; mais au premier moc , 
je me h&cai de defcendre pour recevoir Tdcraa- : 
gfere. Ma fille de chambre entra tout d^an coupt * 
toute eflbuflte dans ma chambre; Sir Charles t 
MademoifeUe, vous prie de defcendre d'abordl 
Il addlivrd uneDame des voleurs, mie cbarman- 
te Dame , & il fa amende. II prie que vous VQ« ^ 
tiies d'abovd* T ^ 

La y^ioli 
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^ patois trop furpriie da retour imprdva dentoa 
fitrc , & crop afieffc^e de raffliaion & de Tef- 
froi de la Daroe , pour faire attention k Ibn a- 
jtiftemenc quand je delcendifi. EUe 6tott alQfe^ 
tretnWant d*une fa9on horrible , & fir Charles i, 
c6t^ d'elte, Taflurant d*un air fort attendri , de 
tout rempreflement & de la proteftion de ia 
ftfur & de loi. Je la faluai; fbyez la bien ve* 
nue , cent fois la blen veme , dans cetce 'mai* 
ibn , & vers moi. 

Me fc jetta fur un gencHi devatit moi; tarifc 
le desefpoir Tavoit humlli^e; Sir Charles & moi 
nous la remlmes fur (a chaile. Vous voyez de- 
vanc vous, dic-elle^une Strange, o^ature^ & 
ellc regftrda en m^ine tem^ (es habits; maisfei^ 
pireque vous nie croirez innocente; ce m6- 
prifable di^guiftment n'eft pas de mon dioix. 
J^ai honte de tnol; il a fallu ni*habiHer ainfi pour 
une ma$carade: odieitx divertiffement! Je n'en 
^ois point d'idde. Ne penfez pas mali Mon- 
fieur, d'une pcrfonne que vous avez feuv^e fi 
gen^reufernent, dic-elle en fe toumant vers ition. 
fi*6re, en tenant les mains jbintes & flev^es. 
Ke penfez pas mal de mot « Madame , je ne fuig 
pas une milheureuie; rinfame, Tliomme infa* 
mb I Elle n*en put dire davantage. 
» Charlotte , me dit mon frire , votre prooM ef , 
toin fera de rq>pelier les efprirs de cette belle 
maltralttfe, & de prendre enfuite ies infbnt* 
^ions pour apprendre k fes Parens qu*elle eft 
en furet^. Une (i admirable perfonne ne peUt 
toe perdue une heare , fans exciter les allarmes ; 
de^ tous fes Parens pour elle* . Je vous le r^* 
te^ Mademoifelle , vous 6res dans des wms 



Sir Cbarlks GRANor^oN. 049 

hi>iK)rabljes# Ma fkmr'f&SL Ipn plaifir de vooi 
obliga*. • 

Eile fotthftita d'toe laen^e eo ville ; mais 
eomme eUe regardoic fes* habits, j.e lui en ofiris 
des miens; & mon fHre lui die que (1 elle y 
^ic r^folue^ & fi elle s*ea fencoic la force, u 
SDonteroit A cheval , & laiilerQic le caroflfe , oil 
il ecoic biea ftr que jie voudrois prendre piac» 
wee ell& 

.Mais avant qoMle pik t^tnoigner qu*eI1e ao 
cepcok fes dires, coouxie elle paroifToit prdce 
k le faire avec joie , elle eut uiie d^faiUaace., & 
loroba k mes pieds* 

Moa fr^e refta jusqu'^^ce qu'elle fit revenoS 
i elle. Ma four, rtue dit-il alors; cecce Dame 
se peut £tre. craosport^. Faices venir d'abord le 
Doftetff Holines» Je Cti que vous la fervircz de 
^ire mteuz. Je vous rejoindrai (kmain avanc 
midi. Cette Dame ell trop abbacue & trcH> fb> 
i^e 9 pour &cre importun^e par des quemons. 
Johnfon reviendra de Windfor, .quMl pienne les 
ordres pour fes Parens; adieu , chixe Datne^ 
ibucenez-vous, elle paroiflbit prfite ^ d^faillii- 
cncore, je vous r^p^te que vous 6tes dans des 
mains i ures & honorables, mai^ ne parlez pas^^ 
•iouta-'t-iU en lui faifapc une r^v^r^nce qu'elle 
tacha de lui rendre. Adieu Charlocce. Le meilr 
Ji^ur des fibres parcit alors. 

.Que le Dieu tout puif&at le benifle ok qu^it 
aUle! m'*criai-ie! 

Mifs Grandiion me dit aIor», que f ^cois danS 
la maifon da Comte de L, qui avoic depui» pea 
^pouf^ leur four ain^e : il y a^ environ trc^g 
aoois^ qfii'ils Coat ^U&s en, Ecdle, poor y voir 
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ies terres de Miloijd , & fes Parens mw la premii&ik 
re fois , & pour r^gler quelques affaires. On Ies 
vctetidok d^ huit oa quinze Joan. £lle a^^toic 
venue que mardi dernier ^ poor &ire tout pre- 
parer pour leur reception. II eft heureux, dic» 
ielle^ pdtir votre CouCne, que J*aie eu le bon* 
lieur d'avoir mon fr&re avec iDoi i, & qo^ ait dt 
<tfe:ce matin en ville. IJ :cQHipt6it.ic m^ re- 
a)ener ce foin Nous Ibmmes une famille d'a» 
-tcAs^ Monileur Ree^eis, nous'lbnitses veritable- 
fisent fi-^res & fieurs • . • Mais k •qaoi bon vQos 
€ncrete»ir de cela i pr^fenc-) f (!spire que nous 
ferons plus ample connoiflance : je fuis e&chiai> 
i^e de-Mift Byron. ' . 

Elle eut la bont!£ de' hftter foA cfdeuar^; & 
quand il fut ftni , elle me ccnduiflt wt Teisou 
iier;, ine^fic attendre k h fovte , &:aUa toue 
4Joucement i c6t^ du lit; die otivrir te ddeaxr^ 
^ j'encendisla volx de ndtrc chire Cotodne. 
< Ma dbkk Jyutse^ que de 1%ine je voas don» 
tie, die -elle; voQs pnrlez etacofe de ma peine ^ 
Mifs Byron! 4-*^pondit Mifs Grabdifon , avee 
tin ton dtamiti^ charmant ; ne finirez-vous point 
4,. Voule2-Vous me promercre den'fiue point 
furprife de Tarriv^e de Mr. Reeves. 

Je vous te presets ... Je ferM bien contente 
dc-levoir* 

Mifs Grandifon m^appella, je m^approchai, & 
pfeoant la main de ma Coufine qu*eile me ten« 
doic, Oieu foit lou^, lui dis-je^Dieu ibit lou^^ 
la bien aimte de tarn de cosurs! decequeje 
^ous vois ^rtcore ! de oe que je vous vols encore 
Ane fois,& dans des mains fures & bonorables! 
Xt Ae 3rbu$ dirai pas ce que nous avoos foufiert; 
r.; 4. V Ne 
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:'^Ne mfe le dices pas', fip^ndic - elte . .. II n'e(l 
p«8 befoin • •• aiais , men Coufm, je luis cool* 
b^e danis la cdmpagnie des Anges« ' 

i LaiflTe^, dit robligeance JDame^ en lui don- 
Muc un petit coup far la maid) laifl^z ces belles 
ima^nations , ou bieii je^ vous batcrai. Je ne 
yous croirai jamais tout- k -fait Inen, jusqu*& ca 
que vous preniez un ton plus bas. 

£lle me dit k roreille que le M^decfn avott 
iftmoigni craindre pour fon ceryeau , ii elle n^6- 
toit pas bif n traaquille. La reconnoiflance d^ 
votre Cobuhe eft excefflve, ajouta- t-«lle , 'en 
hauflant la voix ; il faut qu« vous me permecie^ 
de la battre, dic-elle encore en fooriant; quanJ 
elle lera bien^ elle parlera des Anges , & de 
tout ce ^qu*elle voudrfu 

'- Pour noos, mon ch€r MonQeur S^lby, qu{ 
ftvofts combien fon toeur eil rcmpli de fetiti^ 
ftens de<gratitude,>'p0tt ks obltgaclons -les p1u9 
toiBfnunes, & ai^de pour la Cotxle inc^ncicfti , nous 
pouvons comprehdre aif^ment la Vive (cnf>bilit^ 
qu^elle doit avoir ^ pour robligacioti qu^3lle ay 
m fr^9 d'une telle d^ilivrance, & 4 la ^or, 
d*un treitement fi afi^ftiieux ; tous les deux lai 
$Smt ^' ^(^^SiiReht ^iisriBitg^ i jusqa'au mo-» 
mcnt oil fon malheur Ta mife fbus leur -pro*^ 

Je ne JJte^feKii^u^une leiile (jil^ftidn , ma ch6^ 
ie Mifs Byroa , lui $k^\ buHliant ce qu^ mV 
tolt reoommand* R^fs Gitrndiron , le malheu- 
reaxi pift*<cefte vtolence.-.jevouloisajourerv 
pr^tendoit-il vous ^uftr. Mais celle-ci mMn- 
lierrompftnt, vous.neferezpas, dit-elle en foii- 
Ifant, une decoi qu^Hon qui puMIe rs^^ u« > 

L 4 foil* 
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A>uvenir desagrdaUe: n'eft-elle pas en vrr& 
id , Sc entrain de gainPonl Aiez .patience jaiK 
qu*k ce qu'elle foic en ^cac de vous dire tout. 
. Ma CpuGne voi^Joic parler ; ma ch^re , lui 
Hi Mifs Grandifoii , yous ne r^pondrez poipc 4 
la queflion de Mr. Reeves , fi elle vous dok rap*, 
peller le paflS; vous ne devez regarder qu^nr 
a vane, n'lces-yous pas remife k mes (bins, &r 
fims la proteAion de Or Charles GrAndifon? 

Pai gni, Mademoifelle , }ui dis-je, en met 

baiilanc • • • Le d^dr de punir. .» : 

• Qiut , Monileur Reeves; furemeot ..•• dk* 

ell? en fouriaoc , & meccaoc 6>n. iQig^. iur & 

|>oucbc. 

Celt, le devoir d*un malade, die ma Coufi- 
ne,de JTe foumectre aux ordres dc.fon obligeauc 
IM^decin ; mais ii jamais je pardopnt^ k rauceur 
de mes angoifles , ce ie^a patce que c^eftJt U3li 
occafion que )^ai connu une telle Dame, quoiqu^ 
je me trouve par- 14 charg^e de robligatiQn d'uo^ 
bienfak que je ne pourraL jaoiais lendise ..*• El- 
le s*arrfita li. ' . . 

J'en conclos qu'o^i a'avok pas penf(4 i, jui, faJ*. 
le les demiires violences: 6 celaeut 6<^» .ella 
B*auroic pas parld de patdonner k rattceurdefea 
fiiaux. 

Par rapport k ce que vous dices d*obligadpiTi. 
Mils Byron ,' r^pondit Mifs Qrandit^n ^ votre 
ceur vous r^pondra pour te mien , ea flippofanfi 
que nous avons change de ficuadon. £t Q dans 
cecte fuppofition vous : penfez. que voq» huma« 
BUd auroic ii6 quelque chofe de fi extradrdinai** 
re 9 vous fecez la maicrefle , quand . vous fere^i 
(ga^rk, dd dire un milUon de belles cbofes. j^ 

at* 
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•attendant , je vous prie, taifez-vous, & Ibyeat 
docile, - ^* 

Voyezjdit-elle enluite le toarnant vers mof^ 
cornme^ocre Coufine a peur d'avpir des obliffai** 
tions; je crnins qu*elle n'ait Fe coeur fien Iva- 
^€lle pas le coeur b\0h fier, Monfieur Reeves? 
. Ell'e W fore recoiinoklant , Mademoifelld^ 
r«pHquai-je. 

Elle fe tourna' vers ma' Coufine ; voulez- vous'^ 
dit»elle. Mils Byron, fitre ^ votre aile avec 
)es obligations donft vous parlez> ou ne le voii^ 
lez-vouspas? 

* Je mfe foumets i votre flipA'ioritiS en* touted 
choies ^ Mademoiftlle,. repliqua ma Coufine^ 
•en baiflam ta t#te; - '. 

Elte me demsnda alors, fi faVbis informd fesi 
Parens de la campagne de- cecce malbeureufe a& ' 
faire? 

J'avois foop9oiin6 Mr. Gtevitle, fui dis-jev 
tc j-ai ^crit eft confidence k vbtr6 Onele Selby . /. 

O ma pauvre Grand:M^e. O ma boftne Tans 
te Selby 1 & roa Lucy, j'esp^re . . . ' 

Mife Grandifoft^ rinterrompit en* iJifent plai- 

.ftmraent , & tf ut% ton fScb^* fe ne' veux riea 

entendre qui comtfaetice- paif Oi Etf V^ritd , Mifi 

•Byron , ^n v^rit^^ Moiifieur Ri^\^^ |e ne 

vous cot^rai plus Tun k Tautre; ISTe pouvezs 

vous avoir^patSience;^ • . . . , - - « 

. Nous demandames tous deux pardon. Mb 

r Coufine demanda- 1^ penaiffion de fe lever smais^ 

eea^odieux habits, dtt*elle«,. ^ 

Si vous 6tes afle^ Hkn ; ma t\ibfi enfant ^ r^- 
pondic Mlfs Grandifbn*, vous pouvez vous le- 
ver^ & vous n^auiesE pas i^elbin devoir ces o» 

L $ dieuY 
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4ieiDC habits, cotmne vous les appeHc^z. Je leur 
die que M^ Reeves lui avoit envoys' quelque«- 
uns de &s habits* On fie ai^orter le poiae-iaan- 
teau. ' . , ' .. *^ 

Mifs Grandifon s'alleyaiit alors fur le lit de 
Bia Coufine , lui prit la main , & lai t&cant le 
poulx, £tes-vpus fure, ma mal^^, lai dit-elle, 
que vous ne vous en trouverez pas mal, (i Toil 
vous pennet de vous lever? Serez^vous, cal* 
'me ) tranquille 9 comente ? N'aurez?vous poinc 
jde curiofiti ? Ferez- vouf vos efforts pour ne 
vous reflbuvenir de rien? 
; le ferai de mon ifiieux i i^poodic ma Confine. 

; Mifs Grandii<m lopna^ >& we iilie de chamr 
*l)re itant venue, je vous priei^'Genny, lui dit- 
^'elle, d*aider de vocre i^ieux ma cbarmante Ma- 
J^de; prenez gsurde qu'eUe ne s'aake pas. J^ 
menerai Mr. Reeves dans ma chambre , & qxxmi 
vous ferez habilWe, ma ch*re,nous reviendrons 
'vers vous , ou nops vous attendrons dans la 
.cbapibre yoiiine, comme vous voudrez. 

Elle me . poii^uific alors dans fa €haml»«, &• 
.s^excjifa dece qu'eUe nous emp£choit de piffler 
/^e fujets iut^refTaps.: je fuis chai;m6e » dic^elld ;, 
;d]3 Ja^tTQUver ^\i$ calmeL,&'pluscrafiquilIet]u*e)- 
i^ »e Ta ^nccDe i\i. Son c^eau a itA en grand 
. ^Qg^* £es ^jscours pendant quelques heure», 
quand bile pouvoit parler,avoieBt que)(|Qe cbo- 
<&:de f] ^ar^^ & da fi pea fuivi, die £toit fi 
.rempUe. d'ejQTrai dfes que quelqa-un paioifB)k, 

que je n*ai pas.youltt^^e.peribnne la iendc 

.queiDOin Je tf^ Tal iquittfe qn'^ cnze heiires; 

. ia fWfne He chaise* & isa fille de cbamhre out 

1^^ te i^lk 4e la fiim duMfachanbre./ . t 

Je 



JQ 4)e ikis levte pliit6t qu'i inon 'ordHiaife 

. pdur aller aaprid d'elle, je ti'ai pas bien dormi 

,itoi-in£me,i je n'ai faic.qae rfiver de voleurt, 

de d^Iivrances , de meurtres ; tant les angoiflbs *- 

* de cecte jeune Dame avoienc laic d'impreiHon 

fur man eipric 

{ Oq jn*a fait tin ^ifle rapport, coQClnoa - 1 • el- 

le, de ia fk^oa dont die a paUg la atiit; & 

•tomtnerje voDS airdit., elte' s'eft '^vanoute ce 

: matin un peu avant que vous yiniliez, en s^ef- 

for^atkt de mentcodter qaelque cbofe de fa toU- 

chance hiftoire, 

Je vous ^vooend , Moafieur Reeves , ^ue Je 
ibis auffl curieiafe que irous pouvesK Tdtre de la* 
•voir totxt ce^ui liii eft arrtt^^. Maisfdn ccsur 
'cft cen(ko.&(ea6bie; fes efprits Ibdt abbatus; 
il ne fauc pas renverfer d^one main , ce que 
fious bftcifibm de f aocre : mon fir^re s*accend 
-audi que je lui reodnd bon compte de moti 
«mploL 

Je lui doniiai toates les bdn^diAi(»is que (a 
i)oncd m^ricoic; & la voyanc ^curieufe de favoir 
ce que . je poorrois lui apprendre du cara£t6re de 
tna Coufine , de ia fitmille , de fes amans, je 
Jui fis une courteirelacion xte tout cela, qui lui 
£fi beauconp de plsifin Bon Di^u , dic-'elle, 
quel bonheur qu^uae pareille fiHe , dans une 
telle extrimit^ , ait rencontre uli homme audi 
cxcellenc » & wilR admird /qa'eHe - m£me! OuT^ 
Monfleur Reeves , comme Mils Byron , mon 
irtee ne peiit & ttutriet , fkn^ deK^perer une 
^Qzaioe de feiones ; pavdobnez moi , fi je Id 
fkis venir fur le tapis , couces les fois qu'on parle 
ie qudqoe pcrioiine eftilDable^^e quelque bon- 



flt5* ' tt I s T I a e: d«.' 

ne cbo(e> de quelqne borme aftion. Je.(!rofir 
que tous ceux qui font pleins- d*unf fujet ^ y font 
Tenir tout ce qu'its voienc ^ qaMls entendeiir^ 
ou quHIs lifenc^ qui y a quelque rapporc 

Je vais finir ici ma Lettrc pour I'en^wj^ ptr 
la pode. D'ailleurs je fuis (i fatigu^ de corps 
& d'elpriC9& )na femme ^ iti ^aan de (I g^des 
peines, qite nous devons nousRpofeiv » ' 
. Je pourfuivral detiaip lie fujet deviena k pri^ 
lenc agr^abTe 9 & peut*6cre vous enverrai-jii 
par un Expr&s, ce que j^^rifai encore , bien fot 
de votre impatience. 

Sir Rowland efl: vena ict deux fbis hier; & 

. aujourd'bui one fois t ma femme lui a iait dire^, 

qu^une invitation Imprevue a\obl^ Mifs Bjr- 

lon d'allev pout deux ou trois jours^it quelque 

dillance . bors de vfllci . 

II cpmpte de parcir poor .Cacrmartbdn , as 
xppimencementde la fetoaine procbaine. U eiSpb- 
re qu^on ne lui refufera pas de prendre cong6 
d'elle cofporelkmeHt^ 'c*eft fon terme. 

Si notre Cou(iiae fe trouve baen demain^ ft 
^ue les d^failbinces n& revieniKnc point , elfe im 
propofe devenir en.vHJe lundL .Je dois. alter 
dejeuner a^ec elleaircc fir Cbaries^ &-& &ur;» 
]undi niatin ; & la^ramencar k la maiCbn ^ o^ 
Ion retoqr apportera bien de Ta joie» 

Recevez^ je vous prie^mes fdicttatioos <, ponr 
vous -m£me , pour voire femme , & tons noa 
Parens* 

Je n'ai nl fe terns ^ ni Tenvfe dem^infanner 
du malheureux qui nous a doaii^ toiBC ce trotte 
ble. Tout k vous* 

SamdifQim^ A&Ctti&AJUP Re^v caw 

LET-. 
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•.'if • • • 

Suite de la. pi^dentGi 

.'-•'. •' . . ■ 

MUs Gtml&fhn aUa voar.comnienc ma Coiy^ 
fine fe axnivoic des!6cre Iev<ie, la fuppo* 
fane habill^e. ' 

EHe revinp .Wcntftt k moii. Ceft ^ je penfe^ 
-dic-elle 9 la plus charmance cr^actare que j'aid 
jamais/ vue! Mais elle eit ii tremblante, que jo 
lui jai.perfuadd de>& recoudher. J^ai r^ponati 
pour yous, que vousitfleriez i din^. 

II fauc.4ue voufr ni'exGufiez , Madetnoffelle ^^ 
j'^ai une excellence femme* Elle aime«Mifs By*. 
4on coinmie fa. vie i:' die. &ra impatieme od 
fiivoir... . ' 

Oh Monfieur Reeves ^ ne rfpHquez pas. 
Mon fr^re a ddlivrt un priibnnier ^ & fa fceuc 
fn a faic un autre;. Vous- 6ces bieh heareux 
ftu'il aV'^k P^s plua de .maLj Je 6s la r&v6^ 
rence , & j'a vols j je crois ^ Tair aflez embaiTafl& 
• YoUs, i>9u vea» avidir faif * tp3t*il vons jplaira , 
ikmandep^ prier, tarit ique^ voiis ' voudreE^; 
Monfieup Reeycs t qu^nd ^ous* m6 connoitrez 
pieu^vMS'Orouvnc^que je fuis trtS:- famasque^ 
Mais il faut que vonsTeftiez pour voir Gi 
£harle$i Voddries-Vous retoumer vers votre 
ienpffn^ ^^ec. la inoiti^ de votre mefla^e? £114 
ae voMs.en faureit pascgi^j^ je vDus^re,:f{^ 
elle M Q}eillaure otes feupmesk Mais ponr voos 
cooiUer^ j«[ YPUa^isai qpanous oe fuivoDsr pafc 



en tout la mode. TSicm dinons plutdt que la 
4flu^it di^ grip's de ndtfe' condition.' Mohfr^, 
quoiqii'en g^n^ral n'aimant pas la rmgolarit^, 
veut cep^ndant, dans les choles qui font rai- 
fonnables , fe condaire par fes propres regies » 
qui font celks de la raifbn , & 4e la convenan-* 
ce. Vous 6te^ k cbeval ; & fi f ^cois vous , les. 
boiftiGs noavelles que j'adrois k porter j me doti- 
TCToifint des ^iiles^ cenQd^raot ce qui auroit pa 
arriver. 

, J^aUoil parler ; a&ms , allon's, dit<«eUe , je 
ne yeux pas qu'on me refufe. Si vous fites 
pr6fent,quand fir Charles viendra,faurai double 
platfir ^ ttti entendre xaconter ce qui eft arri* 
r6. Vous 6ces nn ijalant bomme , vons avei: 
poe dofe affn raifoonaUe dfudmimikn & de 
gratitude , pour falre d'un ^ v^neinent ordinal 
re., quelque chole de mecvdlleux* Ainfl afleye^- 
vous , & reftez en repos. 

J'^tois ^galement charm6 & furpris cfe fon 
badinage ; mais je tie pUs r^pondre mi feul mod 
Quand elle n'auroit pa$ voulu me laifler paitit 
avant itiinuit § je nWois pas £ik u)ie' ieule 
Objeftibn. ^ . > ' - : 

Feiidant que cette.idtniibte perfbnne m*emre- 
tenoit ainfi, nous aitendimes un bruit de chevauxi 
Moil -frfere ! dit-elle , fespAre ! II tient ! P»- 
donnezla tendrefle d'une fieur. C^unFbt 
& unfi*retouti laibis;^ ^ '^^^ 

Sir Charles entxa dans fat charmbrel II me fa^ 
kia d!une manifere trfes-polie : Moiili^uf Ree^ 
^res! dit-il , it oe tjuVm m'a dit en bas; puis ft 
toumant vers fafimrtexcuiesmoi, Charlotte^ 

i dit- ily j'ai appiis qtie ce g^t hoatte ^^ 

■ - avec. 



Sir Charlbs GRiAKDiioN. ^5f 

Av^c voui ; & j*to>is topatienc de fivok cm» 
fipem ma belle hdtefle.** . : \ 
. Mifs Byron, dit-elle en rinterrompaot, eft 
en bofn traits de ga^rifon , mais encore foible & 
fort abbatue : elle s'eft lev^e , & s'eft faabitlfe ^ 
jnais je Tai engag6 ife reconcher. 

Se toumant vers moi , il me & d'un air no^ 
bie'&^ft ', ieis tQifipUinena de Mckttkni,. & 
4ebien venue* . ., , -^ 

. Sir Charles Grandifbn eft d'une belle figures 
II eft dans la fleur de la jeunefle. . Je ne crois 
pas avoir jamais va un Cavalier mieux fait , & 
d*ane figure plus aimable. Sa fbnr pent bien di- 
fe.quMl delesp^eraunedouzainede coeurs s'il le 
marie. O rinflime Pollexfea ! penfki -* je , poiM- 
voit* il attaquer & offenfer un homme tel que 
€dui«>l^! ' . . . 

Aprfesavofr t^mbi^mareconnoxfiancey & 
celle de la famille ^ je m'informai de la oatttse 
<)e la bleflure qu'ii avoit regue. 

Ce n'eft tien'>du tont, me dir-fl, Motifieut 
Rfee^eSi . Ceft jnon habit qui a M bleflS, ]*ai 
eu la petu de r^poule^udbe un peu^atign^e* 

Dieu (bit lou^! dis^^je ; Dieu fbk fou^ : dit 
MifiGrandiibn... Mas lescholeaen fbnt'^th 
les veimes jusqoea UL O le ib^letat i Que s'eft^ 
il done palfe? 

I. SirHargrave, rtpocidit»il, enfermi6 danala 
voiture, avoit beaiicoup de desavamaee. Meg 
cefleidohs fur T^feement de hier me root d^au^ 
noic ptfis de phifir, que j'ai «(^is par mes ii^ 
Ibrmatioiis^ qu'llpoorraib ccnriaer. ' Je ne yoi»- 
drois pas avoir k me reprocher ra^ mort dans ^ 
ttomenc^Ut. ftUei liifiona etto i pi^ftm« Doi>* 

nez 



fits moi dies d^catis ;fiir: la (atitd de la jeatre Dsp- 
me. Je la laiflai hier ibrt md%.. Que die In 
M^decin? 

Mils Grandi(bn readit compce k fan frbre de 
t0Dt ce. qui s'^oic pafig , dcputs fon depart; 
& du caradt^v & du mdrite de la Dame qu'il 
avoit ddivi^e; : ' 

. Je coofirmai lebien qu'elte diibit de ma Cou^ 
fine : il reroercia fa foeur de ies fbios avec beaa^ 
coap de recomidiflance , comme il auroic pu fiit* 
re .poor fiin plus procKe parent y & fbn pln» 
rherami, 

Nolls lai deraandames enliiite un* detail de la 
glorieufe adtion , qui amc rendu i tous eev% 
•qui la eonnbiilaiexic, Tidole de lenrs cteups. *' 
; Je voQs. raconterai ce quMt nous dit ] cti'le 
fhifanc parler lui*m£me , dans fes ptopres ie> 
shes , aiitant que je pournit ; 8t fefl^end d^ac- 
aniper le Ibns firoid, aTec lequd' 11 nbui qonta 
cette agr^able tijftoire. * ^^*"'' * 

^ Vbus. lavez^ ma foenr , ce- que j'avofe i 
^ &ire en- ville : il fiit beoreux '^^e j^uOe 
^ c6d6 it vos inftances de vous accdmpi^^ner 
99 id. Enwon &• deuTi milles en def S . de 
^ Hoidloiy, je Ti» line ^icuce it. fix cbevaux 
^, allanc grand . traiv, f avois anffi ordom^' a 
99 Jerry de fe prefTer. ; i 

' ,, Le cecher paroiffint wuloir dil^uter le 
^ cbemin au mien* Cela Ies fit arrdcer. un mo^ 
^ menc. J'ordonnat a mon eocber de s76cer cki/ 
^. chemin ; je a'aime pas m'arttter pour des nfarff 
yf ieries; nies chei^aux. dcoient fxais;*je ne ve^ 
^ nois pas de loin* . ' 

-^ 99,1^:. rideaa de. derant de b fOimre que 
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Sir j^^HAftf^St GitilHDrsoK. a;7 

^,^n<m8;r^QeoptfjtfK$$8» iti^ §bm6; je ne vis pfts 
9, qui ^pic de4jps ; mais je r^onnua les anues 
,j de fir Hargrave Pollexfen. ., . .. , 

. . « -U y^tvoicunQivalief tui fesmt d'aborile 
^ coc^ de' la voicurib : j.'eas copeodaAc le tems 
^ de voir iine autre perlbunt envelopp^e dans 
^ up ^lanteau dMcns*}at«. . 
. jy Pour^ Tamour de Dieu , au fecouns ! m fe? 
^ cours! ^riaceice perfonoe.. Pour l!ai)i^Mr de^ 
^ DicU) au iecours! . ,. 

w powoonai k mon cochej: jie.s'arrfiter* . . 

,^ Ayaace, 4it le Cayalier, ea feV^pt des ijn- 
^ pr^caciqns . coiicre ion cocher; avanpe quaud 
j^ je ce Tosdonae.. 

^99 Au Iecours! cria-c-elle-enGoretinais d*ii« 
j^' cp.voia;. (icou^e cooune li on lui edc formd 
,, b bouche. ' 

\ ft JVw^djMpai; A jneR ddfiisftiQ^ i; <[heyal 
^ aarr£cer le poftillon de Taucre ^f^o^ote ; & jf^ 
39^^n^;au QOd^r^^rOffflbi^v© d'awi* 
i^ccfunpas* 

t» Sir Hafigravet dis KfHiare cAti d^ la vc^« 
19 r^» qni ^(oit ^zico9e fbrai^ da mien , lui 
fi cria avec de fort^ iapF^caUons^.dXvajacer., . 
. H Je mis pied ik £9ITt ^ ^ :p«£&i de raucre 
I, c6ic6 dacarolle*. : ,:• •:, 
^ „ La Datn^ tighoiq t^pcye d& crier* Je.yis 
^ fir Harfraye sWc^f^P^nr d^ ^ififer^ierla boa* 
9, che avQc un moucboir H^ apcoar d^ fa cdce« 
9^, II faifoic des fermens honibles*. 

,, Au moment qu'elle ^'apper^ut , elle^ me 
9^ ceiKiic fas dew mains. ; Po|u: Tatoour de 

99 Sir H^giuve- P9Ues^ 31 lui^dis^^je ^ija- 



^, geant que ^itxAt lai post fts 8rmd» , 16 f^op* 
^ (onne (yte vousfites «i3ga|;6U'4ans u^sfiifto* 
,, Vaifeaffaiit, .• 

^\, Je (uiflirl&rgriiveP^ejcfen, & jeramfe- 
jj ne une fenufie fi^Mve-. • • v . . . . 
4 „ Votre femm^, fir Hargravl^? 

,9 OuT par D.9 dk-il,'elle a voula me qait* 
J, Ur dans tine dkbolique mascarade, ponr&i- 
j, vreuDgalantb.« Voyez, aj6Bta-t-iI,en r«* 
^ levnnt ion manteau,& ftilanc voir ies babiw 

3^ O oon,;ik)fi'i noif/dit la Datae. • 
-' ^, Avafice,' eocher; dit<»il, en<peftant & qh 
I) jutafit; * 

,, Pennettez mo!, fir thtgtt^iie fidre tint 
j^ queftton k cette Dame. 

t 9, Vous £tes UB impertinent^ Monllenr^ qrf 
^ Diable 6tes- vous? 

i ;, 1^^atfM3l9^cofitfakKla•jev« deiss^^obstLtdy 
^ PoHeHiftfA?' J*- -^ 

*'^)) O Mil, tiOD^ nMy<efe(t toot ee q^Vlie 
„ put dire. * • *• 

* „ Debx de saes domeftiqiies vlbrent txxpnH 
i^ de mcii, ie tfoiiknae %tn<^& le cbeval duPoae 
5V ttlton. Tri3fis dc ceux de fir Harpf^ve sV 
9, vaiicteiit^dheyal^BKikiteparoiflbientcnaHi* 
,, dre de venir trop prte,& parloient enfemble^ 
« ,v lAife Ife^ yetii: fur ces droles-lk, dis^je, 
^; il y a id qiielcjue vihSDe afiaire. Vous feres 
^ toi}^ - Ik * liieure aid£ par Ies pafliiins. Gar^on^ 
„ dis- je au cocber qui fouettoit fes chevaux^ 
;,' garldes-fol d^ivaneen 
' '95 > Sir Hargrave, avec de violentes impr^ca* 
9, tions , fi des menaces^ lui ordonna de pafier 
.9) fur coQt d ^ #cipp6ftix>it llaL - 



Sir CHAiLjit GnANDisotf. iS5i 

' ^. Cochei* , o'avaupe pas ^ ou cu es ixiorc% 
^y Voules • VQUs , Madame • » » . ^. 

^.'„ OMonfieur, MQn6ettr,<d^Iivre2moi>f^« 
^9 coarez moif^ pour Tanpar de Oieu! Je fuin 
i,' dans des mains iafafBe$ ! Tnomp^e ^ indignef 
,^ menc cromp^e^ daos des nutins.bfiicnes. S6^ 
„ courez moi, fi^courez moi, au nom deOiea! 

„ Toi Fr^i^rick^ <lis-je; eoope lechemin 
^ (i cu Of imifc auti^aieiK arr^cer c^tte voica« 
^ re; que Jerry^ coupe les reines , & faififles 
^ Q^ax' q^ vous f56iiifee; de^ des diotes-I^ 
f^ LaKTes tnoi &r Httifl»v«. : • - 
i . 9) La Dame:cpmiQif6tc ^-criir au fecotsn» 
« 99 Sir Haigeavei lira foti ipte qu*i1 avoic efS 
^ {re fes genoa^; (Wale fourreaut &..ctia 4 f^ 
^ domefttqiKsa 4e fair^ ft^u fiir cout ce qui 
M:S*oppoibitiirQnp|(^ge. ^ i . 
; ^ Mn:dcp0l^«^:f:.QrHiimv« <mt des 
^ armes k reu audi bien que les vjbtxw ; ila 
1^ lUwfom QMti octes.*. Ne oie ftites pis. Jft- 
cber)e.mot, .: . 

,9 M'addredant^ a}ors k la Dame , voulezf 
^ vwiy lui dis-ie^ Madaoie ^ vous mectre foos 
I, ma protedfion? . 

y, Ob oiii^ o)» 9 ou!> de. lout QK>tt ci»ur; moA 
^ cber Monfieur, proc^gez moL * 

«• J'ouvris la porti^ de la voicurOi Sir Har« 
^, grave me porta une boice: (Send > dit^il, & 
^1 lois puni de .ton infotente , co<^in! J^avois 
if pr6vu le coup , & je Tesquivai » mais (bo 
^ ^pfe m*effleilra T^paule. -^ 

%9 ravois moa ^p^e k la main ^ m^ claiis le 
n fourreau. 

M Lk tK)(:4te^de:to vokim jreftanc oovertet 
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9^ je ne fcA psIi^^siKz ctff^isonietix^poQr Iin tnet^ 
„ tre le marchepi* i - Sifin de le feire defcendre^ 
;, j« ' le ftifls par te collet avant qu^l ipdt - (c 
j, f eaetcre apr^ te **Ettte qn^il m'tvoie port^e-^ 
;, & en le fe<:Mant, avec un tour de poignet-^ 
^ je lejettai-feus li rooS de deiri^re de fas 
^j carofle. * 

„ Je lui arrachai foB <fp^, >e^la rompisj & 
en gs voler ki» dmx sioroVfiftij^ par defiTw 

- ,i Son cochet «ri« ao Ibcdiirs pour fen iftat^ 
,, ire ; le mien kwefWja^s^ll^ogfeoit. La 
pdftillon itdk on eftRwi ;; m 4e nie» gens 
Tatok fkh deftendre tk dEieval^nranc que de 
,, rejoradre lea deux aimcs', i ^i j'avofe of» 
,,.dom)6> tout hftut, feoleihent pour i^ire peur, 
,5 de faifir ces coqirins , q|ai connotOitm com* 
^'blunleur cacrfe dcoit Muvuilb ^ dtoieat d^x^ 

•S/^r Hargrtit^ atbit Bi Boud#'&' le vjTaB* 
„ tout enfanglantis; je I'suim pi*it- toe btefiS 
j, avec le pommeau de toon dp^e. 
r „ Ube deTes' jambcs rttoit tugagte <*ans let 
„ rais de la roue de & voicufe. Je regardai 
^ ce(c& cifcsonftandfe corner fijrr beureufe' pour 
5, pr^venir un pius grand nmlheur ; & je re- 
5i tomift^nda! : att coclier de iie pas boug«» i 
■'- caufe de«(bn i&a)tre. 

: „ II iariofc ^ peftoit , juroit. Je crus qu'il 
>, 6toit brift de fa chftte. La fecouflfe avoit 6t6 
„ violente. Si peu en ^tat de foutenir uno 
i, oflfenfe j fif Hargrave. n'aurolt pas dfl ttre fi 
„ prompt k commencer. 
,'^Je2i^miispa»ds6ixi^ ifple^ j*^lp60e que 
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Sir GHARCGd Gii A nroisoN. Hi 

^ je tie lerat jamais coiitraint de Ic fiire, daiu 
^ une quecelle parciculi^. Je .n^ea auroU pa& 
^ cependanc fait fcrupule dam ceoteeccafioo^. 
„ fi cela edc ^oi abfolumeoc n6:e(Giire* 

9, La Dune, qooiquc fort effray^e ^ sVcoic 
^.d^barafl^ du minceau d'hofnme, Je n^avois 
y, pas le lotOr de conftd^rer fon ajudemeac,. 
^ mats ie fas fiapp^ de ft Qgure , & encore 
^ plus de fa terreur. 

,9 Je lui prdfenjcai ma tnatn : je ne penfat |ia$ 
^, plus alors au tnaich^H^ qu'auparavanc ; & 
,, elle ne poroifllbic petmr qu'i fa d^ivrance. . 

>^ N'avez-votts pas In, ^Mottdeur Reeves, 
^ riiiftoire-que PUae^.^e Kxci»^ raeonte^ d'uu 
^ oi(eau efiniy^, qui pourfuivi par un faucon 
9, s'alla r^fugier dans lefein d*un pafianc? 

„ Coranie kii^vvofrecbaffmame Coufine^au 
f^ moiaenc qiie jq remans k la porti6re, au*ltea 
y^ d Vcepter ma main , fe jetta dads mt» bras* 
,, O lauvez moiy fpuvez moi! £lle ^cok pr^te 
j^ k s*£vanoulr.; je. crois j<ta*eUe n*auroic pa ie 
yj Jbutenir. . ' . « , 

- ,, /e porcai oetfe <:hannaace perfonoe autour 
yj -des chevauz de (ir Hai^ve , & la mis dans, 
,, ma voicure* Soyez fure, Madame, lui dis-je,. 
„ que vous 6tes dans des mains honorables. Je 
^ vous mcnerai chez ma Ibur, que cH: une jeu* 
^ ne Dame rempUe d'honneur & de vertu.. 

9, Elle regardoic tani&c par une porciire^ 
„ tantdc par Taucre , avec un e(&[>i marqoji , 
^ comme craignanc encore fir Hargrave. Ne 
^ craignez rien , lui dis*je, je fuis k yous. 
9, dans un moment, je fermai la ponitee« Je. 
«» oecQumai iwlqioef pa« en arcj4i;e ^ mais f^is* 

» per* 



aS* H I S T O I R « D E 

99 perdie la Dame deVoS, pour voir cequ^diDient 
9, devenunes dovieftiquea, je crois qu'en ap«\ 
,1 produoit del geni^ cheval de (IrHargravet. 
„ lis pr^femiiteac lem piftolet& 

„ Que fer6n8-nous» Wilkins, ou Wilfbn, 
9, on quelque aatre nom pareil^ die un des genfr 
99 defir Har^ve i un autre; ^tam tous troigf 
,9 en d^nfe 9 Fuybni), r^ndic te coquiiw 
9, Ceci fent la corde ; je vols que nocre mattri^ 
99 eft i Wfe; It eft 'ptfut- 6cte tu& 

9, Leon mauvaifes conibtences les firent fiiiiu 
99 comme slls eoflent eo de^aites. -^ 

^ „ Mes gens les pourTuivirent quelque terns, 
99 mak ils revenoient i mon fecours, au nio» 
99 ment oix je' venois de mettre la Dame dans; 
9, ma voiturCi . 

9, Je VIS flr HafgraVe A quelque dlftance, fer 
99 fbs jambes, ftHiSenu par Ion coeber. It bott-^ 
9^ toit^ 11 ibuten6lt tout Ibn poids fur fon do* 
99 meftlque , & fembldic aux abbis. 
' f) Je lui fis dire par un demesrgehsqui j^^tois^ 

9, II fit des imprecations contre moi, &nie-^ 
,■9 na^a de fe vanger. II jum centre mon valet ^ 
9^ & plus horriblement encore concre les co^ 
99 quins , comme 11 les appelloit. 

• 99 Je retoumai i ma voiture. 

••99 Mifs Byron ^toit tombie d*efftoi : je la- 
9, trouvai tremblante au fond de mon- carofle ^ 
9^ elle ne put dire que ces mots en me voyant^ 
9l Ikuvee moi ! lauvez moi! 

* „ Je la raflurai, je la fis aflfeoir, &ramettai- 
99 id, Ce qui s'eft paflS depols, je fuppofe^* 
^ Ch«i1otte,que vona Tavez ditli Mr, Reeves.**- 

' Moiis f oaltois Idas deoz c£liibttr deecebebe 
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le aftiofi) maifr comme voulant Tempdcfaert il^ 
iyouca« ; . / , : 

( „ Yaps voye%9 MonQ^r Reev^, Gomt>teat 
,9 c^ctQ conqufite ^coit ai(^i voua voyez quel-^ 
^ le petice glpii^e il txfea revienu - La con-, 
,, fcience da ravlOeur £toic coacre luu- CeUe«; 
^^•de fta gem ^^coic pour ii]oi<: mes dome(li<' 
„ que^ foncde braves ^ns.*" rlls aimeat leupr 
,1 matire. DspH40.9 boo^P caufe', f isn me^^f 
,t trois volonciers'trbi^r cpotre fiipinigagjis dans. 
,1 une fnauv^ire. Le vi^^.^eft le plus granopoK ' 
^ iTQn^ du monde^ quand il voit qu'on .^i£t6* 
,^ tblu de lui reGfter;.& qu^Qut k craindre 
^ apr&a tout dea hona^e^ gens engpg^a dans 
gi une bonne caufe?". 

Quel admirable ( hoimne que (k Charles Gran«. 
difon^ avec cetceia^oa de penfer, & d-agir! . 

J'eq;)Uquai k fir CharJps, qui ^toic ce WiUr. 
fpn qujS'les autrea .confuUoieni: ;.& quelle pa^» 
il avoic dans ce noir comploc. 

De quel autre homme au monde, Monfleur 
Selby 9 nocre Parence auroic^elle pu recevolr 
un paretL fecours , ^ avec audi pen de fuices 
fjcheufes! > 

Ilparoic que fir Hugptrt recouma eo villef* 
QueUie m^prifable %ire doiCril &{re , m£t&e 
k fes proprcs yeux! L*ab6minable homme ! 
; Sir Cbailes nous^ie qpe.les geas de la toriftre 
de Smallbury Green, avoienc racomd k fes do*, 
meftiques qui raccompagooienc en viUe aprit 
I'heureufe d^livrance » une lamencable hiftoiro 
d'unvcH fkiCjmo pea en dtik d'Honfbw, par 
xme douasaine de coqutna 'd.cbev^U k un Sei^ 
gneur qui^^toia ditt m wscOkAk Qt Ommxx^ 
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lie qfii ^voit pad? 4 te 4)arrifere ^e tfeibK^lHm-' 
re fejuletnenc avant que d'^tpre atcaqu^ ; que ce 
SeigneufaroftrepafllenvirptiuoclieuYe ft demte 
avant fir Charles, rtfoirmant ^f^ vnie5& WdR, 
& qa*i1s Tavoient edcenda g^mir en paflanc it 

labartifere. 

• J'ajouterai one cwcondance , dit fir Cbartes; 
fivez- voas , ma fouf y que voiw avei un d^*- 
bauche pour Votre Mtt 9 Utt hofmue * che^al 
vim k la bartftrc , pendant qw'on raconlott cen* 
te hiftoinfe i ines gsnni ce li'eft rien , dfc-H^ 
que deuxjeunea d^baoch^-, cbd{;uii encarofle 
i fix chevaux , done Tun voloic une femme k 
ftiQtre; Moi & deux aucre^' pa^ns nous nous 
tenions k T^cart pour voir comment Taffalre fe 
termineroit. NoudcroylonsquMty auroit?-qucl- 
que mafceur; & il y a Wen ett qifelque cho/e-^ 
tJn des tenans s'eft troov* plus fort que Tauire^ 
car il a pris une'^pfe k pdigoi^e tfargem , il I'a 
Ciife en pifece? , & Ta emport^e avec lui* 

Sir Hargrave peut bien , dit fir Charles en 
fouriant , publier qu^ort I'a y^Ai , aprfes avoir 
perdu une prife comine Mifi Byron , & fon 
*p^e avec cela. 

^'Je demandai K fir Cbartes s^l ne con^rerioit 
}^ de prendre quelqoes mefures au fujet de ce' 
xnalheureuxt 

'. H penfoit, dic-ii , <joe le mfellteur ^toit de 
feire le moins de bruit qu*il fe pourroit de cet* 
te affaire, 4 moins que rtgpi&ueut' ne remiAt. 
Les niascarades, ajouta-t-^IU tie (bnt pas un 
flnmfement a(tez apptouv^, poor qu*une jeone 
Same doive publier les infoltes qifelle peut y 
woir lefuei* Ce» -divsttiffiiheiig oe font pas* 
z'j dan^ 
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4ftss 1e goftt du peuple Anglois. On pourroic 
tcouver quelque chofe k redire dans cette cir- 
conflance , quoique fans raifon. Mais rHiftoi* 
re , de Mils Byron , raconc^e par elle - mgrne ^ 
vous fera mieuK juger des mefures que vous 
avez k prendre, 

Vous voyez qu^ (k- Charles ne parok pas 
ami des mascarades. 

Je crois que quaod je vivrois cent ans , je n*y 
recournerois de ro^ vie. Si ce o*avoic 616 La- 
dy Betiy,.. II eft bien vrai qu'elle aime un 
peu trop le plaiQr pour une f<$mme de quarante 
ans 9 & qui a des enfans* J^ofe bien r^pondre ^ 
que Mils Byron craindra k Tavenir de s^engagec 
avec elle. Cenendanc aprfes ma femme & moi^ 
perfonne ici.n a plus foufferc que Lady Betty, 
dans cette occafioiu II faut convenir qu'elle 
eft en effet fort obligeante , & bien intention^ 
n^e. Elle declare auill qu^elle ne retouniera 
plus k un bal masqu^ ; unt elle a iti affeA^e 
du danger de Mifs Byron j dont elle (e ^t elle-* 
in£me la caufe innocente. 
. Je languis d'efltendre de Mifs Byron le r6» 
cit de cette horrible affaire. Dieu veuille qu*elle 
ne foit pas de n^re i nous mettre dans la n^*- 
ceifit^ . . . Mais comme notre Coufine a dea 
id^es tr^s-juftes fur ce qui reswlela d^licatefle^ 
&rhonneur des perlbnnes de fon fexe... Je 
ne fai pas ce que je veux dire... II faut avoir 
patience encore quelque terns. 
. Les yeux de Mifi Grandifon brilloient de 
plaifir pendant tout le terns que fon fitre nous 
iai^ic cette relation. 

Tout ce que je puis vous dire , mon &hre | 

dfm* I M lui 
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lui dit-elte, c*eft que c'efl: un Ange que vom 
svez d&ivT€ ; & vous m'avez rendue aulli heu* 
reufe par ]^ que voos-mfime. 

J*ai une foeur gto^reufe , Mdnfieur Reeves, 
file die (Ir Charles. - 

Jusqu'i ce que je connufle mon frtre , Mon- 
fieur Reeves', me die Mifs- Grandifon , comme 
je le conncis k pr^fent , j'^cois une ^courdie ^ 
une fiUe fans reflexion. Le bien & le mnl qui 
ne m'afFeftoient pas aftuellenient moi - m6me , 
xn*6toient presque indifRrens t mais il m'a ap« 
pris k lentir le vrai plaifir que donne une aftion 
ce bienveillance. 

Ne d^prifez pas votre propre mirite , ma 
chfere Charlotte , dit fbn frfere. Monfieur Ree- 
ves , Tabfence nous rend chers. J*ai 6ti long- 
terns dehors ; il nV a guferes plus d'une ann^e 
^ue je futs de retour: mais quand nous nous con- 
noitrons mieux , vous trouverez que ma foeur a 
beaucoup de prevention pour moi. 
' Mr. Reeves nc* le croira pas alors, dit-elle, 
mais ie vais voir cc que feit ma malade. 
' O Monfieur, dis- je i flr Cnarles quand elle 
fut foa'tie , Tadmirable perfonne que Mifs Gran* 
difon! 

' Ma foBur Charlotte eft effe6Hv^ment d'uit 
cxcelfent carafitre, me r^pondit-il; je me 
trouvc heureux de Tavofr. Cependant je lul 
idfs quelquefoisque fai une autre feur qui vaut 
encore mieux; & ce n'eft pas une petite preu^ 
ve de.la noblefle d*ame de Charlotte , gu*elle 
ine permette de le dire. 

Les Dame^ entrferent dans ce moment ; Mift 
Cbndifon' foutenint am CouCn^ trcmblante; 
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elte IVvqit preoU^rement averde qu'elle crowe^ 
%oU Ar Charles dans (a chamhre; i 

Eile avoic , eo vinii , Talr bien aimable^ 
quoique forc pile en entrant ; mais fes joues 6 
co'uvrirent d'une jolie rougeur , i la vue de foil 
lib^ratear. 

Sir Charles s^appfocba d'elle , avec nn air 
calme & f^ein, de pear de lui domier quelque 
Amotion ; elle touma les yeux vers lui, avec 
un air rel|)edttteux & reconnoiflanti 
. Je ne veux pas fatiguer ma belle hdcefle, par 
de longs discours, dit^il ^ mais permettez moi 
de vous feliciter, comme je crois le pouvok 
faire , de ce qae vous avez repris vos eiprics ; • •# 
Permeti^eZ) Mademoifelle. 

U prit fa main presque fans mouvement, .& 
la conduiflc k on fauteuil qu'on avoit pr^par6 
pour elle. Elle s*a(Qt&vouloitdire quelque cho« 
fe ; mats eUe n*euc que la force de faire une 
inclination de tfice, i (Ir Charles, k Mifs Grao^ 
difon, & k moi, & elle laida aller fa c£te con- 
ere le dofller du fauteuil. 

Mils Grandiibn lui prefenta quelque fel : elle 
prit le flaccon dans ia main, & le fentant, elle 
Ibuleva un peu la t£te. PardoBil& mot , Ma- 
demoifelle , die* elle, pardonnez moi , MonHeur ; 
O mon Coufin , parlez pour moi • . . Comment 
puis - je • • « Accablte de blenfaits ! . . • tanc de 
bont6... II n*y a point d'expreiCons! ... Mil 
reconnoidance ! »•• Mon ccaur ne pent renfeti* 
mer ! . • . Elle laii& retombei: ia t6te , comme 
renon^ant, per delcspoir du fuccte, aux efibrcs 
qu'elle faifoit pour exprimer fa reconnoillance. 

Vous ne .devez point, Mad^moi&Ue , dit fir 

Ma' Cba^ 
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Charles 9 en' s^afleyant pr6s d*el(e) exagerer ainfl 
i^n bienfaic auiQ fimple. CbUrt Mils Byron ^ 
(permettez moi de yous nommercomine une an- 
cienne connoiflance ;) fiir ce que Mr. Reevea 
a die a ma fcBur, & ce qu*ils m'ont dit toua 
deux, je dois regarder le jour d*hier comma 
titt des plus tieureux de ma vie. Je fuis bien fft« 
ch^ que notre coonoiilanca ait commence fi fort 
ft vos d^pene; mais il fauc que vous Miez tour- 
oer ce malheur en uh bien r^e] pour nous. J*ai 
deux Ibeurs ; il n'y a pas dans le monde de plus 
clignes femmes : permectez que je me vance & Ta* 
.Venir d*en avoir trois: n*aurai-je pas alors fujec 
de me r^joui'r d*un ^v^nemenc qui aua aug« 
xnenc^ (i agr^ablement ma famille? 

Ptendnc alors la main avec la cendrdle d*un 
fr^re vraiment aflfeftionn^, confolant une four 
sf&igfe, & prenanc aulli celle de la Ibeur, & les^ 
joign^nt, me fera-c-il permis, Mademoifelle , 
dit-il, de vous pr^ienter ma Charlorte comme 
jl une f(Bur ,& de me regarder moi-m6me com- 
me un fr^re fous cecte relation ? Quel eft la 
com de bapt£me de Mifs Byron , Monfieur 
Reeves? 

Harriet, Monfieur. • 

Ma loeur Harriet, acceptez & avoucz votre 
Charlotte. . Ma Charlotte ... 

Mifs Grandifon , fans attendre qu'il edit fini^ 
ib leva & donna un bailer k ma CouHne , qui 
fegarda Hr Charles avec autant de refpedt que 
de reconnoillance , Mils Grandifon avec un 
«ir de fatisfa^on , & moi en levant les yeux en 
haut; & aprfes un petit; effort pour parler, com- 
taenc ppuoai - je ^^dit - elle » fi^e k tanc da bon- 
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xi ! Ceft'bien en effet tirer le bien du imal !*Je 
vou» difois- je pas, mon CoaHn , que f ^cois 
tomb^e dana la compagnie des AngesV 

Je craignis quMle n edc une d^faillance. 

Nous devons ticher, Monfieur Reeves, me 
dit fir Charles., dWoiblir le fentimenc qu'a no- 
tre Mifs Byron du danger pafT^ , pour r^duire k 
de juftes homes Tid^e qu*eUe a de Ton obl!^« 
tion pour un lervice ordinaire* 

Mifs Grandifon lui fit prendre quelqoes gofl- 
tes. II fauc que vous foyiez docile , ma loeur 
Harriet , dit-elle; ne fuis-je pas votre four 
ain^e , ma four ain^e me fait faire coac ce qu'il 
lui plait. ^ 

Oh MademoidUei dit ma Confine. . . 

Ne m*appellez point ainfi , dites ma Charlot- 
te. Mon mre m*a donn^, & s'efi: donn^ i lui« 
m£me une four, ne voulez- vous pas me reconr 
noitre? 

Comment, r^pondit ma Confine, un coeur 
accabl^ par tant d'oblig^tions , par une bont6 
qa*ilne pent jamais reconnoitre, peut-il s*de- 
ver i cette aimable familiarity , que fes bienfai- 
teurs lui accordent fi g^n^reufement? Mes 16- 
vres & mon cceur, j'oie le dire, vont toujours 
eniemble: mais comment;... cependant vouf 
m'y invitez avec tant de douceur , ma • • . ma . . • 
maCharIofte,ajouta-t-eUe,retirant ia main de 
celle de fir Charles, jettant fes deux bras autour 
du cott de Mifs Grandifon, les deux coeurs tet 
plus excellens n*en faifant en quelque manitee 
plus qu'un ; prenez votre Khrriet toute enti^re , 
fibn corps & Ion ame, puiflS-je 6tre trouvte 
digoe de toute cette bont6 ! 
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' Lady Betiy vient de noas quitter, je lui al 
to ce que fai^crit depuis ma vifite i, Colne- 
brooke, EUe ne pouna, dit-elle, fe fervir de 
fes yeux d^une femaine enci^re. 

Les femcnes, Monfieur Selby , regardent tou* 
jours en avant^ dans certaines occauons. Lady 
Betty & ma femme itendoient leurs fouhaics 
jufqu'^ pouvoir appeller foeur^ Mifs Grand ifbn, 
& noire Mifi Byron , mats par une prdtenfion 
qui 6tercit k fir Charles la qualitii de &tee de 
runed'eBes, 

' St i!r Charles • . • tnais ne parlons plus ]k des- 
ius... Encore un moc cepeqdanc; quand ces 
Dames parlferent de cela , je ne pus m'empficher 
de penfer que cec aimnbfe , & v^ritat^lemenc 
excellent Gencilhomme paroit le feul des hom^ 
mes que nonre CooOne ait encore vo , qui n6 
trouveroit pas de grandes difficulc^s chez elte 
dans de parcilles vues. * - 

Mais fir Charles ti de grands biens, il doit 
en avoir encore beaucoup davantage de Milord 
W. fa foeor dit qu*il desefpircroit une douzaine 
de femmes sMl fe marioit* . . Ainfi quand mime 
notre Mils Byron . • • Mais ; encore une fbls, fi- 
fiifibns ftrcefujet. . ' 

• Je re(W i (finer avec cet aimable couple t 
Mils Byron fit un effort pour defcendre , & re- 
fta^ table nne demie-heure; mais aiant change 
de couleur deux ou trois fois. Mils Grandifbn 
h reconduifit en btut, & la fit coucher. Je pris 
cong^ d'^He , quand elle quitta la table. 
^ Limdi^fefpfcte de la voir revenug avec nous. 

Si voffe chire Mfi Byron ne peut vobs ^- 
*'— o • • cri* 
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crire , vous aarez pent • £tre encom um LetMy 
mon cber Mbnfieur Selby, de 

Archibald Reeves. 

Mon domefljcjae eft revena dans ce moment 
ft^rec. vocre Lettre. En yixit<t , mon eher Mon* 
fieur SeliDy, il y a denx ou brois pafllges qal 
ffi*auroient dtehir^ le conir (*)• fi la ch^re 
Harriet n*avok pas h& readuS fi beureolemenc 
k no^ efperancei. 

iQ3« virvtir mm v«if wiq9c 

L E T T R E ZXVIII. 
Saite. Mu Reeves. 

lAmii m fair % "Pin. ^o», 

J e vous ^crirai encore une Lettre, mon cber 
Coufm^ & je remcccrai In plume k nocrB 
: cfatre Cou(me. . 

Je fuis all^ k Colnebrooke ce matin i ne^nf 
beures. J*ai eu ie pfaufir de crouv(!r nooe cbire 
Mils fivron, tidtahiie au delii de mes efperan* 
ces. uleeucunetrte^bcmnenuic le (amedi:- 
touc le dimanche fut, dit-eile^ un reitauntnt. 
pour eUe da matitt an fi)ir; & la autc a ixiiott 
tnnqtiiUe & fiart bonne. 
' Mifs Grandifon tefta Uer k la maiibn pour 
lui cenir compamie. Sir Chsoles naffii la pAus 
grande porda du jour k k Biblioaifeyie. Lea 

deux 
. (♦) VoycaLetueXXlV. 

M4 
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^eax Dsmes oe le poavoient qoiner. Ma Coin 
fine eft en extafe ms qu^elle posle du fc&re &c 
de la Iceor. Mifs Graodifon, dic-elle, & tout 
]e monde peut s'en appercevoir, eft la femiiie 
da monde la plus ouverte & la plus liance. Sir 
Charles me paroic un des honnnes les moins t6* 
ierv^s « aulTi bien qu'un des plus poiis. II ne meCr 
pas fes hdces maf k Too aife par les civilic^s; 
vous voyez la franchife & raifance dans coutes 
ies manias; & Ton peuc voir facilemenc qiron. 
lui faic plaifir d*en ufer de in£mie avec luL J>Q; 
ai eu une preove ce matin pendant que nous 
ddjeum'ons. Je m'exprimois quelquefois d'une^ 
inani^re qui montrott plus de re(pe£t que de li- 
berty. Mon cher Monfieur Reeves, me dit il, 
les ames fenfibles doivent le Her k la premiere 
vuS. Recevez moi vite dans la lifte de vos 
amis, jevous compte dtjk parmi les miens. Je 

Jenferois mal de moi-mtme, fi un audi galant 
omme que je fuis aflur^ que Teft Monfieor 
Reeves, montroic par fa r^Ierve, une d^fiabcfe 
de moi , qui emp^cheroic nos coeurs de fe 
joindre. 

Mifs Grandifbn ,^ ce que nous a die maCou* 
fine, Idiafaic raconcer route Ton hiftoire; Sc 
celles des diff^rentes perfbnnes, & des fiuniUes 
avec qui elle a des relations. ' 

Mils Byron croyant, aufB bien que moi, que 
fir Charles aimeroit mieux avoir une place dans 
le carofle, que d'aller it cbeval en ville; &^^- 
tant fi bien rt tablie que nous ne pouvions crain- 
dre pour elle ce petit voyage; je montai k che« 
val en revenant, & fir Charles vint en carofle. 
Cette idte ^tancvenuS de W& Byroo, je Ten 

rail* 
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rftillai quand nods fbaies k' la roaifoo. Mais die 
ne nae pardonnera pas fi elle fait que je vous aie 
die de qui cette id^e eft venuS. Cependant les 
yeux de cette chire fiUe brilloiem de plaifir 
quand elle euc fait cet arrangement. 

J^arrivai k la maifon une demie - beure avant 
le carofle , & j'y fus le bien venu, 

Madame Reeves me dit qu'elle nousavoit at- 
tendu avant le dind , & qa'elle comptoic fur Gr 
Charlss & fa four. 

Je trouvai li^LAdy Betty, & Mifi Clements, 
notre favorite k tous, qui toutes deux atten« 
doient impatiemtn»c ma Coofine. 

Ne foyez pas jaloux 9 MonGeur Reeves , me 
^ift ma femme , fi apr^s tout ce que j*ai oui dire 
de fir Charles Grandifon , & ce qu'il a fait pouK 
nous , je cours it lui les bras ouverts. 

Je vous permets, lui dis-je, ma ch^ amie, 
de Taimer, & de le lui t^moigner comme il 
vous plainu 

Surement, dit Lady Betty, je (erai trfes-fnor- 
tifi^e fi fir Charles ne fide pas une attention 
particuliire k moi. 

II aura mes voeux, & mes doges, dit Miil 
Clements. 

. . Elle eft inftruite de toute pette horrible a& 
fhire. < 

Quand le carofle s*arr6ta, & qu^on.fonna, 
les domeftiques difputoient pour favoir qui ou* 
vriroic la porte. Je refus la compagnie au ca« 
roflfe. Sir Charles donna la main k Mils Byron, 
& moi k Mils Grandifon. Sally, die ma Coa« 
fine k fa fille de chambre , tranfpon^e de joie , 
aiez foin de Mademoifelle Jenny. 

: ^ Ms Sk 
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Sir Chailes fiit re^a de Madame Reeves, 
coumie je niY atteodoisi^elle avoic prefqoeper* 
du la pttole , de joie. u la baila^ mais je crois 
oomme je loi tic die, qa'elle fit les avances. II 
fbc oblige alon de fiiirela ronde; & ma Cou«- 
fine , je ¥Oi]s aflhre, avoic bien Tair de ne pas 
vouloir itre ouby^ 

' Dte qqe ta Dames paretic poller , eOesferi- 
{landiretic en bteMiftiofia , & en remercimens 
pour lui, & pour Mils Gruidifoa, que ion frfe* 
fe prdfenca & chaqne Dame de la Giqon la plus 
eng^aoce^ Mifi Graadifon d'an air tout aoIH 
charmanr, baifii ft Iceur Harriet, en Tappellane 
de ce doux nom, & demanda obligeamment 
d*6tre reguS dads la finnflle k caufe de la chire 
Mtfs Byron. 

Quand nooa fomea aflis , ma femme & Lady 
3ecty vouloient -encref dans les details de llieu- 
reufe d^Uvrance , pour touer le lib^rateur. Mais 
(ir Charles les interrompant ; ma ch6re Ma- 
daitire Reeves, dic*il, vdus ne pouvez garder 
crop foifvneufement ce bijou. On peuc le fier 
en tout h fa propre dilcr^tion; mais pouvons» 
toous blamer en conlbience un homme qui & 
fait voleur pour un fi riche tMfor ? Je vooa 
^re , ma (oeur Harriet, ( flvez- vous , Mada- 
me Reeves > que j*ai retrouvd ma troififeme f(Bur» 
ehe nous avOit ^c6 vol^ dans le berceau?) Je 
vous fiflbre,que fl'Cr Hargrave fe repent, je lui 
-pardonnerai i caufe de la tencacion* 

Madame Reeves fbt bien aife qu'il fe ffit 
ainfi addrelR k elle , h ce qu'elle nous a dit enfuite. 
' Je ne lui pardonnerois jamais, dit Mifs By* 
ron , fi ce n'^toic que . . • n ♦• 
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Qu'U voas a {Dife dans de fl ^ndes Obliga* 
tions , dit Mifs Grandifon , qai ^coit k cqc^ 
d*elle ,' en lui donnanc un petit coop de (on 
dventatl; mais, chat^ petite! Vous avez d^ji 
ditcela! Madame Reeves, notre noaveUefoiv, 
n'eft-elle pas bien orgueilleufe? 

Etr vous 9 ma chtee Mi(s Grandifon, repliqaa 
ma Coufloe en ibuiiant, n'ave2*vous pas d^jil 
&it cette queftion? 
. Oai, Qui\ Je Tai faite, mais noa pas k M^ 
Reeves. ••• Faifons un accord cependaoty ne 
parl6z plus d'obltgHdon, & je ne parlerai plus 
d*orgueil. 

* Charlotte a raiTon de grooder la (beor, dit fir 
Charles ; quel homme auroit-il falta itre pour 
refufer fon fecourst dans une telle extr^it^? 
Ne parlons done i^us de eela* 

Nous fumes toas morcifids de ce que cet a{« 
mable frire , & fa charmante fceur ne voulurent 
pas diner avec nous; j'entends touce notre mai- 
ion; car Lady Betty & Mifs Clements ne pou-' 
vant tetter , dirent qii^elles dtoient bien aife 
qu'ils ne rettaffent pas. 

lis prirettt congd,au milieu des b&iMidions, 
& des remercimeos. Mifs GrandUbn promic 
de venir voir biemdt fa fceur Harriet, & t6- 
moigna de nouveau de la manitoe la plus obli* 
geame, combien eUe (buhaicout de fe lier tnti- 
mement avec elle. 

Votre coMir va de ce c6td- B^, Mifs Byron» 
dit M\ Reeves, quand ils s^en all^renL 

Qui, dit Mifs fiyroii, s'il n*y & de la place 
dans mon ccBuir que pour la reconooiflance, flc 
•Q ytiki je le oois. 
.. , M6 Mift 
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' S!fi(8 Grandlfon, ajoata-t-elle, ell la plus 
aimlible des femmes, 

£c Or Charles, ajouta M^ Reeves d^un air 
malicieux, eft le plus desiMp'dable des homines. 

Ne dites pas cela,iQa Coufine, r^pondic Mift 
Byron en rougillanr. 

Eh bien, die Lady Betty, vous ne devez 
point en avoir honte,ma ch^, (i celaefl: ain&* 

Non en v^rit^, ajouta Mifs Clcnlent8,je n'ai 
jamais vu tin plus bel homme, Un tel amanc fi 
on pouvoic Tavoir ... • " 

Sif fi^ repliqua. Miis Byron , mais yxtqn^k 
ce qu'il n*y ait plus de yf , tfy a-t-il fxis une 
vertu qu'on appelle difcrdtion , Mils Clements ? 
' Sans doute, r^pondit la jeune Dame, & s*il 
y a quelque femme fur la terre qui puille mon* 
trer qu'il y en a, quand il eft queftiop d*un tel 
homme, & dans de telles circonftances, c*eft 
certainement Mifs Byron. 

Mifs Byron n'^toit pas fi parfattement r^ta* 
blie, que fes efprits ne commen9aiIenc k $*abat* 
tre: nous Tengageanes k fe retirer, & la di»* 
penfames de defcendre pour diner. 

*Je vous ai'dit que Tavols accept^ Tofire que 
Lady Betty m[*avoit faite, dans le teics de not 
afiteures incertitudes , d'envoyer fan Ma!tre> 
d%dtel , pour prendre de plus amples informa-^ 
tibns toochanc les ^ns de Paddington. 11 n*en. 
eft rien refult^ qui vaille la peine d'eo parler^ 
«]{cept^ qu'elles confirment, que la veuve & fes 
fiiles ne font pas des gens dteri^s. Suivant toa*> 
it apparence , elles croyoienc que les Parens de 
liilifs Byron leur auroient obli^tion, quand fori 
mariage avec un hoimne aulfi ricbe quq & Haiw 
jrave feoit feiu • 
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L^Exprfes que f ai envoys pour s'informer da 
ouradltee de ce. Dahenhall, nous a appris que- 
c'elt un miferable ; qu'il eft incimemenc 1x6 avec 
& Hargrave. Mais, Dieu ibit lou^ , H n*eft 
plus befoin de parler de lui. 

Ce malheureux lui«meme» k ce que fai out 
dire, garde la chambre; on.dk tout bas qu'il 
eft presque fou , enforce que ceux m6me qui le 
fervent n'ofent Tapprocber de trop prfes. Nous 
^orons la nature de fon mal , mais il fe re* 
snectra furemeot. II jure la perte de fir Charles 
dbs quMl pourra fornr/ Dieu veuille pr^ferver 
le meilleur. des hommes ! 

Sir Hargrave achaflib tous les domeftiques'qui 
Tavoient accompagnd dans fon horrible entre^ 
prife, fiheureufement d^coricertie. 
^ Mi(s Byron , fi elle cominue 4 dtre mieux^ 
veut ^crire demain k fa Lucy,& lui raconcer en 
detail tout ce qu^elle a fouffert , depuis la dacoe 
de fa demi^re Lettre, jufqu'ji ion heureufe d^ 
livrance. Je lui donnerai , autanc que je pour* 
rai m*en reObuvenir, la minute de tout ce que 
je vous ai ^crit^afin que Thiftoire Toit aufli com* 
plette qu*il fe poutra , & qu*elle ne (bit pas obli- 
gee d'dcrire plus que ce qui fera n^ceflaire pour 
avoir la fuice des ^vteefuens. Elle commenced 
ce fpir, elle me charge de vous -dire que vous 
devez fttre fort tranquilles fur fon compte. Si 
elle. ne peut pas achever.pourla pofte de de- 
xnain , elle aura une occafion d'envpyer fa Let* 
fire mera'ecfi par un domeftique de Mr. Grevil- 
fe ^ qu'il a laiiJfe en ville pour quelque commis«. 
fion , & qui a promts de venir prendre nos or* 
drespour vooreaiaiibn. 
'>■ i . M 7 S^ 
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Sir Rcwlaad... Mais je lidfle k ma Cooffne 
k vous ^crire fur cela & fur le refte.- EUe 6it 
mieux dire qtie moi. 

. £n attendant 9. je vous fdicite tous, du meil- 
leur de men coeur, du retour^ & de la gudi*. 
fi>n de notre favorite > & fuis, 

Mon cher Monfieur Selby^ 

Fbtre^ fife 

A&cuisALD Reeves* 
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UlJ cL> CAJ (.Xj (JL? t.A> caJ 
L E T T R E XXIX 

Mifs Byron d Mifs Sslbt. 

Lundi^ F6vr. 2o« 

Je puis done encore vous ^crire , ma cfa^re 
Lucy! & fous votre nom, k tous tnes cbers 
. Parens ! Je puis vous ^crire avec un cceuf 
content! & vous prier de vousr^jou'ir tousa^ 
vec moi ! Dieu ibit lou6 ! 

A quel dangers j'ai ^dapp^ ! Que ma tSte & 
mon ccBur ontiburortl Je ne puis, m^me en- 
core k pr^ient, penfer k ce que vous avez fouf^ 
fbrtpour moi. ^ . 

Avec quelle c0of)able l^g^et^ j'avois fini ma 
demi^re Lettrel £toufdie» & infenfee que 'fi^ 
tois! 

. Mais il faut commencer ma cruelle bifytei 
Je fens toute votre impatience. PermettezHm 
ieulement de vous di^c auparavant^ que touto 
folle ^uie je vous devois jsasoiaQe 9 isfi parlant de 

: mes 
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lAes habits, de mes conqudces, & de |e ne fai 
duelles extravagances; je ne pris aucun plaiilr 
mt les lieux, it cette foule dMnfenfts qui void* 
geoient amour de moi. Je me m^prifbis avec 
eux; c'efl: peu dire, j'^tois indign^e contre eax 
& moi. 
II y avoit deux Demons parmi eux ; mais to 
ire de tous ^toit en habit d*Arlequin. U fautil* 
oit, &folftcroit amour de moi; & il me die 
enfin quMl connoiflbit bien Mifi Byron, & 
qu'il itoit le m^prifS , le rejett^ fir Hai;pave 
PoUexfen. 

II en ufoit cependanc avec politefle, & j*^ 
tots bien loin de craindre ce que fallois avoirs 
foufRir de (a m^chancet^, 

Mr. Reeves vous a dit qu*il m*avoit vu daafl 
la chaife , que mon malheureux domeftique ft« 
voit arrftt^e. O , ma chfere Lucy! voiUi uno 
des branches de ma vanity entidrement retran* 
ch^e: je ne pr^tendrai plus entendre quelque 
chofe en phynonomie ; & aprts avoir M ainfl 
tromp^ par celle de ce mtferable , je renonce ft 
juger jamais du coeur des gens par leur ext^rieur. 
• Mr. Reeves vous a dit tout ce qui regarde la 
thaife , & les porteurs. Comment puis-je vous 
peindre mes craintes quand je commensal ft 
foup9onner la tromperie! Mais quand jetiralle^ 
fideaux , & que je me trouvai encore puie par 
tm autre coeur ftux, dont jMmplorqis le lecours; 

fndje vis que j*6tois au milieu de la campa- 
, & qu*on ^teijgnoit les flambeaux ; je pep« 
Pair de mes ens , ju(qu*& ce que je ne pufie 
plus crier. On m*emporta fans connoiflance; 
& q^aad je lepris uo pea mes fens, je me troiH 

vtl 



ftSo HisToinsDE 

yai fur on lit, au milieu <le crois femmes, dont 
Fune me tenoit une bouteille fou» le nez, je 
lencois la come de cerf , & une force odeur oe 
plumes bruises* II n^ sivoic point d^bomme au* 
|v6s de moL 

Oil fuis-je? Qui 6te8-vous, Madame? Qui 
Ates-vous? Oi!l fuis-je? Ce furent les preinier^ 
;nots que je prononfai. 

Ces femmes ^oienc une M&re & deux fiUes. ; 
La M^re r^pondit , vous offices point en de 
nauvaifes mains. 

Dieu veuille que vous difiez vral I kd r^pon* 
dis-je. 

On ne veut point voiis faire de mal; on ne 
veuc que vous rehdre la plus heureule des fem- 
Bies. Nous ne voudrions pas nous employer 
dans une mauvaife action* 
. Je Tefpire, je Tclpfcre. Aicz pitii de moi, 
Madame; vous me piaroiflez une M^,ces jeu- 
n^s Danies lone, Je crois, vos filles. £mp6*. 
chez ma ruine, Madame, je vous en cohjure, 
^p6chez ma rui'ne , comme vous voodriez em- . 
pficher celle de vos filles. 

Oui, cefont mes filles, elles font %es &' 
modeftes. On ne veut point votre rutne. Un 
des plus riches & des premiers Seigneurs d^AxH 
gleterre eft votre adorateur. II meurt pour vous. - 
Vous n'Ates point engag^e, dit- il, vous devesg 
fitre i lui , & vpus y ferez. Vous pr6venez un 
tneurcre , fi vous y confemez : il a jur^ la more 
de tout amant que vous (avorileroz. 
- Cet infame tour eft done de fir Hargrave Pol- 
kxfen,m*6criai-je tput haut; n'eft-il pas vrai, 
n'eft-ilpas vrai, dites-moi? Je vous conjure 
de me le dire* Je. 
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' Je me levai, & m'ailis fur le bord da lie; S^ ^ 
dans ce momenc encra Tinfame, rinfame fir 
Hargrave. 

\ ^e,.fis un cri. II fe jetta Ji ines pieds. Je lais- 
fai comber ma c6te fur le fein de la femme la plus 
agie ; & ^ force de coroe de cerf & d^eau , ellcs eu« 
renc biea de la peiae i pr^venir une d^faillance* 
S'il n'^coic pas forcie de ma vue , je me ferois 
furemcnc ^vanoui'e; mais relevant ma tSce , & 
se voyant plus que les femmes^je revins a mo! 9 
& commensal de prier , conjurer , promeccre 
des recompenfes, fi elles vouloient m'aider k 
^chapper , ou me meccre en furet^* Mais I'hom* 
me^ odieux parut encore. 
. Je vous prie , Mifs Byron , dit - il , avec un air 
{4^9 haut qu'auparavanc, de vous remetcre un 
peu , & d'encendre ce que j'ai k vous dire. II 
eft en votre choix, en votre pbuvoir, d'etre 
ce qu'il vous plaira , & de me rendre moi-infi^ 
me ce qu'il vous plaira.. Il n^efl: done pas befoia 
de vous effrayer. Vous, voyez que ip fuis d^ter- 
sniq6... Mesdames, vous pouvez lorcir. 

Non, ne me laiflez pas ici! m'i£criai-j.e; & 
qu^d elles ibrcireac ie me ieccai pr^s de la Mk^ 
{^9 entre les deux filles , & fuivis la preml&re 
dans la falle; je combai k genoux, & la (errant 
dans mes bras» 6 fauvez moi, lui dis-je. 
^ Le 14che fcderat encra: je la quiccai, & me 
pais k ((enoux devant luL Je ne (avois ce que. 
je faifois. Je me rappelle qjue je lui dis , en me 
tordant les mains ; fi vous avez quelque picf^ 9 
fi vous avez de la compaflion , monfieur, je 
vous en conjure, que je Ti^prouve k pr^fent. 

JeTuppofe ^u^il & figne q^'on forcic;, car les 

fern* 
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femrnes qui ^toient dans^ la ftlle pendsnc ce 
tems-ljl , Ibrtirent toutes troisi * 

Jevous ai demands , die -11^ Madetnoilelle » 
& audi k gcnoux , de me montrer qodque coxor 
pnflion; mais vous ne i'avez pas voulu, inexo* 
rahle Mils Byron! Mettez-vous k genoux, fi 
Tous voulez, aiez votre toar^ fumfltez, priez^ 
vous ne pouvez le fkire plus f^euiement que je 
hii fait. La m^daille eft ren\rerfte k prffent. 

Barfoare, lui dis-je en me relevant, mon cou«» 
nrge i£co!c revenu , mais^ il m*abandonna bienc&t* 
^e vous conjure, fir Hai^ve, continual -je, 6* 
tarn comme une frdn^tique , tordant mes mains , 
pi'approchant de lui , puis courant tftnt6t k ki 
fen£tre, tanc6t k la porte, fans pen(er cepen* 
4ant & fortir par Tune, ou par Tamre; car ott 
ierois-je all6e? Puis revenant k lui; ne foyes 
pas , je vous en conjure ^ fir Hargrave , tie Ibyea 
pas cruel envers moi. Je n'ai jamais ^t^ cruelly 
pour perfbnne, Voas lavez que j'ai M civile 
avec vous ; j'at iti fort civile . . . • 

Qui, ouT, dit-il, & fort diterminte. Vous 
fleme difiez pas des injures, il eft vrai; je ne 
Y0U3 en dis point noo plus. Mils Byron ; voui 
Ctiez fort civile. Jufqu*ici je n'ai pas ^td-tncivil. 
Mais fouvenez-vous, Mademoifelle « • . . cepen* 
dant charmante , & toujours adorable crteture ^ 
fljouta-c-il en iettant ies bras autour de moi, 
votre effit)i meme t fa beaut6 ; tenez , je put^ 
jouir de votre ef&oi, Mademoifelle. Le barw 
bare vouloit me baifer, je le prcvins en ddtoup- 
nant la tfite , & je le conjurai k fes pieds , de 
ce pas traiter avec indignity , une pauvre a^acu- 
re 9 qu'il avoic fi lichemeoc trahie» 

7* 
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5^e ne vous revienspas^ Mademoifelle ! 

Pouvez-vous £tre un bomme m^chanc, fir 
Hargrave? 

l^ous negodtezpas mes nuBurs ^Msiiemolfelltl 

Eft- ce ainfi, Monfieuryque vous voulez me 
les faire goflter? 

Eh bien, MademoifelIe,vous 6prouverez de 
ma part une compaflion, que vous ne m^aves 
pas voulu moncrer : vous verrez que |e ne pais 
£tre un homme m^chanc , on vindicattf : cepen« 
dant vous avez irric^ mon orgueO* Vous ttoa« 
vcrez que j*ai des moeurs* 
^ Alors , Monfieur , je vous benirai du ftmd do 
mon cosur. 

. Mais vous voyez ce qui peuc juftifier aux. 
▼eux detouc le monde, la d-marche oue j^t 
nice. Soyez k moi « Mademoifelle , loyez k 
moi I^gitimement. Je vous of&e nmraain. Coo- 
fencez k tore Lady PoUexf^n • * • point de pam* 
tion , f efp^. • . • oQ'bien tirez la coni%quenoe» 
. Quoi, Monfleur, iuftlfier par une fi baflfe, 
vme n indigne condeJcendance , les lAchesd6« 
tnarches que vous avez faices ! Prenez ma vie^ 
Monfjeur; itoats ma mam & mon coeur font i 
iiol : its ne feronc jamais (Spares, 
] Je me relevai , mmUante, & m*a1Iai afleoif 
^es de la fen£tre , pleurant am^rement. - 

II vint k moi Je regardois de tout cdc6,cher« 
chant k l*^ker, 

' Vous ne pouvez fuir, Mademoi(elle; vous 
£tes furement i moi; & vous y ferez tout k 
rheure plus lurement encore. Ne me provo* 
quez pas, ne me faites pas de8eQ)^rer. • • • Ptt 
too: ce qifil y a de plus Ikcr^.... 

ft 
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II me regarda de k t6te aux pieds ; & pui&& 
jetta k genoux, & me ferroic de fes bras odieui.. 
Je fas faifie d^effroi: je criai; une des fitles 
accouruc : mon bon Monfieur I je yous prie , 
Monfieurl Ne didez^vous pas que vous vou« 
Uez la craiter honnStemenc? 
. La MbtQ fuivic; Monfieur, MondeuTy dk« 
die y dans ma maifon ! 

Dieu foit loui» penfai-je, ces gens ne font 
pas (I m^chans que j'avois fujet de le craindre* 
Mais^ ma.ch6re Lucy, ils iembloienc croire 
que le manage efTaceroit cous les outrages. . 
. Je finirai ici cette Lectre y f ai beaucoup en* 
core k dire. 

LETTRE XXX.^ 

Suite. 

Qu'avez^vous k faire de* nous txoubler icif 
dit le miferable k ces femmes. Je penfoii 
que vous connoilfiez trop bien votre fexe^ 
pour vous embarafler des crls d'une femme. Bi- 
les font toujours prdces^ ajouta Todieux perfon- 
liage, ii nous faire penler i Poccafion que nous, 
devrions leur donner de crier. Je n^ai pas four 
gi k faire aucun mauvais traitement . . • • 

Je Tefpire, Monfieur, je Telpdre, dans mi 
maifon. « • . Une perfbnne u douce « • • 

Ch&re, cb&re, digne Dame, lui dis-je, trans* 
pottle d^efiroi , & a un melange de joie » de me 
trouv^r en me^Ueurea mains que je n*avoijf crm; 
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me rete vane , tn^afleyant , je crois , k chaque mot ; 
prot^g^z moi , lau ves moi , plaidez poor mof. 
En v^rit^ je n'ai pas mMt6 cei^e trabifon. . Je 
fuis une bomie fiHe , ( je ne iavois ce que ^e dU 
ibis) cousmes Parens m*aimenc; ils (eront dcs- 
cfp^r^ s*il m^arriTe -quclque malheur: ils font 
tons braves gens ; veus les aimeriez , fi vous les 
connoifliez. Sir Har^ve peut avoir des fern- 
nes plus riches, & q\A valenc mieux que moi: 
je vous prie^ obtenez de lui qu^il me rende k 
mes Parens, pour Tamour <i''eux. Jelui pardon* 
aerai tout ^se qu*il m*a fait. 

Non , chfere Dame , (i (k Hargrave veut vous 
faire fa femme l^time../. on ne peut point 
vous faire de mal ici , furemenr. 

je le veuK, je le veuK, Madame Awberry , 
dit-il, je Tai promis, & jele tiendrai. Mais 
fi elle veut fe perdre • . * Elle ne cpmpte point 
elle-ra£me fur mes moeurs.... Si elle veut ie 
perdre . . • r^p^ta - 1 - il , d*un air feroce. 

Grand Dieu , prot^gez moi , m'^criai - je , mon 
Dieu , prot6;;ez moi ! 

Ce Monlieur eft li , fir Hargrave , dit la femme. 

O que mon cceur treflailla dans ce moipent, 
quel Monfieur! penfai-je; quelqu^un pour me 
fauver!... O non... 

En mdme tems entra un Eccl^aftique d*une 
mine la plus affireufe que j*aie jamais vu. 

Voici fon portrait , autant que je puis me le 
rappeller. Une taille d^m^fur^e , de grofles jam* 
bes cagneufes, une robe toute ufte,line vieille 
perruque , uo grand viiage rouge , boutonn^ ; 
un ncz qui encachoit la moiti^, quand il regar- 
doicde cdt^j & je ne le vis gu6re6 autremenr. 
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II avoit un vieux livre de Ltthuii^e ^ qui ayoit 
<gce une fois dor^ , ouveit, (horrible afpedt! ) 
k la page du mariage. 

Cependanc f^tois fi occupte da deflein de me 
faire un ami , quand je vis paroitre pn homme^ 
un Eccl^fiaftique , que je ne pris pas garde alors 
it (on horrible viiage , comme je le fis enfuite* 
Je me pr^cipitai en toufnanc ^.c6c6 de fir Harr 

Eive, avec imp^cuofic^: je 6s,presque tomber 
^ Awberry ; & me jetcaoc aux pieds de TEc* 
cl^fiallique: Homme de Dieu! lui dis-je , en 

Sigpant & hauflant mes mains ; Homme de 
ieu I.Homme d*honneur ! Hotmdte homme! 
Un digne Eccl^fiaftique eft tout cela : fi jamate 
vous avez eu des enfans , fauvez une pauvre 
crteture, enlev^e k tous fes Parens , par une 
))alle trahifon; innocence 3 incapable de faire da 
mal it qui que ce foitl J'aime tout le monde! 
Sauvez moide la violence! Ne pr^tezpas votre 
minift^re pour fandlifier une l^be adion ? 

Get homme tira far^ponfe par le nez. Quand 
il ouvrit fes grofles Ifevres , le tabac couloit le 
long de fes dents jaunes. H me regarda en lou- 
chant, & prenant mes mains jointes,qui ^toknc 
enfevelies dans Ta grofle patte: Levez-vous^ 
dit-il , Mademoifetle ^ ne yojo^ met(ez pas ii get 
ix>iix devant moi. On ne veut point vous fiiire 
de mal. Une queflion feulement. Qui eft cc 
Gentilhomme devant moi, en habit galonii^? 
Quel eft Ton noro 9 

Ceft fir Hargrave Pdlexfen, Moofieur, un 
m^duHi^un trte-mtehast honixie^tout le nx>n« 
4e le trrave ainO. 

. Le malheuieux fodifQic, & jouiifiiit dema 
dtoeffc. O 
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.* Q Mademoifelle , c'elt un homme tiis-ies* 
peftable^ die r£ccl^fiaftique , en fe courbant 
d'un air de Tarcuffe devanc Gx Hargrave. 

^c i^usf MadempiTelle, je yous prie, qui 
Aces-vous? Quel eft votre nom? : 

Harriet Byron, Monfieur, une pauvre crdap 
ture innocence , quoique dans cec habillgmenc 
m^prifable ; mon bon Monfieur , j^implore vo* 
ere pici^; *je me jetcai encore i fes pieds* 

Du Comt^ de Nordiampeon , Mademoifelle? 
Vous £ces fille ! Le nom de vocre Oncle. . • 

Selby, MonQeur, un tr&s-honnficehomme, 
je vous recorapenferai, Monfieur, aucane qu*ua 
coeur rempli de reconnoifllance. • • • 

Toue eft Men, reprie-il,il n'y arien it redire; 
toue eft comme on Ta repr^ient^. Je fuis incapable 
de me lai0er fubomer , Mademoifelle. Vous 
ferez avanc le jour la plus heureufe des femmes . • • 
Mes frires . • • • Les trois femmes s*avanc6renr« ' 

Te comprii alors quel abominable homme c6^ 
toit. 

Sir Hargrave avanfa* Ces deuK horribles per^ 
Ibnnages me relev6rent. Sir Hargrave pric ma 
maid malgr^ mes efibrts: je vis alors entrer utt 
autre homme afireux dans la chambre, qui, je 
fuppofe, devoic repr^fencer mon Pl&re, & me 
temettre i l*hoomie que je d^teftois. 

Nksfrhtts Mm aimis (*), commen9a k liro 
le monftre en parhme du nez ... 

O, ma ch^ Lucy! Vocre coeur ne (buiire* 

c«il pas pour votre Harriet f H me fembloit qM 

le 

(*) Ceft le commencement de la Llcburgie dii 
aariage en Anglecerrci 
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k mien fe foulevoit , s*arrachoit de fa place^ & 
toumoit dansmon corps, k cetce lechiie ... J'd* 
tois prdce ^ ^coufier. 

II faiit' que je quicce la plume pour quelques 
minutes. 
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* 

Suite, 

Je redevins-comme unefr^nitique. Ne lis plus, 
m'toiai-je; & dans ma fureur, je fis Tauter 

le livre des mains du Miniftre , u e'en ^toit 
mi: je vous demande pardon , Mon&ur, lui 
dis-ie , mais vous ne devee pas lire plus avam ; 
je mis indignemenc trabie: je ne puis, ni ne 
vpux fitre 4 lui. 

. Continuez, continuez, dit fir Hargrave en 
prenant ma main de force , toute Amazone qu'el- 
le eft,je veux bien I'avouer pour ma feirime. .. 
Etes-vous la douce , la civile Mifs Byron , Ma- 
demoifelle, ajouca-<-iV en ricannant, &mere" 
gardant entre les deux yeux ? 

Hdas ! ma ch^re Lucy , je rf^tois pas une 
Amazone; J'^ois dans une ttindfie complette: 
mais ce ne tut pas u;ie fr^n^fie mriheureule , puis- 
que felon toute apparence , elle m'empficha dct 
toftiber en d^&illance; d^faillance qui ne m*au« 
toil pas fauv^e ^ kc^ qu'a dit le malheureux. . 
' Mes f rites bien aimis , recommenfa Thomme 
horrible. O, ma Lucy! Je n'aimerai jamais ces 
iaots. Cornice des circoqihnces odieufes pea-> 

vent 
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v^t d^crutre la force des mots les plus tendikesT 

Sir Htffgrave tenoic encore ma main que je m^e& 

forcois aarracher. ; ^ 

Je cr^pigQois,& m*doignois de lui de la Ion«% 

faeur de men bras^ ne pouvant fuir plus loin«. 
oint defnires bien aimis^ m'^criai-je. J*6tois 
abfolucaenc hors de moL Je ne lavois.que dire^ 
ni que faire. 

X^e barbare fcdlerat rioic de ma peine. Paints 
ie f rites him aimis , r6p(6ta-t-il ; c'eft vraimenq, 
coiTiique, ma foi! il ripic encore; maiscond* 
sues 9 coDtinaez, Dcxfbeur. 

Nousfamnus ici affembUs ^levant Dim • . • • 

C^la m'afiefta encore davancage. Je vou^ 
fomoie^ Monfieur, dis-je au Miniftret au nom 
de ce Dieu, devanc qui.vous dues que nou9 
fommes aflembks , je vous ibmme de ne pas 
ccmiinuer. Je vousfomme, (irHai^ve, pac 
ce mfime nom r^doucable, d*etnp£cher qp'on ne 
continue* Prenez ma vie. . De tout mon c(Bur» 
prenez ma vie. Mais ma main ne peoc jamais 
£cre k vous. 

Cominuez DoAeur; DoAeor continuez, ja 
.vous prie, dit.le l&che fir Hargirave. A' la nn 
du iour^elle (era charm^ d*avouer ibnmariage* 

Iremblezde concinuer, Monfieur, lui disje^ , 
ii vous gees un vrai Miniftre^de ce Dieu done 
votre lecture furoofe la pr^fence, gardezrvous 
de continuer. Ne me r^duifez pas au desespoic 
Madame , dis-je , en me toumant vers la Veave^ 
vous £ces Mire, & vous m*avez donn^ lieu do 
penfer que vous ttts une honn£ce &mme; re- 
gardez moi coAme fi j*<icois une de vos fillesi 
pourriez*vous voir Tune d^elles, ainfi tr^tte? 
. Tqvl I. ^ N * " . QA^' 
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CMresDemoifelles, lear di8-je,en me toumanC 
vers cbacuae d^ tiles « pouvez ^ vous voir fans pi« 
li^l^ne pauvre crdacure, ainfi tromp^, trahie^ 
tmitiSe avec cetce violence, & cetce indignu^ , 
& ne pas &ire vocre caufe de la mienne? Paries 
pour moi , plaidez pour moi , preaee ma di^fen* 
ie. Si VOU8 &ies des .femme»> ptaides chacune 
pojoTrmoi ) comme vous voudriez qa'on Ie fk 
fova[ vous, fi vous ^tiez^ fiia place , & trait^es 
avec cetce barbarie. 
* La^eane pteoroit* La M&re ^eoit <moe. 

Je m^^tonne que je ne perdifle pas la t£ce : iM 
poitriac^ ^ic en feu. 

'- Sir Hargnive, lans la moindre toiotion^ cria; 
eontinuea , concinueK , £)oftear; demain ftvant 
mldl, ^?Qi3C fera comme il doit dtre. • 

L^omme qui Ie cenoit k V-icsn^ la phyfiono- 
site la plus fourbe que^feuflle jamais vue, s^ap^ 
procha: Aa^t, DoAeur, dit-il, venez ice 
qui me regarde s*il vous ptait; ne fuis-je pat 
fen P6pe?.Att 'fait , DoAeur , s*!! vous plait. 
Les Dames la pr^parerpnt pour Ie refte. 
- & toC , qui que tu fibis , bomme Idche & 
tiarbare^ mrVeriiai^-je. £t vous , d!s- je^ en re^ 
gittdant vo0t Ie raonde 9 & levant la main qui 
me refltoit libre , car rinftme tenoit encore 
Faocre^HgouKlte dans ies griflEes de fer;& vous^ 
terrez-vous eetce vielence faite it une pauvre 
iMafiuret Ceft uae tHse ^ dont vdus aurez k ri^ 
pondre. Je pais mourir , maia jamais , jamais 
|e-ne Arai it lai, 

' LaUftz nous parfer uvee ceae- Dane entri 
^0118 AutTfes , ftf^Hues, dit te veuve; je voui 
ps^^GtlimsnLfe ^ que iSK>«s ki parlioas en nar? 
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: Oui , oul , dit le Miniftre , il fant «6ut «flayer| 
laiflez, Monfieor, ler. Dames parler entr&Mksf 
on peat lui faice confidth'er..* 

n teiflfa ma main. La Veuve la pric ,& vg^Jsmr 
menx hors de ]^ cbambre* Voas ne^ me fiifes 
pasmomer, fespfcre, lui dis-je. 
- £b bien nous ne monterotis done pas^ dit« 
«1le ; veneie Sally, venea^ Deb , parioos cxaxt 
nous aaeres , femmes. 

£nes m'emnsenteent dans nne pejEtte chat&- 
bre pr^s de la faille ; & alor& mes efprks «'ab- 
baccant , je crug que j*s^ois m'dvanoim*. Oa 
me tic encore avaler de la corne de cerf , & 
de Teaa. 

Quand |e fus un peu revenue k moi , e\\es 
me vant^DcTes grandes ric&elBs de fir Har- 
•ffl^ve^ Que me fbnt les richeflesj leur dis-joide 
h boug% de la boue ; je les hais; dies ne peu^ 
vent rendre le cosur content , je n^ii pas befoin 
-de rlcheflfes, 
^lles dlldgQ&rent Thonnfttet^ , & la feree de 
fa paflion ; & moi , mon invincible averfion. 

Cdtoirun bel hoinme • '• . C^eft le plus odieux 
k mes yeux de toute reQstes hutnaine. Jamais, 
jamais on n*aura mon con&ntemenc pour fin&i* 
fler une telle lichee^* 

' Elles alt^guoient mon dansjer ; & elies n^i* 
'toient pas en tot de me d^rober k on plus 
-nauvais tndcement. 

Commetitv Mesdame?, par m iM? Mada- 
me, n'e(t-ce pas ici vxMre maiibn ? Ne poo- 
•vez-vouspasappdler leavo!fins?N?yena»t-U 
-point? Je vous ferai compter miHe piices, ea 
{^rdfenty avanc (jiw la ftmaine fok pidSSe. J'en* 

N a g^ 
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fage mon honneur pour le paiement ^ fl v'oos 
voulez mc iaaver d'une violence k laquelle au« 
tune honnfire femme tie peut voir expofee une 
snalheureufe fille. Oui miHe pi6ces ! cbdres 
Dames; fauvez moi feulement, & rendez moi 
h mes Parens. 

Les inirerables qui dtoient dans Tantre chain* 
bre , entendirent fans douce ce qui fe .paflbic» 
Sir Hargrave entra dans te, mometit : Madame 
Awbeny , dit-il, trvecun viftge bcJuffi de:ai6- 
trhancet^ , Mesdemoifelles , nous vous empfr^ 
chbns de voos aHer toucher > nous vous d^ran* 
geons ; je vous prie allez vqus repoler. Laiflez 

• moi parler avec cecte iille obftinde. £Ue eft i 
mou 

Je vous prie , Monfieur, dit M v Awbeny. .. 

Laiifez m'en le (bin, vous dis-je; Mils By- 
ron vous (erez i moi. Vos Grevilles, .Vos Fen- 
wick, vos Ormes , . quand ils (autont trombien 
il m'en coute de peines & de fraix , pour to*as- 
furer de vous , confH&ronc ma'fup^orit^;^ls 
copfefleront . . . 

Qxit vous £tes , lui dis-je , fupdrieur k tons 
les hofnunes^ en m^chance^^, &eB cruaur^! . 

• Vous parl«5 de cruaut^-, Mifi Byron 1 Vou5 
triomphiez , Maderooifelle , de voir des amans 

•proftOTi^sl vos pieds! Rapeltep vous vo& trai- 
cemens poor moi , quand j'^tois i vos pieds, 
comme un miferable y imploranc votre compash 
Hon; mats votre coeurnVtoic pas touchy de la 
molndre pici£ « M ademoirelle ! Ingrate , org^eit- 
leufe fille ! Cependanc je ne veux point vous 

.humilier comme je le pomtois, feites' acret^ 
tiw A cela , je ae veux pqioc yous bumi- 

. : ^ lief; 
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Ifer^: je prqpofe de voas tiever , Mademoi-' 

Af&eux abaiflement ! lui dis- je. * > 

: El^er Mife Byron • ad rang de Lady PoUex* 
ftn ^ dit-il, & cependant.fi vous ne voules' 
pas me dpnner votre main ... . * 

vll vouloio fai(]r ma main , je la rettrai der-, 
ri^re moi; it voulat (aifir Tautre , je laretirai 
auili : le miierable vouluc baifes mon col qui 
^oic lans d^fenle ; mais de mes deux mains ^ 
je repoufiai fon audace. Cfaarmante creature > 
(Hfoit-U avec des yeu^ & un con pailionnte; 




de 'm^exaUer, il ^toit r^folu de m^hamilier: for* 
te2, Mesdames, je vous prie; laiflez la moi;. 
6lle fera Lady Pollcxfen , ou ce qu*il ms plai- 
ra, dit- U , en fe redrefiant d*an*air fier. Elle 
peat 6cre heureafe fi elle veuc. Laiflez la moi* 
: Je voas prie , Monfiepr , die la plus jeune 
des fours, cnpleurnnc. 
^ La voilk bien ^ plamdre , en yMtd, conti«' 
nW t- il^ d^£cre la femjne d*un homtne de moa 
fSUlg, & de ma fortune ! Mais laiflez la moi 9 
vous dis- je , je' rabattrai bienc6c fon orgueiU- 
Pourquoi ramper, conjurer , prier, fupplier, & 
le tout pour une femme! Mais^.MademolftUe, 
dit rinfolenc fcderat, vous ictez peuc-dcre k 
moi k meilleur march^« 
• Mademoifelle^ je vous prie, MademoifeUe, 
me die la Veuve, confidcre^ dans quelles circon* 
ftances voas vous trouvez, &qui vousrefufez. 
Pouvez-voDs avoir un homm# nieux fait?. 

N 3 Pou-r 
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Poavez^vDQs ttouver une ipim ffmds fbo^nief 
SfrHargraTe n*a que des vues bonorables. Vous 
Ates en fon pQtfv<»r««« ' 
- EA ion powoir , Madame ! r^^qiu^^^ je^: 
jtfuisAu vovte: vcus^ces ia materdle^di^ cett€ 
xiailon. JVn reclame la proteAkni. N*a/v&&« vQoa 
poidt dt votfins ? Je ms watts libus votre peo- 
te^on, hsL fenanc alors dans mes bras^ gardes 
jBBoi eoDtw hii, liiii dta-jcvjusq^*^ oe qde voos 
poifiieE avoir ^ fecoors^ pour aiffiffer te privi- 
lege de vDoe |»op» maw&i ramett{$t. moi ^a 
fpset^ h mcB iWens , &.}e pan^esiLmt foisUH 
ne ftVec i^^cs deax filles. 

Le ttif^able prit in hkte ^ flc la pktf jou&e 
fiilfi par la main, apnfesttvolr 66gkg6 to prrau^rt 
de mes bras , & les condoKk k la porce* Ir^ai* 
xt^efaivit d^elle^xn^me; aacane se.&laibQifi* 
dre refinance : je priai 5 conjtirat, i^u'dil^B ne. 
ferdflent pas; & qusaad tikas ie fireot., je voii* 
Jots m'i^tocer dehofs avec elles » tsn's le wsi^^ 
keureux, ea fetm^ttt la ^orte Itir elles , -aa 
moment que j*^tois moici^ detK)rs , xsoiiH de» 
dam, me Ima d'une ftf Gti terrible, & le&ig 
ne rai^la par le iiess. 

Je -fis un cri ; il parut eifiay^ 1 mais me re- 
sietnnit Uemdt, ban, faon, lui dis-)ei» vou» 
^tvez Mt de votre mien i Voiss m'aves tod, 
*€fb£re« jTavdis pefdu la reipisadoa , j*avDitf 
'eftomac cqppreQK Mm tie mes bras ^toit brifii i 
fen ai encore les marques; oar ii pouila la pop* 
te avec tfctence, OS finbanc pas ^ poiir kn ren- 
dre jufticc , -^e f i^ois fi jsmtci^ 
• Je ibroftob emd&ewem. Je me tapelle qtie 
IH^ 4]ftoiM iXQieai iguis t je me. jectai fat 

une 



I 



i. 



Sir €h:ARLes GranoiSdn. ft^s 

tine ^haUe. Bon, bon , vous m*^v&i tu&, j^efpfere. 
Forcbiea, f e(p6r6 iipr^fem,ferp^que vous^ces 
concent. Vous pouves i prifent pleurer la pau- 
vre cr^ure que vous avez tu^;oar il moDcrc^c 
beauooup de douleor^ & d'aUarme;'& pour tnoi 
fd lencots de telles fbofirances dans la pokrine^ 
qae n'atanc jamais fenci rien de pareil,je croyoxft 
rtellemenc Icre morcellemenc bleiT^e. R^tanc 
ce ridicule bon, bon«*. Cependanc, )e vous 
pardonne;, loi dis-je; feulemeift, appdles ]e§ 
femmes : ledrez - voos ^ MonGeur ^ recirez *> vous : 
qye je n^aie que des .pecfoones de mon fexe 
avec moL Ma t6te tomba » ma vofi (e troa<« 
Ua, & je ttCHuKivSB toai-'k^&iu 

1, E T T k B XXXIL 
. Suite. 

J*ax appri» enfiiice qu'il fiit dans la plus teni- 
ble eonfternatioiib II avok feRm6 k pot tie £« 
dedans ; & pendant 4^Iqoes mootona , ii 
n'ent pas afies de ps^ftnce d*e!l^ric poor foa** 
▼rir. Cepcndant aiix crts qn'il poJaSSA en priant 
ibn Dieu d^aitoir oompaffiota de lui:; fii bruit 
qa*il fiaibit en eoonttc d*im boUt de la cbambnr 
k Tttitre ;»)e8 fisvttta ytnrenc m hint btunec 
k la porttw II j coumt ». romnrit , fe cha^i^ 
lui-mfime d*impr^cations , & les eonyaia de mo 
ftire revenir, s'il dlok poffiblei 
' Elles dirent que j'avois la laoit pe&ite iurie 
yh&S( J & d^Qs^rejit mon fort: mon Die? moH 

N 4 celB 
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celR de iaigner. Cependant , occop^ de ft 
p¥opre ruret^) ao milieu de foo efirot, il prii 
lOOQ mouchok enfanglam^, agn, difoit^il^qae 
£ je ti*eii levetiois pas, on ne croav&c pas ce t^ 
Inoin centre Itii: il alia vice dans la chambre 
procj^iioe , & le jetta au feu , auprte duquel 
^coienc le Miniftre & fon fuppdc, bftvant dii 
ftfandevin. 

O MeiGeurs! cria le mifemble ; il n*y a rieni 
i {aire cette nuit. Tenez : ii leur donna de Tar* 
gent; la Dame eft dans uue pamoifim , je vou^ 
ibuhaite une bonne nuit. 
* La fiUe cadette me nq>porca cela enfliite^avec 
ces autres circonftances: ils demandoienc enco* 
re du feu , & un pot de bierre forte , ils vou- 
foient refter au coin de la chemintfe' jusqu'aii 
jour ; mais la jeune fille , qui alloit faire ce mes- 
fiige , Static venue k moh fecours ^ v&itout le 
iDonde croyant qu*il n^ avoit pas apparence 
que ]*en r^chappafle, elle tourut i eux, & leur 
d^clara oue la Dsune ^toit morte , certainemenc 
notte; & qiie deviendrons-nous toiis? dic-eP 
le : 4:ela eS^yt ces deux hommes , qui diredc 
qu^il ^tc4t done terns pour eux de s*&n atler: en 
coDfdqoence ^ aSant bu chacun encore nn coup, 
ils fnlrenc leurs chapeaux & leurs Cannes , & fe 
d^p6ch6rent de foitir^efpeiant, dit le Dchfteur^ 
que conune ils ^coient innocens , & n*av(^enc 
que voulu faire plaifir au GentilhouMne , leurs 
noms n'entieroient point dans TaSaire , quoi 
9i!il pAt afrivec; 

Quand je revias un pen it moi^ je ne trou« 
vli que les trois fenunes. J^yols une fueur 
fioide^ &;.i]D>fiiffi)D g^n^ H n*y avoi( poihtr 

s.; :j .• ,_ de 



de ftu datis la chambre : elles me conduiOrenc 
dans la falle qoe les deux hommes avoienc quit* 
t^9 me plac^enc dans un fauceuil , pouvanc k 
peine me foutenir ; & elles me froctteenc les 
cempes avec de Teau de la Reine. 

Les malheureufes creatures, que des hommes 
de cecte trcmpe, mach&re Lucy, qui fe jouent 
ainO de la fanc^ & du bonheur de pauvres mal« 
heureufes qu*ils pr^cendcnt aimer ! Je crains de 
n'avoir jamais la fanc£. que j'avois auparavanr. 
De terns en terns mon eftomac le relTent beau- 
coup de ce violent choc. 

La M6re & la fcsur ain^e me quitt&rent bien* 
t6t, pour aller vers fir Hargrave. Je ne puis 
deviner le refultat de leur deliberation que par 
ce qui arriva enfuite. 

La jeune foeur, pleine de compaflion, r^pon* 
dit avec franchife ii toutes mes qucflions , & 
in*apprit les particularites que je viens de dire» 
Cependant elle s^etonnoir que je puflb refufer 
un auiB bel homme , & aulti riche que fir Har« 
grave. 

Elle vantoit beaucoup leut bonne reputation. 
Sa M^re, difoit-eilevne voudroic pas, pour 
le mpnde entier , fatce une mauvdife aAion. 
Elle avoit un fttre employe k la Douane, aufil 
liohnete honune qu*il y en eiitlk. Elleavoua 
qu*elle connoifibic mon nouveau domeftique , & 
loucnt fa fideiite pour les matcres qu*il avoit fer- 
vi, comme fi elle dlt cru que tons les devoirs 
etoient compris dans Tobeiflance aux ordres 
juftes ou injufl:es d*un Soperiear. Mr. William, 
diibit- elle , .etoic un joli Sanson ; qui valok 
bien la peine qu'on $*atcach&c4 lii^&^oi.fe- 
% » y N s tolt 



rok iuremet^t un excellent man. Je comprlt 
I>teht6t que ridoocente ^toic amoureufe de ce 
sniierablei) qtie fa phyfionomie lai en avoic im« 
pafe». Elle neipoovoic foufSrir que je diile rien 
i Ton desavant^^e , comme j'aoroia voola le 
fiire, par iroie d'aveniflement. Elle ^toic fure 
que Mn William ^coic un bon & honn6ce hofti* 
mc ; & qae s*il ^coit coi^ble de qudque cIkh 
fe de tnauvais ^ c*^toic |>ar Tordre de ceax k 
qni il devoit c^k ^ & je (avois bien qu'ils en 
^coient refponfaUes^ 

J'allois lui faire d'autrea qaeflions , d6cou^ 
vvanc que ce WiUbo 6coic le i^^tnier afteur de 
loute cette m^chancet^ , quand la fisur amde 
fl^Ua lajeQne;&au mooienc fir Hargrave entnu 

II pric une chaife , & s's^c k c&tide moi« 

^ une jambe eroif^ for 4*inatre ^ accoud^ far le 

^genou, & fout^nant (k ttxe de la main ; fe mof^ 

danc les livres, me r^jatdanc, puis d^coidmant 

ja vue, €t r^p^tant cidq ou fix €ak ce man^e^ 

avec un air de malice. 

Le mauvais ccBur, le barbare! Que ta es unt 
0dieuie Cloture ^ medi(<»s-]eenmm-m6me, 
•tremblante d'un filenee fi ^mi^ , apris le md 
qu*il m^avoic fait, & que je iencois encore i 
lVfto3Bac » & m bras. 

A k fin je rompia le filence: jt revim £trf 
tulli (k>oce que je te poqrrois^ ft ne pas le pro* 
i^uer k ne trattef encore ptos niM. £b bien, 
lui dls-je^ aves*voii8 fiiii ^ fir Hmpvire^ out, 
j0Vi non ? Comneme one celle imtence eoncre 
nne paovre & iMoctnte crtettnte , quin^aja* 
jBimta penft k row iaire iiucnn audi 
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Quelle allarm^ voos avez domi^'A nes pftu- 
vtes; COttfifis Reeves! Que xm>Q coeur Jaigoe 
pouteux! 

. .. Jq 6s one pw(e ; il. fe tut encore. 
. /efptee» MonQeur, que vousfitesf^cM da 
mal que vous m^avez fait , (Sc.de la peitie ote 
fspus ave^i loi&iBes Parens. J'eipioie, MonGeoc a. • 

Alaudic fok... dicriL ^ . I 

Je m*arr6cai , croyanc qu*il alk>it continoer, 
Mmil n!jMouta rito ; il diaz^ea fei^ment de 
poflure , & la reprit. ( 

Ces gens ,. Monfieur, puoiflTei^ dlioimfiiiet 
genSi J*eiptee que vous avez feulement vouli* 
n^efirayer. Pusaque vous ne sa^avez pas con*' 
4oke efunauvaiCb fiompagoie, c'cft tine preave 
que vous avez de meilleures inceodoos que..» 

De par toos lea Dtables..« dic^it , en m'^^ 
itoompant* 

. Je cros qu'il alloit pourfuivre ; mais il gri« 
ma^a , branJa la ti^oe , & la faitfla retouTber fur 
fa main. 

Jt VOI38 ' pardomie 9 MonHeor, le mal qpe 
vousm^avez fait... iJIm mes Parens... amii-^ 
t6t qpe le jdut paroltra, feipftre qu*il n*eft pas 
loin , je prierai lea Daaies de fidre favoir k moi^ 
Coufin Reeves*.. 

U ft releva alors : MifsByion, dic^iU vooi 
£tes une femme ^ ouf « bien femme ; il leva le 
poing ; je ne favois que penfer de fon intention. 

Mfi Byron^ continua-c*9 , aprte une pan* 
le , Yous £tes la plus cofifommde hypocrite que 
f aie jamais vu& Cepeadant je croyois bien 
que la meilleure de vous pouvoit s*^vapouur 
qoand 11 luiplaifoi^ 

. $f 6 Je 
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« Je fne mUbifl. Je tren^lois. 
s Grof& UiQ que je Tuis I Quel ftUfride ! Jd 
devrois £tre pendu pour ma folle cr^dalit^ ! je 
vous dis^ Ma$ Byron.. •• II me re^da alors 
edmme .'gll edc iii confondu ; & fie deux oa 
ttois fbis le tour de la chambre. 
• .£tre mounyate pendant une demie-heore; & 
puis avoir cec air mfulcant! ^ 
> Je me taiibis' toiijours. 

Je me pourrois maudire moi-mSme , d*avoif 
renvoy^ le Miniftre. Je croyois me contioitre 
un pea aux fourt>erie$ des femmes»»x3Iai8, ce* 
pendant , vos artifices , votre hypocrifie , ne 
Tous ferviront de rien , Mademouelle. Ce que 
j!ai maxK]u^ lei 9 r^ul&ra ailleurs. Oui* j*en jure 
parle Dieu du Ciel. .* 

-fje pkarpis, je ne poovois plus parler. 

Ne pouvez-vous pas vous ^vanoulr encore ?* 
Ne pouvez-vous pas? dit le barbare avec un 
air adbrti k. fas paroles ; & fe fervant d^autrct 
expreilions audi infulcances. 

Je priois'Dieu dans inon coeur, de me ddlU 
irrer des maim de ce fnrieux. 

Je me levai; &>comime la cbandelle ^oit prte 
4u roiroir , j'y vis la m^prifible figure que jje 
falfois dans cec Indigne habit, auquel je n*avDis 
fric que peu d'srtcention jusqu*alof5. O que je 
me mdpnTois moi - m6me ! 
. Je vous prie , fir Hai^grave , lui*dis-je , ne 
m^effrayez pas davancage. Je vous pudonnerai 
tout ce que vous avez fait jusqu'ici , je le pren« 
drai fur mon compte , comme uoe punitton que . 
jVil m^ric^e y en prenant ces marques de folie & 
dc vaiut^d Votre CQQduite, peni^ttez moi d^ 
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le dire , a quelque chole de bas 9c dTitdiuoiain ; 

mais fous Hdde de punieioa , j*avoaerai que je 

Tai m6ric^e : que inon cb&titnent finifle" id ; je 

▼icuis en sendrai graces ^ &-vous psffdonnerai de 

toac mon coear. 

; Voire fort elt diurmni , Mils Byron, me 

dic-iU 

Dans ce moment entrn tine fervanre appor* 
mat uii capudion : eile lui dit quelque choie ik 
Foreille , i quoi il rtpondic ; cela eft bien. 
•*I1 prit le capuchon, la fervante forcit, il s'ap* 
procha de moL Je treflaillis , je crenjblois , & 
f ^cois pr6ce k m*^vanou!r , je me tins an dgs 
da fauteuil. 

Pl)tri fort eft dittrmini , Mademoifelle , r^ 
p^ta le barbare..* AUohs, mettez ceci,.. A 
pr^fent preness encore une ddfaiUance; . . • Mefr« 
te^^ceci. 
'. Je vous prie , fir Hargrave . . • 

Et moi je vous prie , Mifs Byron. Ce qui 
fi^a pas pu s'achever ici , sVcbevera aillears, & 
ima commodity. Mettez cela^ vous dis-je. 
Oh peut encore vous favoir grd de vocre coQi* 
plaifance. 
^•Oii font les femmes, lui dis-ie? oti font... 

Ellcsfonc all6 fe repofer, Maderooiielle • • . 

John , Franck , cria - 1 • il : il enn*a deux valets. 

^ Je vous prie , fir Hargrave... Seigneur pro- 

tigez - moi . . . J e vous prie , fir Hargrave^ . . Oil 

Mn les femm^s ? • . • Mon Dieu prot^gez moi ! 

Courant alors it lit porte contre laquelle fe 
tenoit un des laquais, 6tez - vous de % lui dis - je i 
H n*en fit.ricn ^ il fe contenca de fe baifller. ' 

Jecriai| Madame... J'ai oubli^^votrenoms 

H 7 Mifs..» 



Mt Hi 15 Td I R S ^ t ^ 

Idils.. & fflmre Mifi*. ffd oMi6 vos QOim.V 
ii vous ^ces d*hotm6i:es fiU^Si comme f elperoit 
guevousretiez... 

Je criois mxtCi fosc que ina finyeur poovoif 
jne le pennettre, 

' Enfin hi four ainde vint: Q M ademoifeUe ^ 
ma bonne Demoifellej lui dis-je, jefuisbien 
aHe que vous {byiez fiemie. 
; £t moi aulQ ^ dk k nnrihevreux . • • Jevonr 
prie , Miis Sally ^ metcez Ixu ce capudion* 
. ' Mon IXeU) fdcourez moi^m'^criai^je^poar- 
qqoi? 21 qaoi bon? Je n^ai pas beibin de capiH 
dioiu ^ 

Je ne lui aurois pas permis de me le metore^ 
qoand eUe I'^Qlroic voulii. 
. Le toital ne (aide alofs dans fes bras, & mr 
ferraat jreveilla iS fore la doulear que favok dt» 
j&9 que je ne pus m*emp6cher de crier. La 
jeune fiile me mic le capudion fiuia que je pt^ 
Hi'en d^fendre. n 

; A prdent, Mifs Byron , dit^il, tranquiUi- 
fez -vous; ou Gomrnandez un ^vaoouiflement, 
€!eft tout un: le dernier meierc»c plus coflimo* 
de... Mils Sally ^ donnez les ordres. 
> . £lle fbrrit avec la chandeHe. Franck, don- 
nez moicemanteau, dit fir Hargnve. 
. Ce gtr9on avoic un manteau rouge fousto 
bras. Son matoe barbare le prit: i^jvos poftes , 

Clt-ll. 

. Les denx hqnais fbrtirent. A prri&nt, ma 
ds^ ame, dk-H, iivec un air d'anfuke, i ce 
qu^il me femblott^TOus pouvez oommander vo<* 
ue deftin , Q vous vonlez £ure les cbofes de 
(KKinegnice* 
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n m^enveloppa dans le manteau. Je priai , je 

?knjQiai, l^e todlofs tae jitter ^ res geitousn 
outfut inutile.: ce coeur dc Tigre, comrac 
Mr. Greii^ille avoU bien ratfon cfe l^ppeller, 
m^encraina de force par'un long veflibule k la 
porte de la maifon. .11 y avoit 14 un carofle k 
fix chevaux, & Sally cenoic une chandelle. 
eTappellai, )*appeITai fa M^re, fie fa fceuK 
e conjurai de me laifler dire feulement fiit 
mots k la Veuve. 

Mais il ne paroiflbtt ni Veuve , ni jetine foeuf^ 
celle-ci avoit le coeur plus tendre que Tautre; & 
malgr6, tous mes efforts^ toutes mes pridreiS) 
fouce ma reflftance^i il me mit dans la voiture« 

II y avoit des hommes k cheval ; je crus f 
reconnoitre WiMbn, il y 6toit en effete Sit 
Hai^grave lut dit,vo«s iavez ce quMl y a k dire^ 
fi vous rencontrez des impertinens ; & H moott 
lui-m6me envoiture. 

Je criai. Criez, ma ch&re, dit-il d'on air iiH 
fiiltant; & il fe moqua barbarement de moi, le 
Iftche fc^Ierat, hnxtant le bilement d*UTic brebisi 
Ne rauriez-vous pas tu^ pour cela, ma ch^ 
Lucy? AloiBie redre^nt, ^pr^&nt, dit^il, 
d*un ton db triompbe, je fuis le matcre de Mi{s 
Byron. 

• Je ciiai encode au iecours: il mk fes msSm 
devant ma bouche ^ quoiqu*en . proteftanc de 
l^onn£tet^ de fes vues, & tenant d'autres pa* 
reils diftoors^ & avec fes ftcons mdes &^ bru- 
tales, il flie ik mordre la kvre. Le cochtf 
fba^tta^ fli puaw^ vocre pwrre Iterict. 
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Suite. 

Ouand la voiture pa(!a dbvant quelque xnat« 
fon^ je criaiau fecours deuK ou trois fbis». 
Mais fous pr^texte de ine garantir da 
froid) il m'atcacM un mouchoir, fur le vlfage, 
& fur la bouche, mViant premi^remenc enve- 
lopp^e dans le manteau; s'appuyant de tout Ion 
poids centre mon bras, defbrte que je ne pou« 
vois rcmuer les mains. Quand il eut faic cela , il 
les tint routes deux dans la main gauche, & 
sn^embraflant de fon bras droit , il me cenoic 
ferme fur le fi^ge ; & except^ que de terns ea 
terns le mouvement de ma tfitemedonnoicquel* 
que jour, j'^tois tout* jt- faic aveugl^e. 

Dans un endroit de la route, comme je ve« 
nois de crier, & de faire quelque effort pour dd* 
gager mes mains, j'entendis des voix, & aulfi« 
t6t le carofle s*arf£ta. Que mon coeiu: fc rem* 

Jilit d^efperances , mats b^las ! elles dur^renc peu. 
*emendis un de fes gens, WDfon, je crois^ 
qui difoit: Le meilleur des maris, je vous afTu* 
re, Monfieur, & c'eft la plus m^chante des 
lemmes. 

Je criai encore: oh crie tant que tu voudras, 
& vas- t*en au D. dit une voix>dtraDg^re,.puis* 
que tes chofes vont ainii :. le pauvre bomme! 
je le plains de tout xooa coeur^ iie cocber pour- 
fiiivit fa route. 
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Le Iftcherioic: c'eft vous^ ma ch6re, dit-il 
tm m*embnifllm ; voas fites cecce fbrhme qu*oti 
envcde ao D... II rioit. encore; par ma foi, je 
fiiis un homme admirable! Greville^ Fenwick^ 
Orme^oJi 6tes-vous h prtfent? Sur mon aract, 
ce fera unecharmante hiftoire k raconcer,quand' 
toutes vos frayeurs ferom pafl^eSy-Mifs Byrom 

fl'^tois prfite k m'dvanouir de tems en tem^. 
^ ^e priai de me donner un pen d'aif. Et quand 
Tious ^tions en* pais ddoouvert , & qu-apparem- 
menc on ne voyoic perfonne , il daignok baffler 
le mouchoir qui me f^*moic Ids yeux , mais il 
It laiflbit fur ma boiKhe, & je ne pouyois faire* 
qu'un bruit Iburd, except^ que de tems en terns 
h force de me d^batn^ avet la t^te, je d^coui^^ 
nois un peu le mouchoir; le col m*en fait en*- 
cdre maL 

Les rideaux ^tolent ftrm^s par* devant, ^! 
tetoictUsj pour Tordinaife; mai^j'^tois Aire 
d*6cre avertie quand nous pailions devant quel-, 
que maifbn', par le foin quMl pfenoit de m*a« 
veuricr & de m'^touffer. 

Un peu avant que nous rencontralHons mon 
libdrateur, je m*dtoia aflez d^baraflSe, en d^ga- 
geant une de mes mains, pour m*appercevoir,> 
comme je J^avois d^ji foupgonnd une ou deux 
fbis par le bruit du pav^, que nous pofHons par 
un village , & je redoublai mes cris. II eat la: 
cruaut^ 4o m'enfoncer un mouchoir dans la bou*- 
che , de fa9on qu'il m'^trangloit presque , & far 
dkore mal 4 la bbucfae , de cette violence , & 
de celles que j^avois efluy^es auparavant. 
' De^tems en tems k la v^ric^ , il s'excuibic de 
& cruaatd, fur pe qu'ii y ^ou forc6 , dilbic*ii , 

par 
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parmbn obftinacioQ. J*^toiB bien k pldndre* 

. difok- ii 9 d'etre la &mme d^un bomiiie cooune 

lui ! mais je ia ferois^ ou' qaelque. chofe de pis. 

II y idtoic engsg^, dic-il plusd'uQe fovB^ & 11 

xjte pouvok plus rectder: je poiHFois voir <\v^ 

toute ma reuftance droit vfine; il me tenoic 

' 4^s Ion. filet; & it vouloit tee puni^ s'il nV 

yoit la i^vanche de toute la peine que je lai a* 

i^is doppde. Vous ne gardez aucune mefltre 

avec moi, Mi(s %k>&9 dit-il use fois; que 

Dleu me pani0e ,. u j'en garde avec vous! 

' je oe dootois. pas de fa mdcbaocecd. II ii*y 

woit poinc de c^idirefie dans Cm aiaoor. Maia 

pouvois-je peafer k eider k oa traitenaent & 

Wiiare^ & de ita psut d'mi Iiomtne qi4 m'dtoic 

fi odieux ? Quelle bofleSe •d'aiar n^auroit- il pas 

^ fallu que j^eufle , (i j'eufle M capable de mV 

" bttidomer tnoinndiaae aa poifit de faire quelque 

cbofe qui tAi J4ifi;ifier Vindigfte tmitemem qsm 

jt^voisre^u?. 

. Dans un eadroit le cardfile fortitude )a routOt 
& paflTa fur un chemin rude & rsdjoteux^ cota« 
me j^en poovob j<iger par le cabotage : il s^tf^ 
r£ta, & Gx Hargrave qoittsaft mes mains, fie fts 
efibns pour m'odoneir : il me dcmanda fi je 
vottliois m*appailer , & m*ofirit , ii je vouloia 
m'aUUnir de.opier au fecours, de laafler met 

Sux libres pendant toiA le rede du cheiQis*. 
ais je lui dis que je ne Yootois pas autoriftr 
diif] ia barbare violence. 

Pendant que la voliure to>it arrfttfe, im de 
fes gens amorta un moochoir oil il y avoit 
quelques gateaux ; & une bouteille de vin ibc 
^v«c cOi vexre* Sk Hsugmve me poei& beancoup. 

dft 
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d^xnapRer quelque chofe, & de botre un verre 
da vin;.mais je n*avais pas lamoiadte envie de 
toucher^ rien. 

. II mangea lai»m£me defcxrt bon-appetit. Diea 
me pardonney je fouhaicois de bon coaur qu^il 
y edt des ^pingles, & des aiguilles dans chal)a|^ 
XQorceatt^ qu'il mecccdc k la houdtie. 

VL but deux verres de vin ; me pT'efla encore#- 
Je lui ^18 que j'e^)erois d*avoir bu & aoangi 
pour ,1a derail fols* 

Voos Q^avez poiiK .de cojnfiafice i^ ma pardeic 
Mademoiielle, die le taifeiable^ ^Ml je ne pui^ 
tore plus malcrair^^ quoi que je faQ& U m'ap^ 
pelloic in^te , orguelUeule j oUtinde, 
. Aqu(Mbaa^ dk-^il^ axHicrer de la polkeflb 
i 4]ne femme qui ne, m*«n a momr^ aucunej^ 
quoiqu'elle fht civile pour tout autre homtnel^ 
Aby-ah^ iahl Qi^r/ ma. d«>upe Byron^ i> W 
%mu wuiens pas) P^eus ne £94ti% pat fnesmnmsi 
Ma charmance mo«i|che \ &. ie Ib^lerar, d'un air 
infultanc^ en rlanc encore ^t &me ierrast daiit 
le manteau ^ que je vous at joliment prife daaa 
mi coiie! 

• Quel l&che , m'infuker ainfi ! Je fis^un effort 
ppur.JBe d^gager, & d^cvochai le fideaudd de^^ 
vimt: uais il me ferra encore plus fbrt« &^ 
qu'il f»e ferok unecelmure de & ja^reti^e^^ H 
je ne voulois pas me.ienir ttanquille* Ah^ m% 
chanaante Bjka, dk-il , toutes lea opcanoof 
4e vous iiu}v«r roi}C|)aO^,..« Tous vos eftbrta 
se yaas/irwrmf 4e rim^.^ ae voua fifr&irMl 
de riefK C*e(i voire eaopr^lBoiitvous Ikvez bten» 
Je vdus pardotinerai cependantfd vcus me pro^ 

soetce? de m^aifiiK'i ff^iS^^ Mais 11 vous vpus 

ob- 
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dbftihez juf^u'i ce que je vous rietme 'dat» Pc«* 
droic o& je me propole tfaUer, alo^;*Made^ 
moifelte, jc ne rtponds pas des fuites. ^ 
^ Je VIS que jMtois dan^ une grande brayired^- 
lerte,entre cleux grands chemlns^i ce qu'il' me" 
ftmbldc. Je ne demandois point quand finiroic 
nocre voyage.* Je ii'avow ^Vfperance d*^cha[^ 
per, que fur la route, ou dans qnelque village, 
& je cc«imen9oi8 li en deselperer. Je voyois^. 
bien que la -fin de notre voyage fetoit le com*. 
mcncement de nooveBes -^preuves ; on* f itols, 
refolttS de mourir, plutdt que de T^poufer. Ce^ 
que je eraignois le plus alors, c'^toit d'avoir 
quelque d^fiillance; & je r^pondois i (es inful*. 
tes auffi peu qd*ll'€toit poffiWe^ pour qu'il ne 
ne poulsic pas au de-Ul*du peu de K>rces qui me* 
reftc^ent. • f ' ' > 

' Trois oa quatre fois il* vc^lut me bailer ^ fr 
pefta contre mon orguell , parce que je m'y op- 
pofois, & que je lui feifbis eft^rafller un nuage, 
difoit-il, failant le bel efpric, au-lieu de fa 
Junon, appellant le manteau un nuage* 

A prifent, ma.cl^&re Byron, dit-il, fi voiir 
oe voulez pas vous amnger avec moi;^ 11 faut 
que je vous prepare encore pour le vc^age. IP 
fit un (fgne ^ un de fes^ S^^? & lui donna quel* 
que ordre ik roreille^ s*avan9ant tout entier hors. 
de la voicure; Nous nous arrdterons, medit* 
9 enfuite,dans un village un peu plus loin: vous 
defcendrez , & une fort honndte femme , chez 
qui je vous menerai, vous engagera peut- 6tre i 
fik^endre quelque rafraichiiRment , quoique je ne 
puifle pas Tobrenir de vous^ 

Voutf 6ce8 uQ boou&e bien baibare, lol db- 
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JA)'/k H^^ve. J*^ le malheur d*6cre dan$ vo*f 
ere poiivoir. Vous pourrez payer ch^rem^c 
^es mUeiiicns que j'ai d^^ re^ns de vous. Vous 
m'av^ rendu la vie ioTupporuble, Jq ne.VQU^ 
pas conteften . . 

» Mes lannes cpuloienc, il me ieiid>loic qm 
fnon cosur fe d^chiroic. • 

. II me Terra daias le manceau, & lia le mout 
fdioir au^pur de ma bouche & de ma t£ce* . Je 
oe failbis point de reOftance. . .; 

' .Layokpre 6toic rena-^O'depuis quelques mU 
i|uces dans le grand, chemin , & fur un terreiii 
rabpceux, & quelquefois boueux, quand elle 
sVriSca k Toccafion d'une dilpute entre Ton co« 
cber & celui d'une autre voicure k fix chevaux; 
. , Sir Haigrave yenoic de mcttrc le mouchoir 
plus ferrd fur mes;yeuz quand cela arriva. Lais^ 
lee couler mes Cannes 9 Ijui dis « je , faifan t un ei^ 
£)rt:pour dd^er mes yeuxs le mameau m*en« 
veloppant d^j4 aflez ^ & le moucboir ^tanc fur 
ma bouche « deforteque tout au i4us ma voix 
le pouvoit &ire entendre de lui. 

11 regarda hors de fa voiture ^ pour voir ce 
.qui Tarrdtpit 9 & je trouvai alors moy^ de dd^ 
gager une main* , • 

. J*eQtendis la voix d^im'homme qui difbic k 
ion cocher de faif e place. 
. J'dcanai alors le mouchoir de ma bwqhe & 
de mes yeux avec la main que j'avois libre , & 
oriai au fecours ; Au fecours pour Tamour da 
Dieul . f 

. . Une voix d*bomme, cMtoic mon lib^iateor, 
d^fcndit au cocher de pr Harmve^iTavdnQer. • 

$r.Bugiay^ »yec de, pipbks jVemeiiSj d; 

i oca 



des mipr^ac{ons,ltti ordonQa de palfor par dei# 
ffls toute eppoOdon. 

Le CavaHer appella fir Hargrm par fim tiom^ 
Is l^Lccufad'avoir quelqaefnaavals ddlein, 

Le Icderac r^pondic qu*!! n^avoic fik que 
tfUTurer d^une feoime fugidve, qui s*6tbit teba* 
p^e pour altoavec un galant, jl un bal mafqu^^' 
ds qui vottloit coiirir ap^s ion adokfere; finfii- 
Bieiil ^cartftflfioH mameau, & pric ft t^moifi 
inon habillement* - ♦ ' 

' Je cruii, non, tton, dtKj oufix fois, jetie 
pus dire autre ehofe cbrns ed moment ; je ten^ 
dois mes mains pour implorer la proceftion. 

Le malhcureux richa de m'envelopper encore 
dans le m8nreau,& de relever le mouchoir que 
j^avois abatfIS au deflbos du mencon : il me char- 
geoit de brutales imprecations. 

Le Cavalier ne (e contenta pas de Fhiftoire 
de fir Hargrave; il voulut me parler. Str Hai> 
pave TappeHa impertinent, & lui dicd'autres 
' mjiires , lui demanda qui D, il ^toic , avec 
un air de rage & de mepri$. Le Cavalier ccpen- 
dant me demanda , d*un air qui me promettoit 
i&a d^liVrance ^ fi f ^tiHs la femme de (ir HaiS 

Pive, ... ^ ^ 

Now, non , non , c^elt tout ce que je pus dirp. 
Pour moi , je ne poHvois me fiiire ancun fcru*- 
jMile , dans Fextrimiti & le deseipoir ok j'6- 
«ois^ de voi jecter fbos la proteAfbn , & m6me 
dans les bras de mon Hb^teur, qubtque ce fBt 
un jeune & beau Cavalier. II auroic iti bieii 
hornbte que je fufle tombte dans d'aotres mai)- 
vaifes mains, & qu*un autre fir Haf^ve abii^ 
6m du MS iaa^ de j>rpceAeur » Ce .At *charps6 

de 
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d6 ^lus dtt cmme de crahtr tna confknce. Maid 
qiiat qu^ en p&c arriver, toot ce ^t m'occu* 
poit al^s itmle di&s d^ttehapper an mal pt^(eiit. 
• VoU6 pouvez 0OBeev4Dif beaucoup tiaieux que 
je ne poarvoia Pexprimer , quet f&c men effi-ol 
quand &f Haixpv^e tint U}n ^60, & en porta 
un coup ail Cavalier i accompagnant ton aftiofi 
de dKcoorr qui me fireot ju^r qa*il Tavoic bles^ 
f%, car je ne pouvois vour ce qui fe paflbit. 
Mais quand je reconnua que mon Iftche opprea- 
leur detenu Topprim^ lai-mCtne, avoit ^t^ jet^ 
Xfi hors de la voicure , {Ar le brare, le gsilant 
bomaie, ce qui fe fit avee une telle force que 
le carofle en ntt violemment fecou^; quand je 
vis mon preteffceur enfurec^, je fiia pn'dte irxCi^ 
vanoutr de joie, comme ie moment auparayanc 
de terreur. Je me d^ibaraflbi da manceau, & 
d^Hai le mouchoir. 

II me porta k fit voiture dana les bras, car je 
ne pouvois marcher. 

J'emendis fir Hargrave, maudire, jurer, ihe- 
fiacer : j^^ois bien aiie cependant qu^il ne f&t 
pas mort. 

Ne vous en inqui^reK point, ne le cftii^ez poinr^ 
Madame, me dit fir Charles Grandilbn. Voua 
connoiflez ce nom refpedbible, ma ch^re Lu6y« 
Prends garde , cocher , dit-il en me poreant dans 
ik voiture, de ne pas pafier fur le corps de 
con matcre; prenez |arde k votre matcre. n^ 
n^entra pas dans la voiture , mais il en ferma la 
{x)rn^re d*s qu*il m'y eut plac^e. 

II alta apparemment faire )a revuS du champ 
de bataillenl fit dire k fir Hargrave qui il ^oit, 
& reviat i iBOf. . . 

Soit 
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: Soic d'effiroi, (oit de foiblofie, j'^ob torn* 
l^e au fond <de la voicur^: il ouvnc la pordfe* 
fe^ entra, &.avec coote la jtenditfle d*un Ir^e, 
il dcha de me calmer , & me remit fur le fi^geJ 
II ordomia i fon cocher de retoumer 4 Colne* 
brooke. Il me dit du ton le plus aSeAueux,' 
guMl avoit Ui la plus vertueufe , & la plus fage 
desfoeurs, qu'il me cooderoic ^ fes was, Sc 
jtrontmueroit fon voyage ^n ville. 
. Que de douceur je trouvois k 6tre IbutenuS 
par Ton bras f^courable , en me rappellanc celai 
de rinfame fir Hargrave !. 

Mr. Reeves voiis a parl^ de (k digne foeur*«» 
O ma Lucy! ce font deux Anges. 

Pai^critune tr^s-longue Lectie^.ou plut6c 
fen ai ^crit cinq en une, fur mes tourmens & 
ma d^Hvrance. ; Et quand j'aurai repris un peu 
plus de force , je vous en dirsu davantage fur cet 
excel]em fitr^ & la fqsur; & fur leur caraA^re* 

Mais que ferai-je de ma. reconnoiflance ! O 
ma cbdre amie , j'en ai par deflTus la tfice ! Je ne 
puis Texprimer devanr eux que par mon (llence. 
Chaque regard cependanc leur die combien fen 
fills remplie : le refpeft eft m&6 avec ma recon^ 
DoiHance; cependanc il y a tanc d*ai(ance^ tant 
)de douceur, dans les mani^res de Tun & de 
Tautre,.. O9 ma ch^re Lucy, fi je ne trouvois 
pas que ma v^n^ration eft ^gale pour tous leg 
deux; fi je nc trouvois pas en m^examifiant^ 
que raima5>le four m'eft aulfi chfcre par Tdpreu- 
ve que f ai faitq de jfaccndrefle ^ que (on fr^re par 
Yiiit ae fa brayoure , qui dole m£Ier quelquc 
forte de . v^n^ration dans mon eftime; en un 
mot fi je ne trouvois pas que j*^e la fceuT) & 

que- 
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que |e v^n&re le firire, je craindrois nta recoQ«* 
doiflance. . t . 

J'ai ^crit plus, que je ne puis;je fuis flitigu^e.' 
O , ma chibre Grand - M6re , depuis que je iuis 
k Londres vous ne m*avez poinc envoys , de 
votre main , votre bdnidiftion qui m'eft fi prd** 
eieufe : je fuis fure cependant que voiis me l*a«' 
vez donn^e dans vocre coeur, & vous aufli^: 
hkS chers'Oncle & Tante Selb'y. J'ai eu aufli 
vos:pri6res, ma chire Lucy, ma Nancy, & 
vous cous mes amis; autremenc ma ddivranco;^ 
n'auroit pent- fitre pas fuivi ma timdrit^, d*fi-* 
tre allie , habill^e comme une foUe que je pa- 
roinrois.dcre, k cecce malheureufe mafcarade. 
Com!>ien de fois au milieu de mes angailles«« 
& m^me de ma d(^Iivrance, ai-je ject^ les yeux 
fur moL-m£me avec une indignation qui fait u-» 
ne partie confid6rable de mon chacimcnc! Ah, 
maxrh^re'Lucy, que je renonce de .bon cceur 
pour toujours, & aux marcarades & auz habits 
de mafque! 

Je vous prie que perfonne . fie foit it^lhxiit 
fans niccffic^ de cette horrible hiftoire , parci- 
culiirement ni Mr. Greville, ni Mr. FenwiCk, 
H eft fort vraifemblable , qu'ils voudroient, & 
(ur-tout Mr. GreviUe , avoir quelque : affai- 
re avec fir Hargrave, ne fllt-ce que d^s la 
fuppofition que celaleurdonneroit aux yeux des 
gens, quelque m^rite auprfes de moi. Vous (k^ 
vez que Mr. GreviUe ^pie toutes ces fortes 
d^occafions. 

SUl arrivoit quelque malhcur k quelqu'un , ce- 
» me feroit une peine excefflve.* Ju^u'jt pr6- 
fcut fai fujetdp peofer qu'une aflwe fi horrible 

Tme I. o n'g 



rable refte tranquille , ]e ferai conceme ailiSy 
poiKVbi(ue je i!^ fe voie j^iMn. - 
; Ml Keeyes vdus, enV^ra rrec ce |aquet uile 
Lbtue^de.fir Cbartes-Grafodifoni, qoi en renftf'* 
safe nne jde cc teiferabfe.Wiliba. Je 119 puis plos 
Mke^'ic C9S Lectra^ s'expliqaerocic laflez eiles* 

i jAuii»« lia tr^-dh6re Luc^* je ii*ai piss be* 
^ ftin ,de Tckis dire ^combien fs fuis, & fend coa^* 
Jouw 

. Harriet Byrok. 
liET T RE XXXIV. 
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Mon cher MonCeur, " 

/^"^n Vient de me reinettrp la £,ettre que Je 
%J leiifchne-iGu Je. nfe pr^tens pas juger da 
;repemir de ceiul qui Ta ^cnjte. Cepcn- 
dlnt fis ftveus pardiflenc ingenus, & rien ne 
l^dbligeoic i les icme. 

• CSomhic .je crofe qiie tous ne troiivefez ,pa9* k 
feopos de rendre public , par des pourfuires , Tac* 
tentat fortn^ fans effet contre Mifs Byron , pent* 
4cre itrcSaverez •» voQS qa'an pcac avoir Tindul- 
gfence de f^ire dire it la-fieor, ^le (i fbn fttrt 
eft TfritablesiefliC rqp&opam^ il pbuc poiirfuivre 

• les 



Sir CHAitLSr Cii'A^«>t«oN, ^5ts 
^d dofllfas 'hmt\k6i' tjutl ^lareftc &* t)iopoftr; 

ition feuletnenr it M- iiidaie « m$ti$ 4ia^ ^ ^es 
••perfonnted iftnocentes, gt^ifeifdiQifC espcMes fi 
'Oi^'le r^dfiifcKc m 4e^p6it. .- ^ '. '^ " ' 
Cet homme eft habile^ faire du mal^ coiO- 
>int wm\e t&Htt ^f fa Ltixte^ iqdaAd vous 
eff'et) auriez pag d^s^ .pitdv(ve» tne^^ ^us ^fbfteft. 
tdU-a^itd^ccnfffme^il'k dit^eti de ttmtivetifes maids 

d^s fa jeunefle: il auilDk pa flim eek dtfe ^m 
•imoitott tittle 'ft'Ul {f06i6€e.' il ^J^fle; ^ (i 

Ton peuc encore 4e nunefier, 4k i^fo^adon ii» 

xninuera.le tioidbie dfes-diidute^'j&ifiugmentera 
.Celui de ceux dcmcoajpemt efpererquelque chofe. 
'Qui fait d'aillsiys julqu'oii s'^tend le cercle de 

ies liairons,& lurcD^ de gens peut influer 
Ton exemple. ' S^il dpdule cette jeun'e fille, qui 

ne parok pas fitre dansdemauvaisXentimena, It 
*laquelle il femble engage, votre cl^mence ne 

peut- elle pas deren^uii moypn d'affermir tou- 

te une famille dans le bon chemin? 
Soq GTune a*eft pas capiial pui^ue fpn atren* 

te a M nuOirie^ & jxouif . ne pas parler de IV 

vantage qd'ori pouribit titer de fun t^moignage, 
ii fir Hargraye demandoit une reparation legale , 
'COifitUfe II en menace quelquefois* quoique fgi- 
"Mdffteirt, je crois voir un auiare bien qu*on peClc 
-titer de la' yeformatlbn de cet homme. Des mi* 
^<Aiail^ ttfaftf es fie peuVent etdcuter leors llches 

defleins fur d'innocentes creatures, fans le fe- 
iWwA'de itttfeham dotaelRqaes, Quel .nid .de 
««piW^stti&Li.t4tfe^crtkftd'ufi feul codp, on dii 
^<:mtiMt ft'ri(i^uai3(nc^^d«'nuiiti eii.prt« 
i-'i "i O a vant 
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loiit les trots monflre^ ()om il parte, da lecooifr 
d*un eel ageat ! Des gens qui one befoin de fzvb* 
ver les apparences, jk qui one des biens i pecr 
dre , leront quelquefois forc^ de fe conduire 
honnAcemenC) plut6c que de fe meetre k la dis- 
cretion de quelque miferable qu*ils n'onc pas 6- 
{xrouv^; 

Aiez la boQt^ de &tre mes o^mpliiaens ^ M^ 
.Reeves, & k nocre aimable pupille. Vbos voyez^ 
Monfieur , que je par^age avec voos rhonneur 
de cecce agc^able relation. . : 

J'efptee que c^tte. ch^e perfonue a recouvr6 
ijt fane^ & Ion courage. Je fiiis, 

Mon cber Monfieur Reeves , 

Fitre trif' bumble fip trlS'^ 
obHffant fer^teur 

CUARLKS GrANDXSOIT. 
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jf tris - bormahk fir Charles 
\ Crandxsoni Baronet. 

Smtii^ F6vr. i8. 

Dans quel jour odieox doit paroitre devaot 
le plus vertueux des hommes , un malheu- 
reux qui ne peut fe voir lui*m£me fins 
^horreur! 

. Je fuis cec infortun^ qui 6t<^t eng^^ an iec- 
yice de la meilleure d^ matcreile^ : jV it6 un 
[iMlrumeiK pour la livrer. pa; sraiwfixijcme^ les 
-- ** ^ , {J " inaioi 
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maim tie fir Hargrave PolTexfen ao ibrcir dvt bat 
de Hfey-Marfcet > Jeudl dernier; . 

Vous vous fites jutdrefliS dans te deftin de 
Mii§ Byi:oii>5 par votre. puiflaifte. proteftion, 
PardoDnez. moi fi-je vous rends- compte de «(' 
qui me regarde, & de.qaelqQes kaen^es qai (kml 
cela relferoient peuc-€tre toujours inconnu83; 
& cela pour rendfe juftice it tout le monde. 

Je Ibis n^ d'honnfices Parens, & mon ^duca**' 
lion a 6i6 aa deflbs de ma oailSnce. Je. ^is 
de leurs mains avec de bot)$ pcuKipes ; mais je 
tombai dam un mauvais ferviqe* j^icois jeiihe ^ 
j^avois naturellement de bons feocunens; mais 
je n'avois pas aflez de vertu pour, refifter i la 
tentacion: je n*avois pas la force.de dire non k 
un ordre ilkgicime de mes fupdrieurs. 
• Par le credit de mes amis,^ ma premie ibr- 
tie,fencrai comme Commis.cbez m Marchand^f 
Pans la iuice je 6s fes afTaires k la Douane. . U. 
su'enfeigna ii raire peu de cas du ferment ;& ce^^ 
la me conduifit par d^gr^, k en Aire peu.dc. 
toutes les obli^tions morales; & ce fut la fouir« 
ce de ma. ruine. . , 

Mon matcre s^appelloit Ba^enhalL II mouru^ ^ 
& je dus cherchcr une condition. 36n &6re h^r. 
rica dcr (es biens qui ^torent tr^s*- confidirables : 
ij n^'^coit poiQt ^leF^ dans les affaires 9 il vivoic 
en Gemilbomme , il demeuroit pr^s de Readiogi 
II me recommanda k un Monfieur qui aivpit it6 
nomm^ pour une Ambaf&de , je le, nommerai 
pour que voLis ne (bupfonniez pas que je veuille- 
rjen retrancher de la plus exafte v^ric^ : il s'ap- 
pelloit fir Chriflopher ^ucas; je devois avoir la . 
ifiredlion de fon ^curie« 



sit* ' R f « T-a^r K ^isi • » R ' 

: L& {)iitiBkr fetvlce oti SMm nouveaa niatcr^? 
jm^engagea, ce fut-paar eflby«t de Md^&ucher^ 
Id filte f on koonlte ievmiar; - < 

: ysKck ^ ftus cqndiiian p«t)dAill! un* anp^ If 

tre , ^i tae eoilfttllii Iteii^ pas^ ^TsOie^; feaw^ 



cioubler ttC«Jpferi«^ ttiafefemre * fcrvirfir 
CSsrfftpfitor^ &' :je 4te ui^ acti^rd avec le fermTer' 
pour fa Site, C0»3t!fe lieVtmt £tfe Kfeimne d^'. 
Iff QbxiQ&phw ^ msns ^iM fitcret,, jus^pr 
tour, quand ffi^ma lilte ft tK>cn^rbk encefntew ' 
•* Je troivnti dMEis le cdurs de sies vfflres ehe? 

]lil6rr^^fit t^nc d^itln^ance dans» k fine yque fetra^ 
qttel(t»d9»6mordfi^; & |e ftifkiime oecaCkm pour 

pourroit la voir en particulier. • Vows pottYeBH 
cfoire ^^ je feur tecotixmndtii bi^ & tou% 

'Cej^ndsm ce nri(ewAfe \flmttpe troi&va'quey 
qde autre moyen pdw avoir la j^ime fflfe , qisi^' 
d0M q^clqiic tnmspofc, amoiipeax , lut aj^rlt.^ 
poorqaOi il n'avoit.pas rdeffi awparavant-. 

De r«ge il nte chafl^ ^ foQ (eiriee de la ma- ' 
xftre la^ite bonceufe ; mats &^s en d<«ner d'au- 
tre Vaifon, finoft qu*I! fivoit que j'^tofe un co-^ 
qoCn, & ^ae Je te.fivois bien moi-m&me. II ne 
voalat poinc me doiiner de c^oignage, AimCr 

-I C ^ i^ 
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jft fus tout^k-faic far le pavd; & ftns Ubonit 
d*une fcaur qal tient aubei:ge i SmttHiield \ ^\jh 
tois 6:itr6dmz k mouriv de&im^oa k fidre qiitK 
que chole de i^ 

• J*aurois dft vous dire^ qiac te paums fanantf 
A: fa fbmme moiffmeiit toua deux de chgg»ii» ew 
fix mcAs. Unjeune gar^oa qm aini6ic p^oii4^ 
mem la fiHe,fut trouv;^ noy^biencdt a^s. 0» 
a cru qu'tl s*^cok noyti liii-m6ase. Sir Chriibo* 
pher if alia pas ji f(w Ambaflbde. Les^pp^panh^ 
lift qa*tl avoic fait^ foa traia d» vie 9 a^aac Sf 
^b% cela , te rAduifireot i If ^troit* It a Mh 
longcems un gueox • pour aiiift dire. La pate^. 
vre jeunrflUe, fi elle vie encope, eft kpiktm, 
une abandonnde. Je la vis ^ 11 y a environ jj]( 
moiSydana la prifoa de S. Martin , arriftt^e €om-* 
me une proiliio^ , & accuOie d*av<»ir yol^ une* 
boarfe. C^oit une ctaarnMmce cr^acike, etle' 
avoit de tr^a-bons femimena quaitd je la conmia 
pour la prani^re foi& Son Ptee avoh ftic aa* 
de U de fes forcea poor foo didaoacion , & voilk 
quel en flit le ^abu Quel aempte un kooime 
tel que Ik CMflopber , nVc-il pas ft rendre pour ' 
cela ! • . • Mais ce erime retoxfll>era tooe far l^f,' 
je fuis bien aife d*en tite net. *J 

' yi& t\x a(ftz. de fcines f^cHeufta depuis lors. 
Abfolument de(litu6 de tout , except^ de ce que' 
ma fcBur fttfoit pour moi , & ne pouvant me r^* 
foudre k lui 6cre it charge, je reeouruf k ision* 
matrre Bagenhall. B m^ooeupa'ft qurique biaa^ 
emploi, jusqu^ft ce que (on Mercore mocn^e,^ 
(c*eft on ^nd d^bauch^^ Monfieur^ ft nlora 
U nCavan^a k on emjdoi tj^en ^u^ has encore. 
Je devms habile , & perdis €Ottte pudeiir. H^ 

O 4 m'in- 
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m'introduiGt cbez ik Haimve PoUexftn ^ & 
chez Mr. Merceda , Juif Fortugajs. Dans ]e 
ftrvic^ deces trois homines, dd paidonoes moi! 
de combien d'horrecrsrfai-je.pas ^t6 rinflTU- 
nent.l Je n'ai eependanc jamais ^t^ fi fort en* 
4iarcU que je n'eoile de tems en terns quelipies 
lemords. Mais ces trois Meflieurs ne me lais- 
fcient jamais repoier de ma m^chancet^. Ce- 
pendant ils me tenoient dans la panvret^ & la 
n^ceilic^^ comme le feul mcyen de me teoir, 
4ifoieQc-11s , dans Vbonniuti , car Os avoiena 
fouv^t eu dels raifoos de foup^onner que li 
jpavois eu quelque autre moycn de fubfifterf 
^'aurois ixi r^eilement honnfite bomme, 
: J'^tois en .dernier lieu domcitiqae ordinaiie 
^e Mr, Bagenhail* Sir Hargrare & Mr. Merce- 
da m'emprumolent de lui. Mais je dois dire 
que iir Hargrave eft vertueux en comparaifon 
des deux, autres, lis me care{fi>ient, je Ic dis i 
ma honre , comme Thomme qu'il leujr faHoir* 
J'ai (Ju naturel, de Tinvention. Je connois tm 
peu tout le monde. Mais ma iceur eft i&ftruit;e 
de mes fr^quens remords^ elle fait que je d^tes- 
tois rinfame train ott j'^tois. Elle me phapi- 
iroit aflez. C'eft une brave femme. 
. Voulez-vous bien, Monffeur 9 avoir encore 
tn peu patience avec moi? 
. Sir Hargrave , le feptiime de ce mois , vine 
i^ Reading chez mon Maftre Bagenball,iivec qui 
il avoit (feux affaires. La premiere ^toit de ti- 
ter une obligation & un aAe. de lui: (Ir Har- 
mve np vaut gu^res mieux qu^un ufurier, & 
sAx. Bag€nball a fait des d^penfes extcavaganres. . 
Xi'autre affaire ^cpic de m'emprunter* ^r.' Mer- 

ee- 
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cedft avoic alprsun proje^ en tdce,- oil *H Ibub^i 
toic fore de m^eh^ger : mais il dtoit trap revoW 
iant;& Mr. IJagenhall m'accorda ii fir Hargrave- 
; Sir Hargrave leur dit , , qu'il ne fe proppfoit 
pas moins que de faire les derni^res violences d 
la plus belle femtqe du monde , 5*il pouvoit; a- 
lyoir.mon alBftance; &, voyez, Monlieur, la 
Tilaicrie des deu^ aucres; tou$ les deux k Tinf^a 
Tun de rautre, me proposirent de tromperik. 
Ha^ve , & de leur &ire avoir la DemoifeUe. 
' Pour fir Hargrave , il me jura quMl 6|toir 
pleinement r^fola de quitter fon mauvais train* 
^agenhall, & Merceda, diibit-il, font des Dia*-) 
bles: il vouloic fe marier, & n'avoir pips rien k 
fsLira avec eux. II n'avoit en vue qq^un manage 
|K>noj*able. Jl dit qu*il n^avoit japaais vu la pa* 
me qu'une fois, (avoir le jour aupara vane cbei^ 
Lady Betty Williams, II difoit qu*il y 6toit 
all^ Cachant qu^elle y dtoit; quViant r^folu de-: 
puis quelque terns de fe marier, il avoit jett^ fe$ 
vues fur elle^ft caufe du bien quMl en avoit ouS 
dire k tout le monde aux courfes de Northampton* 
A pr^ent, dit^il, j^aurai quelque diflScult^ k 
Tobtenir^ nialgr^ toute ma fortune; parce que 
tous ceux qui la voient en font amoureux : il 
xne nomma quelques Meliieurs qui la ferroienc 
de pris. 

r £Ue a amen^ , dit-il, un dcmeftique qui re- 
grette la campagne , & qui eft aAuell^menc par* 
ti, du partira bientdt, SonCoufincherche par^ 
tout un bon laquais pour elle. Vous £tesjoli 
gar(on , Wilfon ^ (il vouloit bien dire commQ 
cela,} vous avez un air humble & jpodeftc^ii 
^ous laves fort bien fenrir; fi^^ vpiis epga- 
. s ger. 
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emoiftlte ^ votns ita6y«n. Je me fuk ddjV 
effeit, peut'^^tfe f^^t-elie k raoi en peu d& 
joars» Je ne ei^itis pai d^dcire refbl^, elle tH 
ftos eng^emenc coniTne cm 1e dk« Siyous poa^J 
▼te emrer k fon ferviee , vo'as examinerez tout 
ee qui le ptflera, c*eft coat ce qu'il y a 4 faire. 
MaU n6 j^Odcmcets }9ma!s men ftom ^ & igno«' 
t9t ablbtdlhent qui je fats, ft ce que je &is. 

• SirHafrgravfe afliira ^u'H brftloit d*amoar pout 
Ul Deittpiftlle; ^<}tte^«'il i^^ulSflbft, comme il 
rfen douioit gufenes, quatjd riifime il n'awoicpas 
eo mem fe<^ours , ft que j*aur6i9 M engage chess 
Mf . Merceda , je devieiidrofs naturellement foii 
domeitique , comme ^tam celui de fa femme: 
jamais 4 dlt-ll, vous ne poiterez la fivrte, ft 
♦oos ferez mon iralet de chamhre, losqu'* ce 
que |e vous obtienne line place il la Douane. B 
fevoit, Wtonfieur, que j'avois lohgtems vift * 
iehi m'tetitOQi & mes deusc autres M^ttresfire' 
f aroient ftwv^iM: prcwnw ; c*^toit toujours leu^ 
pk^lfere profHciflfe, quand lis vwloJent Ttt^er^ 
get dims teurs complots , quoiqu'ils n*y penfiflftnt; 
f\\H quftiid le ftryke itcAt pa(R, H me proifrft 
^ue'ftje «ne ftifois tftgiiger,fatirois dix guin^eai 
povff gajjede fes premeCfes , le jour qoe j'ehtre^ 
rois au fervice de Ja Datn.e. . ■ > 

BrKX)tirag< paf fes promeffes^ ft paree que le 
pfcjet itoit plus honnfete ^u'ttuctan oft *fir HaR 
jjiravef, OH les auttes m^eofifent jamais ertf^g&i 
foffrts mes fervices k la Datne, ft je ftrs agrtt! 
for le %oti t^moignage que Mr. BagenhaH re«45i 

J^cob {m ftie becfrcox tmce fliaVie au *fihC« 
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tous les dome{liqm»9» & (9y( Ip QlOil^^^lld^i 
& petits,radoTent MWs fir Haeg^v^ ft ypynpc 
refuf^ contre fc« Atcente, & omg^mt ^w W^-i 
qu'uo des crois oa qyacre wi^e^ »m%Q9 ni$ lui 
couple rh^be tm^ le^s^^s^U i^iolpt de jpo^o^r 
dre des mefiireflplas vMcotfa a^'il m f§ I-^cqIi:) 
d^abord propof& 

Si Jamais quelqu'on a 4«6 $nvag4 4'an)wr«^ 
c!^coic fir Hargrftve. Mais U ^oit, akHfs^ugi Qn« . 
rag^ de colibre d'avoir ^c^ 9e&({^. . Sir Hvgr^v^ : 
a toujoiiis paflg pottr . w d^s'tommoi 1^1 ptoa 
orgueilleax de TAnglecerre; & il ft plaignoi;;: 
que ma sxmitreile te traUoit ' plua mal q^e 
tout autre, Mais elle n'afoic pas. mcom^iA) 
d'en uftf mal avec p^rfonoe ; je VK^oia jbieii- 
cete. ., 

II rdfolttC cepeftdanc de fitire quelqup 001119 • 
hardi. £c noas firrangecimes raffaire em^ Dpoa 
pendant qne nuic; car j'avoia tf0UV<5 1« moyP9-» 
4^ fortir lans.qu'on le (tt. , 

Ce ferok trop abuftr de votre pfttt^nce ^ qive 
4e xi^caillo' roucesnoamefufes; f ahr^^wi i»i;^<* 
tant que je le pouirau j 

r Mt i^crefie devoii aUer k un bd m^qu^ i 
je piis bien mks, inforwcioni li-defiUs ; 1/^ ftrf^ 
vantes etoient audi pleines de la iabofe , qjie lewr, 
malere, & leuis miltrefier. 
• D fut coQvenu qu^in enyvrcroit ks porteurfii 
Deux laquaia de Mr. Mereeda dement s!eii 
charger: on devoit Biettre de Teau de vie daos 
Iciir bfiiflbn « pour operer plus vite. lis farenc 
bientdc terraflb, il faifi;HC. &oid , i)s s*en donn^- 
rent i coaur joie, & m^'mstSa^ J^loufv 
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alors deux aotrcs poneors , & leor donnai te» 
ordres dont on ^coic convenu. 

On m'avoit remis vingt guin^espour m^encou- 
lager, y compris les dix qiron m'avoit promifes. 

rendant que f ^tois chez mon premier Matcre 
Bagenhall , ravois fkit conncnl&nce avec plufieurs 
Clercs de la Douane,enparckulier avec un nomvait 
Awberry, un garfon iage Sc rangd, quia deux 
toxas^ avec Tune desqtKelles je fois engage, & 
que fai toajours compel, depuis plus de deux 
atis, d'^pouier , fitdt que je pouirai la faire Tub* 
0fter. L^ Mbre eft veuve. lis font tons de fort 
hbnudtes gens. 
^ Aiant Slur^ Mr. Awberry, comme je n'en 
doutois point moi-m£ine, qu'on fe propofoic le 
ittariage, celui-ci connoifl^t les gran^dsbiens 
de Or Hsuigrave, & aianc eu occafion de le voir, 
ft de recevoirlli-de'flbs'fa parole d*faonneur^ en- 
g^a fa Mfere & fesfoeurs dans le coinplot;&Ia 
4x>nclufion pour eux &pqur moi dcoic , qD*auflic6c 
que k chofe feroit faite , je recevrois cent guin^es^ 
oibtre les vingt,& de plus une promefle abfolae 
d^un emploi,& en attendant vingt pieces para% 
& je devois ^pouler la jeime Awberry; 
• La Veuve a une rente de trente pidces par an 9 
qui avec les profits de fbn fils, les mettenc i 
Pabri du befoin^ 

Elle vit ii Paddington. II y A une porte d& 
dlsrri^e & un jardin par oft Toa peut faire en- 
tter & fbrtir ftaettement quelqu*un; on devoic 
8^(1 iHioit poflible'y porter la Dame, & avoir un 
J^iniftre & Ibn Clerc tout prfitspour achever la 
cMmonie , & tout pe que le maii^ voulok de-^ 

.fdcfuine^qacuftltaanie. . . 
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' Sir Hargrave quoiqu'expert en inventions^, 
ne doucolc pas qu'on ne le d^couvrtt s'il menoit 
la Dame chez lui; &conime il craigno!t,malgr6 
qnelqoes. fflitres mefures, que les porteurs ne 
recrouvaflent Tendroit oti ils Tauroient port^e, 
il avoit donn^ ordre que fa vaiture i fix chevaux 
ffit k la porce de la Veuve Awberry i, fix beures 
du matin, avec trois domefliques i cfaeval & 
arm^s, & un quatritoe cheval avec des piflo 
lets. Apr&s la b^n^difHon & la confommation 
du manage , il ^toit r^folu d'aller dans fa mal«. 
fon de la for£t , mais de ne pas sV atrdter , & 
d'aller chez Mr. Mercedaprfes de Newberry, oil- 
il ne doutoit pas quMl ne p&c refter cachd jusqu'i 
ee qu'il trouvftt k (tropes de produire la Dame 
comme Lady Pollexfen. Souvent, tr^ibuvenc, 
ii triomphpit de la viAoire qu'il remporteroic fur 
fes autres amans , & fur ce coeur orgueilleux ^ 
comme il I'appelloit. 

Le Miniftre vim: le Clerc y 6toit. Mais (bit 
k caufe des d^faillances de la £)am6, foit k cau«n 
ft de les pri6res, de fes larmes, ou pour queK 
que autre chofe, lac^r^monie neputfe faire d*9^ 
bord ; & une fois la Dame a'fant iti jug^e an* 
tant que morte d'un coup qu'elle avoic re^u par 
accident, en voulant ibnir par une porte, fit 
Harg^rave dans (bii efiiroi conglidia le Miniibe ; 
& la Dame aiam cependant repris fes esprits^ 
si r^Iblut de la mener k fa maifon de WinJlbr; 
d'aller de \k k Newberry , apr^ s'fitre arrM 
feulement pour fe marier ; & de ft conduire en* 
fuite fuivanc les ciiconftances qui fe pr^fente* 
foient. 

' ^ matoeOe cc[a)iefiftt>& fit tout ce qu^vK 
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nefemme peut faice pour ^chaper: plus d'ate 
f^s ies gens qui TentendoieDC crier aa fecours^* 
Ibupf onntoot qudque m^cfaante aftioo ; & li 
nous ne vous avions pas rencontre , vous ^ 
Mon(ie\ir, qui voulates voir par vos yeux, & 
entendre de yos oreilles, I'af&ire ieroit all^e aa 
ffi de firHaif^TBve^qui avoic pris tant de peine 
& Ml cant de denies pour niufiir; car la> 
voiturc paflbit fi vite\ qu'avant; que Ies paifiins 
faflenc rdblus fur ce quails feroienc, nous ^dom , 
hors de tear vo£ , & de leur poitie^ 
' Sir HaT]^ave eft furieux contre nous tous^. 
parce que nous ne le fbutinmes pas roieux. A* 
me refttie touce recompenfe, & menace de me: 
caller la ttte au premier moment quHl me ver^ 
sn. VotU ee que f ai ^gn^. 
' Noos:^tiofi8 quatre en partant dePaddtn^onv 
HUiisun de xiotxt pric Ies devans pour pr^veniK 
une vieille fervante de la Mfcre de (ir Hu^ase 
4' ColneBrooke , oii cetce femme tient itoe 
boutique. li le propoTok d'avoir i^ qudqus 
mfiraichiiftment pour la Dame ^ s'il pouvoic ltd 
eti fiiire prendre. Pour moi je m^^tonne com*' 
ment e]le put s^empdeher d'^vanociir dans U 
jQDute, «lle avok eu affe de ddfaitlanaes 4 Pailt 
diugcon^ 

< Lea deux dbm^Alques qai Solent ai^^ de 
£r Hirgrave^ one re^u testes ies marques d'i]i# 
' dignatlon, 4^ pent domier un maicre trric^ pat 
mie celle mortificatiot) ^ dc comme je I'ai dit^ 
i\ eft r^folu de me caller la t£ne dhs qffi\ md 
weam^ Cepeiitfant je n6 VjbI ^u« trop bien fw 
ifi pour mon re|)Os & jppur n)a conlcience, * i 
-^' l&'4ai«Ai 4 (joave dieyiox £w4M -^ o^m* 
i'l mandd. 



Iktndiy ^pwf efflmencr'-fe VeUve ^ les IBles h' 
ReacRi^^^ dft ieMes flevotei* dfemeurier une otK 
deux ;fei»aiftes , jusi^u^fc'jce qac tout flk fini/ 
afin qii'eites ne feiflfent point 'i port^^ cTfitre in*, 
terrogdes ; & mon frirt Awbeny , comme Je 
l^ppefle, & coHMne j*effi6re qu*H le Tem , caf 
c'eft un brave gar9on , devoit (es aller joindre.. ^ 
"Xii, felon route jippartnce^ fi fir Hargravp 
aMoit r^uffi, & eftt tenuparble, je ftroisdeve*' 
nu r^poux de la femtne qvA a le coeur Ic pluf- 
tendre de toute ' fa parolSe. 

VoHi une bien longue Lettre , je veus dc*" 
mande pardon ,* Monfieur. Je i*ai abr^g^e ce- 
pendant autant que leTai pu: mais fai voula* 
vous dire com{)ien je me cfetefte moi - rafrnae ,^ 
& lei mauvais train ott mon -trop de cotnplajfanr 
de, & des tflaltres m4dian$ Ai^oitc engage ; J'at 
Voulu rendre juftice 4 rta fetirqut v%t en bo^ne 
odeur pafmi fefe voJflns ; dp mfime q\x^it tops; 
eeux qui ftns c^la^^nniierit pa itre fbup^onn^;: 
4 M*. Awberry , it fea fflles & » Ton fils; i fir 
Hargrave loi-mftme-, autant qu*H pent *im 
'juftjfi^. par Vintemionde fe marier, fans laqueW 
Ife ^1 n'-aurelt pas 'trduv^S d^ a^nis it 'Padding- 
nm, & paK?e'<iti^l fPt pas penft i la taoindrcr 
iMtf cefiee etiver^ b»" mHaceffe :. fl ijott d'afl- 
leurs tfep Men ' veilK- far la Venve , ^ par ftrf 
fflcfSt poor^ilfon le. Wi. penhlr: ;6t j'avois de- 
nandtf mci-'tiifiw^ , qtfellesfiiflcnt prfites i at*? 
<o«friir au premier 04 , &'qti^enes'ne laiflaflcnt 
pes fir Hargrave ftirt avec b Dame pencfanr fin 
Annates , avaht .^if ita fuflbrt .i^poqfts. C'rfB 
jK^ rendre Jiffiipp ktoutes ^sperfbnnes , que 
*"" era teui ^deroinqppMnte , 'Monfieur, totri 
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ce queie la wis de cette m^chante 9£dojL Jfb. 
vous. aubre que je n'en pQuirois pas dire .da« 
vantage devanc le Magiftrat; except^ ceci, que 
j^i presque oublid , c^efl: que lads moi , il an* 
roic pu arriver quelque malheor encre yos gens 
& ceux de (ir Hargrave ^ & peut-£cre m£me k 
Totre perfonne. 

r Tout ce que je demande ois-humblement^ 
c^ell que ma bonne matorefle me pardonne: je- 
ttie fuis addreflS k vous^trte- honors Monfieur, 
oont la bont^ eft c^l^bi:^e par -tout, & qui Ta- 
vez ii g^nteulemenc prot^^e. Je fai que Mr. 
Reeves a trop Ibufierc pour me pardcxiner. 
C'efl un digne bomme ; je fuis bien fach^ du 
qrouble que je lui ai donndl 

S*il plait i Dieu , je ne lervirai jamais plus 
d'inftrument it de mauvais ma! ueSk Tout ce 
que je fouhaice , c*eft de pouyoir rendre Juftice 
k Tamour d*une honnfte fiUe ; mats ie luis rd- 
Iblu de mourir de faim 9 pluc6t que d ennrer ja- 
mais, ne f&t-ce que pour une beure , ,au fervir 
ce des mauvais maicres^que j'ai & fouvent nooK 
XBis dans cette longue Lettie. 
. Si je pottvois etre aflur^ , qne je puis lans 
£tre inqui^t^9 chercher qoelque honndte occu-* 
pacion, afin d&n'itre pas tentd de rentrer dans 
|m mauvais train 9 mon caeur leroit en repps. 

U auroit pu y avoir nn meurtre daps cett^ 
sfl^re ; cette id!^e me fait firemir. O Monfieur^- 
le meilleur , Ie plus brave , le plus digne des 
Gentilshommes , vous m'avez procure une au^ 
grande d^livrance qu'd la Dame , & m6me (dus 
g!:ande;car la mienne, 11 j*en fais nn bon ufi^e^ 
(eut fitre une d^liviance de ^^aqie y auiD bien . 
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que du corps* Dieu veuille accorder cela , ic 
vocre fame & votre profpericd aasC prices de 
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. Fbtn triS'divouij if tris^ • 
bumbUJerviteur 

William WiLSOtv# 

J'ai oubli6 de vous dire une cho(et qui efl 
de la plus grande importance. Vocre vie eft 
menac^e , Monfieur ; Dieu conferve vocre prd*. 
cieuft vie ! - • 
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L E T T R E XXXVI. 
If}/} Byron i Jii/} Selbt. 

Vendudiy Fivr. 74J' 

Mon CouiiQ Reeves a aflbr^ la foeur de ce, 
Wilfon , qa^il peuC. 9 fans craindre qu& 
nous I'inquidcions , chercher lesmeilleursmoyens. 
quMl pouiTa de gagner (a vie. 

. Nous avons r^folu d^ fuivre en tout les avis 
de mon lib^rateur. 

^ Quelle Lectre que celle de ce garfon ! Quels 
bommes il y a dans le monde ! 

' On lie, des hiftoires de pareilfes gens ; mais 
felp^re.que je n'aurai jamais ticn&ibufirir d^eux.^ 

! Nous fommes excr^memenc allarm^s par Ic' 
poflifcripcum ; d^autanc plus que nous avoni oui. 
dire de pfufieurs cdc^s^que Or Hargrave ne veut 
fas teller cranquille^ mais. qu'il menace de le 

van- 



vang^ 4e fir Charles. Je TOu<froit bien n'^tW^ 
pfl^venuetJLoodres. . ., ^ 

J'eQjfere que ma Grand - Mfere n'eft pas trop 
affeft^e d6 €e qu*eHe Rit de I'affaire. Ca €t6 
une bien'ibeime^ attention de ma Xante Selby, 
de prendre les mefures ^qu'elle a prifes , pour 
nibiieip cliaqile e!rcoi^[iance , & loi lailTer ignorer 
1^ chofe jujqu'i ce que tout le danger flit pafflS ! 
Ge n'^Oit k la Vifrit^ que TefFet natiifel de cet^ 
te prudence qui rdgle togtes les adliofis de iM 
o*s.hoiieF^e Timte. . ' ' • ' "^ 

Ma Grand -Mfere a tant de forc& i^e^*it,J 
9u^ pr^&K qu'ell^ fait que je fuis en Ibretd^ &^ 
qut Je nefois pas mallicufeiHfe, j*ofe dire qtfeto' 
pourra ram^n^r j>su^ d^^ i. ^jiMadire ^re mon 
hiftoire^ ' Elle ftfdc plus ma! i Ton aiTe fi elle 
foupfonnoii: qy'-on lui c^b^ qudoiie. cbi^fe. 

Je fai* cfepetidant que' fi ftnribiliti','& fon 
^xpitii p^r tfa .Hafriet lui couteront quelques 
Ibupfrfe, &i*qupl(jueslarmes, e;i ligmt^pu emen- 
cfethr Hr^ ;ivec quelle ' cruauic* on a tf^hj Jl 
fflle , -qui ^Icvie avec tant de tciidreflfe » teh^ 
ifindiu!gence , n^tvoijc point fii auparavant pe" 
que c'^^oit que la duret^ , & rie connoiflfeit* 
que par les livreis, les noms de cruaut^» de bar- 
barie^ & autres fbmblabjps. Mais j'ef|?fere qu'e!-' 
le aurb plus de jble' de ma d^Hvrance , que de. 
peine par Tid^e .de mes fouSVances. .Dices Itjf, 
je vc3?us prie ^ que je fens tous les jours mob^. 
mon mal d'jeflomac, cjue je craignois fi fbrt,- 
que r^ellement i'avois regard^ le coupcomme 
nlortel. Vous ravez, ma chfere Lucy^ que ma' 
Grand -M)h*e nous a racont^'je ne fki combien 
d*hiflx)ires efiroysibles , d'emreprifcs contre d'in- 

' '' no 
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noceiices irrdature^ : ^n^ elle fe rapelleiti det : 
hXtoires qui ont fini beaucoup plus oud a^u^ la ' 






xnicfitie. 



• Je ref 019 dikm ee mem«n€ vos Lettves deftt^ 
lieitRBioD. 
Vn&ife M TtfRtie Setby, fi bcnae^ & fi tca^: 

drQ, comnje d'une Veritable Rtere. ) 

' Unc dc ma irfes* chfe!*e ' Grand - MArdw * Je • la 
vfeox tHettre fur moi^ oeeur , quand j'y iendnd') 
qaelqu^unc de ces petnes dont elle moncre une^ 
cratn^e ft dbligeiBinre, ' » 

' Une de N&BC7 . • . fyihte fflle : Etle eft biear 
gin^euie d^mblier ft pt'oprfr maladle , pout t 
me faire fes eompUmens d^ coiidol^ance j 4jt d^ 
fSHcftattoh, 'Vetre frfcre James, HKi Lucy ^niV 
^cri( i^ie Lettre fort affeftueufe ; c*i(l utife^iaiii 
\s6rt car90ft>Dfeu' vetrffe <j^?it *J ftSf twrtoofs ! 
Quelle -dangcrcttfe ;trja!u»e qu-ua mechttEftf 

J*at reCQ par h pofle une.-ctiariAftme LcmiSf 
de Mr. Dearre. II ne iait nen de fDon avancis^ 
re : ii a^intfreflfe tf op i inon bien , pour ne pas 
tixmver matiTais fi jp ne Ten informoi» pas. pS[ 
ItA 6critai au pjeirdc.;' . ' 

Et voire Lettfe , nja chire L»cy! ... Qaoi,' 
je gage que 'vbij? croyez que fai oubli^ voire' 
Leptre en comptant celles que renferiBoit li' 
prteieux paqaet. Si cda f^roit, votre bonrt^' 
vbtre amiti^ me le pardonneioleiit peut - ficl:e , 
mais je ne roe' le' ferois jamais pardonni. 

J*ai gardi votre Lettre pour An dernf^ , pdr- 
qc que je veux rdpondre k cous les articles : i*aP 
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feulemeiit glt(B entre deux, celle de men Pat- 
rein, non pas Que je T^iime plq^ que.vous, ma 
Lucy, non, eela eft impoifible ; mais jp vou- 
lois vous montrer que je me d^p6chois de me 
remcrtre tout- i- fait; & fai eu recourskun 
de'm^s tours Smpi^mens, en vous laiflant fup* 
pofer un moment qu'il ^toit poillble quejefulle 
n^d|^enPB » quand il eft queftion ik ma ten- 
drefle pour ma Lucy. 

; Vous attendez done un portrait d^taill^ de 
CJ5S aimables fifere, .& feur. Aviez-yous be* 
fojn de me le dire? Et pouviez-voas penfer 
qu'apr^s avoir barbouill^ tan t de papier, pour. 
^Eotls donner 1^ portnut de gens dont pludeurs 
ne m^ritent pcis d'£cre tir^s de la foule , je n^ 
vous donnerois pas celui de deux perfonnes^ 
qui font Tomement de leur fl&cle, & m£me de 
£bumanic6? 

. Vous ne doutez pas, dites* vous, que fi/eo- 
i^me leftr H>vtange_, ma i:ecpnnoi(Ianc;e ne me 
monte fur un tonfublime , & vous £tes;pr£te k 

Sendre au rabais , toutes les belles cbotes que 
[r. Reeves vous dpnne. lieu c|'attendre de mou 
Autant que je le puis compcendre , vous 
pounjez bien avoir rai&n. Mon Grand- P^re , 
fi y a dd'ja fi longtems , avoir accoutumd de dir 
re que 1^. .petite Byron ^roit enthoufiafte dans 
& reconnoifiance. Cependant Hen parlant de* 
la belle ame , de la g^n^rofit^ ,. des ajmab!es 
mani&res , de cet heureux couple , je. pafTe les 
bomcs oil vous voudriez que je me tinfle: 
mectez tout ce que je dirai denrop,uniquemeoc 
ilir le compte de mpn enthpufiasme en rccon- 
noiflance. 

* Par 
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Pftf oh commeticerai-je? Voas m'^pluche- 
fttZ avec foin, dites-vous. Ah ma Lucy! Je 
:V0tt8 comprens; mais je vous aflTure qae je A*ai 
d^autre (entitnent que la reconnoU&nce. . 

Si je couimeacep^ le portndt da fi^, vooa 
•ne manquerez pas, mon Oncle & tous, de 
bitiiiler la t£te, & de vous dcrier, ah ma pai;^ 
vre Harriet 1 Si je commence par la (oeur^ ne 
direz-votts pas que je^garde le mc-Meur pour 
Ja bonne bouche? Qu'il eft difficile :*^vicerla 
.critique de gem rdblos de nou9 critiquer! 

£h bien , a la bonne fa^ure , prenez de$ lunet- 
tes, fi vous voulez, ma ch6re Lucy; cela ne 
m^engagera pas k la moindre r^lerve : ma plu* 
me fuivra mon coeur; & les trait? que ctes pa- 
Dens fl cbiiris & fi reipcA^s lancerbnc fur moi» 
ne- me feront que du bien. AUez done, ma 
plume , comme vous voudrez. ^ 

Mifs Grandifon • • . eh bien , cecte plume qui 
va toute feule, commence par la fmur, en di« 
fe ma L^icy ce qu*il lui plaira • • • 

Mifi Grandilbn a environ vingt-quatre an&: 
elle eft d*uae riche taille , elle a un air de di- 

gtit^, & des yeux noirs fort per^ans, dont elle 
it tout ce qu'elle veut : fes cheveux font noirs^ 
.fort beaux , & frifds aaturellement. Elle n*eft 
pas belle , mais lad^licatefle & la beaut6 de 
ion teint promettem une longue durde t lea 
.semens. Ses traits font en g^n^l reguliers: 
ion nez eft un peu aquilin; mats bien loin que 
ce foit un d^faut , il donne une force de mac 
jeft^ A fes auo^s mdts : ies dents font blanches 
:& ^gales: ia bouehe eft charmatite ; il y a un 

1^1^ «irdendifie dims ibfriboriiw, quilafaic 



«iitacif '& cmiDate tout it h fois ^ qnand «lle 
idDikmieDto k ptiieu Site eift tr6s*bsen fake:; 
iltfooi au:&'tdtK fim esc^rietfr eft escrdm^Meflc 

gentif. .';. ' • '•.'•• 1 • -. 

r Bile dit (die -^-urte^e i» :qQ'»9flac te tetour de 
ibn fiicer, elle paflbic ;«iup ksMita^ •fibftf^ dtodf- 
^lie: imis f ar pbine ik te cvoire. S^ti^fr^ ti^ett 

Vtoisfxss iqa'ily ditntthotmne fluiiiDrick' qui 
jpoilTe. £'» fiipcin. detente d^rtcisavtist^ii^Saaxts^ 
au p6int qn'fls'oerrefiiitifleiittpftfirdaml'ooGarioti. 
•: RHe eft d'ime 'V^cM chtiitoftfJte. J*ofe 
^Cixter qu-elle chame bien^ JH. eh jtiget par -le^ arf5 
•<ia'eUe fiedonbe de ietas etf ^fn« , dafls ft 
^ett V CO tBotitant. & en defostidaitt ks dd- 
igrte -i £Ue fft -fbirt potie , 'ellca ce^ndint oti 
:|«ivteaC' k larailtetie, qui fens i& pcaic(cfle;i 
xneccroic les gens.ffial i kur ^ife ivec elle^; tnals 
ie' &t» fore qa'elte ed franche , {fitiitd^elle , & 
•tiotme. Sx M ft difknt TedevaMe i fbn frails 
de tout ce qu*on tin ^cHbuS^fe bleti & de bon^ 
^ie (emoncm i^gaAenieiit humble ft^A^^ure. 
• ' Efte dit ijae ce ti^eft cpte dfrpuiff peu qu'elle 
91 iprts xm grasd. ^sLfirikh teSHnr^. iAsiis-je fate 
^rt>piirtiie^ dotuar tde c« qti'elte 48t ^ quand 
JttUe pittte de>qQe)queiolKlfe'quV)dpetttt^it tou#- 
9ier i fdn de^^sincage. EUef p^tanOEf qu^lfe 
9iiA>k crop TOh^ps^ trop gaiti^ tUd^ <^^nt^e ,' p(Hk 
^OQtroir fd nMuire-'ii desasmftme^ f^etitairel 
(SonLPbtecej^dndHtit^^'ifalvftric tti -bofyr^ fr^tbo- 
•^e^dtilMdiiutatioti des^eittned «iir)«Kifd^^tii ^ M 
iddtma. 41Q mlbtare d'SJIftdinK <& de G^g^^ie, 
vdrieHdi ODOVteflt dke^indiAKr ^eid'eUe' nt^k f«h 
3gi»tqu« ivcstliw fi&&:iiw>M^i4<i'^ <tft «aiee 
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bre , qu'elle avoic chargii d0 ftfe 'ibP^ffv ^ ¥^ 
fe plait bcaacoap k IbiSrfa M&l«tcfel!e; qa'elle 
iic & parle Franfois, & TitfiOkn ; qa'dl^ d(^X 
tr^s - bien , & qu'dn admire befiu(«oup fonf ef^rfc ^ 
fa pritdeQce, & fon cataft^r^ obli^odnc. Per* 
foinnc, dit Jenny, qui eft bfilte d*an Miniftm^ 
bien ^Ievi^e,forc Tenf^e, &f<tfc ofidbuft^ ^eiw 
ibnrie ne peut cenir Isomre fee ratUeHes , ^ 
ne font eependmit jatnaisi ofTetirances. * Son fi^ 
re mteie n^eftpas ^paTgiMi ; matt ft B*amure d6 
(a vivacity 9 & 7 dofYoe ocoafioi^, qudiqy'il (bit 
aif^ de voir. quMl poarroit bkiti tut feiHier 1^ 
hoQcfae s'il le vouloit. D^diHeursy ajdota'Cette 
bonne. fille, elle <(l une ' etfceHentef laB^enotne.^ 
quoiqu'devte en <perlbiim do <(bAIir^< Je fas 
charm(ie d'encendre 4M!la pout Ph^tiiioof dei^ Da* 
sores qui aimenc k life , coDftne tdftna te cas de 
Mifs Clements. Elle faic, continua la fitle de 
cfaambre^ toot ce qu*U y a it faite dam un ih^- 
' nage, foic pour unrepas fhmilier, fotc pour un 
fompcuenz fedin. Chaque jour^ elle voit, ap« 
prouve ^ on change 1a Uile des pl^cs^ Poar le 
dire en paflanc, ma clibie Lucy, elle eft fort 
matineafe , eotendez^voias blent A!n(i elle 
peat tout fidre k ion aife ^ fttec plftidr , fins 
precipitation 5 & fans coofirfion. Car.tousl^ 
oomeftiqQes en font tracorelledient plus 'timti- 
iicux* Quels domeftiques n^aaretem pas hdiM 
de refter au lit , pafIS une heure 'nriTomable, 
quand its omT-exempfe der lettr makre , oa de 
leur matorefle, pour fe tever ii^adif ? 
£tle ftime cependanr k flUet ^k eMdrofts^ptt^ 

te 
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.te figure. EUe gagne da terns pour fes plaifics^ 
en ie levant iiuiQo« 

Mils Gnndifcxi 9 m*a die Jenny , a deux (er* 
yiceurs (jem^^tonne qu'elle n*en akpas vingc 
de plus): Pun eft fir Walter Wackyns, un 
homme foit riche du Comt^ de S<Mnerfec; Taa* 
fre eft Milord G... fils du Comte G...:, mais 
lelle ne fait pas grand cas de Tun ni de Tautre. 
Jeunv die cependant qulls font de beaux bom- 
jnes run & rautre^ & fort admiral des Dames. 
Cela me &ijc foup^onner que ce (bnt des g;en8 
A la mode , & qui fe diftinguent plus par Tex* 
t^rietir 9 qu^ par leur yrai m^rite. Mais , ma 
Lucy^aprte avoir oui ce que difoic mon Grand- 
ytre^ & ce que die encore ma Grand -Mto, 
des jeunes gens de leur terns, ne diroic- on pas 
^ue nous avons ^c^ r^iervtes pour le fiicie des 
pedes matcres, des hommes.qui ne fignifien^ 
rien ? 

. Quelle aimable fille que Mi(s Charlotte Gran- 
difon ! PuiflH^je , apr6s une plus ample con* 
noifiance , pargicre la moiei^ aufli aimable k fes 
yeux qu'ejle Teft aux miens ! Ne foyez pas ja- 
loufe, ma chfere Lucy; j'efpdre que j'ai le cceuu 
large, & qu*il y a de fa place pour, une demie 
douzaine d*amies : ouY quand tfi&mc il y vien- 
droic une auerq efp^ce d^amour , jc ne.pourrois 
ibuf&ir que Taffedtion mftme due it nn ^poax 
de mon chgix, engloutte les autres , comme la 
verge d' Aaron. 
[ Venons i, pr^fene au fr^re • • • Mon libtoteur. 

Mais je vous prie, Lucy, ne venez point it 
QT^fene avec vos re^rds curieux : je gage que 
vous vous flactez de lireje de&rdre do conir de 
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kpa^vre petke , dans te portrific qu'ellefera 
d^un homme 4 qui elle eft fi obligee. * • • Msua 
que 4irez • voos (i elle* firuftre vocre eiperance « 
& que cependant elle rende juftice k fes graa* 
des quality? Si mfime elle luitrouve des.dd- 
fauts que fa ioeur n*a pas? •• • ' 

Glorieufe Harriet,. (me femble-t-il vous en- 
tendre dire, m^chame fiUeH allez, xiUez^ 
laiflez nous le foip de vpus deyiner ; prenes 
garde feulemenc que. les 4^aucs qye vous pr^- 
cendez voir ^ ne pafTenC: pour une couleur , & 
ne fervent it vous di^couvrir. 
. Je vous remercie de Tavis , Lucy; mai^ jo 
ne veux pas m^cngager k le fuivre. Ma plaiao 
fuivra les mouvemens de mon coeur; & s'il eft 
auHI franc avec ippi. ,. que je crois quM Teft 
avac {out k monde, je penfe n*avoir rieu i 
craindre de votre ceil curieux , ou de celui de 
mon Oncle Selhy , plus curieux encore. 
. Sir Charles Grandifon eft r^ellemenc un bel 
homme: il eft grand , plutdc mince que gross 
le tour de fon vifage eft un bel pvale^ il paroic 
d'unefant^ vigoureufe, aifermie par Texercice* 
' Son ceinc paroit avoir ^c^ naturellemenc tro(^ 
beau pour un homme. Mais comme s'il dtoic 
au dedus des attentions que d'aucres donneht k 
cela, ion vifage eft parlem^ de marques de fb« ~ 
leil , qui montrenc qu'il a ^t^ dans des climats 
plus chauds que TAngleterre. Audi ne s*eft-il 
pas content^ du tour de TEurope ; i^a 6t€ dans 
quelques conn*^s de T Afie ^ & m£me de T Afri<^ 
que 5 en Egypte en paniculier. 

Je ne (ai ce qu'un nomme a k faire de (i bel« 
le» dents, & d'uae aufii beUe boucbe , que cel- 
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les doat fir Charles CSirandSKni fe p6ufr6ic vlij»» 
ter, fr*H^»>ic vaim 

* II y a dans foti air quelc^oe cbofe de grand & 
de noble , qui montre qu'il eft homme de qua« 
lk«. Si Ton choififlbic lea Rois fur la beaut^ 
& la majeft^ de la figure. Or Ctaarlea Grandiibii 
auroic pea de-comp^dteurs. Seisyeax one, s'il 
€ft pouible, plus -de fi^, & ^nc encore pliA 

' Aproent, je voos prie, mbn'^her OncT^ 

"Selby^foyez cran^flle;qo*eft-ce pour moi qu6 

la beauci dan^ un hotnme ? Vous favez tpnd 

<3ue je ne Tui jamais regard^ comme une dis* 

ttaAion.' 

\ Cependint cee dr de graadeor eft accompa* 

f\i de fifoos fi aiftes ,*&fi libres, qa*il in^ 
ke ramoor en mtoi^ terns que le relpeft Soti 
isumamc^ l5 rend nis«-acce(ffl)le : la fear dit 

«u*il eft con jours le premier k s^affrancbir, ft ft 
annlr cetce concraince qui accompagne ardi- 
mirement les connoiflinoes touces nouvelles. II 
le pcut bien, car il eft H^r que tout ce qu'il fidt^ 
ou quMl die, -fera bien re^u. 
' Cela eft vtai , Lucy :1>ranlez la titt tant qu'i} 
Vousplairik 

* ^Bq an mot, iiya tanc d^aifanee, (quotqud 
II poUcdSb ait qudque chQfe de m^e,) &'dans 
fan ajuftemient^' & dans fa fa^bii de ^e pr^n« 
fer,lans aueune oiid>re de fingularic^vque quand 
nitei^ il nt fex>it pas d^une tr^ belle figure, 
l|uand fes tratcs lerotent rudes & groIRers, on 
le trouvproic tr^^aimable, ce qm efl bien ftt^ 
t^rAAQ da^s \xn homme i la fim^le beauts. 

' On |>eQtdire , m cfa^yre^y que- Qr Chaileir 
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iGraiuKibii n'a pas voyag^ inucflemain , 
Sa fosur pOQVOic buen aire k Mr. Reeves^ que 
tiuand il fe mariem ^ S fera une dounune de 
malheoreuleik 

' Surma p«M>lo^ Lacy 9 il a tant d'avamages 
imibQaelSt qa*ut)e femme qui auroit des femi« 
xnetjs pardculiers pour lui , ne devroic pas du^ 
(fort tranqoille avec lui^quelque ^rertueiue qu'el- 
le fafle, i t:aufe du foible que nocre fexe a ea 
-gteibal poiar lea beaux homines. En effet, ma 
jchbce • les yeux des ftmnes font de inilerd)}es 
'litourdis^ qtii eaq>oneat leur bon fens & Iquc 
raUbn , fouvent toalgp:^ toutes les precautions. , 
Je fii qu*ici vous n^e recommaoder^ depreti* 
<dre garde de ' ne pas accrotore le nombre des 
4Ralheiirrttles : je vous aOure » wsl Lucy , que 
j'y prendrai garde aufli* 

Ld bdn lensd^ ce bel homicne n*efl poinc 

'gftt6, aucant que jepuis txfy cormoitre, par une 

roiiille de f&fttixi ; on d^clprit chagrin* Il he 

Sktc pas gcopder pour des bagatelles ; mius enco* 

re moins avoir des compbilances qui blefle* 

roient ion honneur, oaia confcience« Un jour 

lAlifs Grandiibn^ parlant de Ion fr&re, duoit: 

Mon fr^ eft eftun^ par cent qui le connois-* 

' fent le mietts ) non pas tant parce • qu'il eft un 

aimable hoinme ^ quMl a de la naiiEufice 6c de 

4a forcune, ni pour tel & tel ro^ritd en panicQ- 

lier, que parce qu*Q eft un bonnfioe bomme^ 

'dans touoertondiiedeceterme. Une autre fbisy 

'^lle difoit quMl fuivoit fes propres regies , & 

•ion propre cosur; & que, quoiqu'll jeiic le bon« 

'beur de plaire k tout le monde^ oependant le 

'^getQent & rq>prob«tioD dea.autam xi^^^c 
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qu'uii iecond motif de (es determinations. £« 
unmot, ajouta-t-elle, ilr Charles Grandilbn, 
mon Frite (jamais elle n'a rair plus fier que 
quand elle die, mon Frfcre^-) mon Frfcre ne fis 
latfle point ^^'er par Id fiiufie glbire oa lafaofle 
honte , qu*il appelle les grands ^cueils de b 
venii. 

Quel homme, qui agit ainfl! Quelle femme, 
qui diftingue fi bien fe m^rite de fon ftire ! 

Que je fuis une pauvre creature en compa* 
raifon d^eux ! Cependant j*at eu mes admifateurs. 
Ainfi en ont peut-Atre d'autres creatures plus 
d^feftueufes , parmi leurs inf^rieurs. Si nous 
avons ullez de bon fens pour faire des compa- 
raifons, qu*avons * nous & faire, potir obtenk 
la grace de Hiumilit^^que de regarder en avant^ 
plut6t que derrifere noui? 

Jo dois voxis dire cepaidantque iir Charles 
xie paroit pas fl indifferent fur ce qu'on penfe 
' de lui , que fa (aeur femMe le croire , quand el- 
le dit qu*il fuit fon propre coeur , plutdt qcK 
Fopinion des autres. 

II s'habille felon la mode , plutdt richement 
ji la v^ritd que brillamment ; mais cependant 
richement; de forte qu'il dre tout le pan! pofli- 
ble de fit belle figure. II a beaucoup de viva* 
cite dans tout fon extdrieur, auili blen que dans 

• fes yeux, KfeUe Jenny, dit qu'il eft grand admi- 
rfateur des belles fcmmes. Son equipage eft 

d*un grand gofic, quoiqu'il h*y cherche pas aflez 
•reclw, pour qu'on puiflfe Taccufer de voolbir 

iafpirer , ou montrer de Temulation. 11 vo3ra' 
'ge rarement lans une fuite convenable; &, de 
' )al me paioit montrer on peu (le fingularite » fts 
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chevaux n*ont pas la queue couple, elle efl 
feulement relev6e quand il eft en route. Je le 
refflax'quai quand nous Tinmes en ville. 11 me 
femble que je dois trouver quelque d^faut dans' 
descboies qui lui font exc^rieures, ne fuc-ee 
que pour que vous me jugiez impaniale , ma]gr6 
Bia reconnoiflance 9 & ma v^n^racion pour lui. 

Mais «'il croit que les queues de ces beaux 
animaux fonc non feulemenc un omement nam- 
rel^ mais audi un moyen de les d^fendre con<- 
tre des iniedtes incommodes, il eft bien loin 
d*£tre bldmable, pour leur latfler cetce d^fenfb 
que la nature leur a donn^e ; & c*eft la raifba 
que Jeiiny m*a die quMl avoic Combien ne 
doit -on pas attendre de compadion , m6me 
d^ns les plus petites chofes , d'un homme qui 
en montre envers fc^ b£tes ! 
' J*ai trouvd des perfonhes, qui appellent hon« 
sftte homme, des gens qui fe permettent cependanc 
des libert^s qu*un v^ritablement honnfice bom- 
oie ne prendroic pas ; mais j*ofe dire que quand 
Mifs Grandifon appelle Ton fr^re , avec lant de ' 
complailaoce , un honnfite homme , elle entend 
par ce terme ce que vous & moi eptendrions. 

Sir Charles Grandifon montrant au premier 
abo^^ tanc de feu, tant de vivacitd, & un air 
aulfi galant, vous pouves penfer que fi je nV 
voisjpas 616 (i eflBhay^e, & (i mala*aitte , fi je 
n'eulie pas eu de juftes raifons de craindre de 
plus mauvais traicemens , & qu'il fe fiHt pr6- 
fent^ quelque autre reflburce , j^aurois eu peme 
i imiter Toifeau efirav^ qui fuic le faucon. C'eft 
la comparaifoQ que Mr. Reeves m*a die que fie 
fir Charles , polimenc & obligeaomienc it la vd- 
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rft^; flxais ce Ibiwenir me fait cependanc de lib 

' N6t vooB^onnes* vons ptt^ Lucy, que j*o& 
le?er enccse la ttoe^ quaiia je me rapeU^ la fi* 

r) queje devois ftke daas cetr odtecuc faabic* 
tOMqm ^ peadoe leg bns amour du col de 
ce |euneGavaliertY ««c**ilrieoqm puifle m^xK 
i&ilier davantstge qu'on eel fbuveair ? ISTeft-ce 
pas cepeddaat Ik on t»tc de cecce fiufle hoscas 
k laquelle fir Charles GiaiKiifbn eft ii fupMeorf . 
'' Soremmc , fitroment « fal €t& pmie de. nm. 
craiplaifaoce poor ce laoadei vawxSt^ Jamaisr 
la pftcwre Harriet oV doi toiic«»i;^fiik:w dfeffu^ 
de la fiufle gftoire, & de I9 fauflb lioisce* Pooe^ 

3uoi a-t*on ea tanrdUisdutgoice-ppQr mdi? 
^ourquol mVt*OQ permk de m^za&st fi long* 
terns, avanc que je fi^ ao bdm:.de ma canttre, 
efl meflactaot commeilje ne ^ievois pas aller 
p\uB loiiif iM^ furement favqia batotitK bcA^ 
re, ^land je confimria J^ fttre one telltSffin 
fmuk unanlted^^€ra»ger9»daQs.mi bai maa^od*. 
' A pi^leot je mmve quelqoi^ diofei leprea- 
dre dans le -amOiie'dt ccx bomme pKesqoa 
iaas'd^ot Y comoa ft Iteor & Jemiy te. se* 
pr6(%ntent« 

Aprte quriqoe idiole qae m*a di( ft fomr, je 
ne pu& (nrolre qu'il ibk (ouc-i^^fkic auifi fntnc 
& audi ftna r^ferve qu'elle* Je r^pdterai fes ex^ 
^ISfHis. Elk m^arofe die comUen elle ^voit 
elle-mtoieleccdur-ocnrett^ avoiianc cqpendanc 
qo'eUe voodroit tui cacher one 00 deux chofea 
qui ne riotifrefibient point. ^ Poor men fr^, 
i^ diti- ette^il ftit tourner & raire parler les pns 
p ifemoi U ?eat , ftoa paooitici. ploa corieux 
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?ia^oQ ne le voudroic : gagn^e par fon gcacieox^ 
ourire , & cHarm^e de fon actencion 4 me» 
_ discours, je me fuis eogag^e moi« mime dans 
fy una hiftoire^ dom je ne pr^cendoia pas lui 
^ dire on mot* 

,,0 Sir Charles, oil me fuis-je avucte^. 
,1 lui dis-je, & je m*arr£cai tout court. 

^ Contmuez, ma Charlotte, point dQV&kt^. 
„ ves avec votre meilleur aim. 
. ^ n ales fknnes eependant> & fai tonmi 
^ autour du pot avee lui ^ eomme il ayoit Sue- 
^ avec moi ; mais je n*y ai rien sagn& . 

,, Cependant il a trouv^ iniemiUement le 
9, moyen de mefaire reprendre mpn hiftotre, 
^ jasqa*4 ce que je lui ate die. toiit ce que j*eo 
„ lavois; pendant tout ce tems»ld, j^efperois 
^ que ma franchife lut ferviroic d'exemple ; 
^ maifi aa^lieu de r^pondre 4 mes fonhaics, il 
^ a ferm6 k double tour la porte de fon cosur,* 
^ *& ne m'a:iaifni que le troa de la ferrure pour- 
9* yf^gVdert& cela dans une ou^deux ofcea*^ 
^ uon^, oti je croyois 6tre int^rsifie* y^olsk 
n, fur te' point de le querellen '*' 

Je n*aime point en (it Charles cette rdfervd 
pour une telle ibsur^ & dans des choies qu^elle 
croic qo*il ltd ieiporte de iavoir* Une amiet 
^uffi bien qu'utte. (osUr ! Ddit • il y amr quelqucr 
&dret d*un .c&i% quand il tf y en a ipoiM dii Pas*: 
tre ? Vratfeoiblablement , il fecoit aalB rtfervd 
pouf une femme. Cependant ^le mmi^n'eft-il 
pas le pItts fort lieii^ d*amiti6 qu^il puii& y avoir 
fur la terre? £t Tamiti^ & la rdbrve font-*eHe» 
oompatibles? non forement. 

' Laifaalr^ guine. lui. pent tropvet deLj}4(^^ 
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eherche k Texcafer, & die que Ton fr^re en ttiinif 
ion fiicret, n'a d*aucre vQe que de favoir mieux 
comment il pent Tobliger. 

Mais n^en peuc- on psi$ dire autant eh favear 
de la curiofitd d'une fceur fi g^n^reufe ? Oa 
bieh fir Charles eft-il (i xotivaincu de fa fup^« 
rioric^^qa*!! croie qu'it lui peut donner des ans,* 
nais qu'il n*a pas befoin des (lens ? Ou bien 
a-c-il de hautesiddes de fon fexe , & petite 
opinion du ndcre. Cependant leors Iges ne dif- 
ferent que de deux ismn^es ; & depuis feize an»^ 
jusqu'^ vingt-quatre, je crois que g^n^mlement; 
ks fbmmes ont plus • de deux ans d^avance for 
ks hommes , en maturity de raifon ; quoiquV 
ffcis cet ^,ks honimes puiflent acquerir de bi 
lbp^rioric6. 

Cecte remarque n*eft pas de moi : fai out. 
dire une fois & un homme de beaucoup de fens» 
qtt'ordinairemenc la raifon des femmes meuri^ 
plut6c que celle des hommes ; mais que ' cefle^ 
des hommes^quandelle eft mare^femblable aux 
arbres ^qui croident tentement , & deviennent 
plus grands , eft capable d*une plus haute per- 
ftclion, & peat avoir des ufages plus relevds. 

On peat dire que fir Charles connoit plus le 
nonde que fa fbeur. II a voyage ; mais la na* 
tore humaine n*efl- elle pas la d^me par- tout « 
ayec la difF^nce feulemenc qu'y mettent les 
coummes ? Llunour ^ la haine , la colore , la 
i&echancet^ 9 routes les pafQons en un niot,bon« 
nes ou mauvaifes, ne fe moncrent - elles pas par 
des effets femblables. fur les vifages , (br Ie& 
cceurs, & fur les a£tipns de^ habitans des d|fF6^ 
le&s pks:? £t qadques .lumi&res gu$ ks boin- 
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ities pritendent tirer de TexpcSrience qtfils vbnt 
cherdier fi loiu , & acheter fl cb^ement, un 
efprit p^n^tranc ne peac-il pas tirer aatatit dMa« 
ftrudtions des pafllons d*un fir Hargrave en An- 
gleterre,'que d^un homme qui auroic des vices 
pareils , en Efpa^e , en France , ou en Italie ? 
Pourquoi le Grec Hcmtre eft-il fi fore admiri 
cfaez ces nations, '&chezles autres oti ob^ le lit, 
& ou on leliratDnjoursjasqu'4 la fin da monde^ 
finon parce quMl peiht' la nature ? Le langage de 
la nature n'efl: - il pas le mdme par - tout , quoi* 
qu'il y ait diflKrentes mani^res de rexprimcr? 
, Mais je vais fortir de ma fphdre. Tout ce que 
je veux dire, & je crois que vous attendez cet* 
te declaration de. ma fi^nchife^ c*eft que je 
iCaime pas qu'un homme fi pr&s de la perfec* 
lion, quels ^e foibnt fts motifs, nit des r^Ierves 
pour uoe telle fbur^ . Ne croyez- vous p^, Litcy, 
qae c^efl: une elp6ce de ddraut dans fir Charles 
Grandifon? Ne croyez-vous pas que cela doit 
m61er quelque crainte dans ramour de fa fcsur? 
£t Tamour pour un fi aimabje fi'^re doit-il 
£cre g&t£ par un alliaee de craime? On dit qu'il 
eft un tr^-honn£te homme ; & j'ofe dire quHl 
Teft. Quels f^crcts peut avoir un honnfire 
homme dont il ne puifiie informer une telle 
foear,vivam:avec lui dans une m^me maifon^ne, 
d^daignanc pas,lefai(ant au-contraire une gloire «' 
d'fitre foeconome de fon fi-fere ? Un homme fi 
c^ndreux la regarderoitril comme. une fimple 
femme de chaise ? La confiance ne dcmandc- 
% . elle pas la co^Qsnce 3 ; E t la nature i aufii biea 
ique rincHnation, ne les a-£«elle pas fiiit amis? 
M^s je m'imagine que j'imite le monde , dans 
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fy.mfXkti & ion -impertinence; ce monde qui 

sfofieofe de la fup^riorit^ de mivixer & prend 

pUifir k rabtifler i fon mveau un nitrite trop re-^ 

leT& Da moins voQS drerezde ce que f ai ^cric^ 

we preuve que je ne fuis pas pr^venue ; & vous 

Terrcz que , qpoiqu^attach^e k (k Chades par 

dies liens d6 reconnoiflSmce qui ne feronc jamais 

tompuSf jene puia Teicu&rs'ilfe rend coopabto 

cnversia g^n^^Ofe foeor, d^ooe d^ance & d'une 

Kiktve y- qu'eQe eft bten iloimte de loi montren 

^ . Comme respire que ce n^ft pas leurmdcho* 

de, de hdSbt ceux quails ontrclev^s, pouraU 

ler cberchec de nouveaux objets de compaBion , 

}e me flatte d'6cre aliez beuveuie pour ponvoir 

cuhiver cecte connoiilance; & jVpierai foigneu* 

Element couces les di^marcbeb de cec.excelleni 

Jttxmme*, dan^ roQicDanee cepcndaoc de le troo« 

^er aulH paifait qu'on le dit, afm que Je puiflli 

hm ccaime en ft ire ma. r^le, comme je me ft* 

nU un plaifir de prendre fi fbur pour modtilej 

£ic fi je trouve en lui qaelque d^ftuc confid^nn 

l^le^ne eraignez rien,ma difcre^la reconnoiflan* 

loe me rendra chaticable en fa faveur* Mais en 

lu^me tems^ farmerai aaon cmur dtf fouvenir de 

^es ftutcft^ dc peur que ma recoonoil&nce ne 

m'expofe , & ne me rende fi>Ile fans recour* 

:. A prmnc^ mon Oncle^ ne ioyez pas trop 

f^v^ enyers TOtre niice: je fuis lure, tit^s^furc 

que je ne fuis point en dianger, du moins fa/ 

tncort* £t en vdric^,. je tops leierai dipe par 

ma Lucy ^ dte que je trouvend que j'y ibis. 

JKpargnez-ypus done, mon cber Oncle Selby^ 

toot^ vos conjeftures.^ 

r En y^ic4 voos deve9« podr le jpvilent^ m*d- 

P»- 
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pargnei: par pici^ ; mes.esprits font encore abb^^ 

t«is ; }e ne me llii^ pas'cncore pardonn^ raffaire 

^de la mascarade^, fur* tout depuis que ^Ir. Ree* 

ves mVindna^ ^ue fir Charles Oraildifon , i ce 

S[a*il a pa juger par quelques discours qui lui 
one ^chapp^s, nappronve pas cec axnufement 
cxcravagahc. Cependant Tindulgence qu*on a na* 
. tureliement pour loi-mtoe^m'a fu^r6 bien de 
ibrces railbns en ma'favear: jen(n¥aro& dife 
comment la conicience , mon juge , - pronodcera 
li«>de(IfiS9 quand- les deox partis auront 6t6. 
entendos. Je crois cependant qu*une abfcdotloA 
de ce frtee & de la fceur, fervisoitbeaocpup k 
mettre ma conicience en repos, 
. Je n*ai pasdit la rndti^ de ce que je ifie pro* 
poiinsdedirefur cethomme extraoidinair^; maia 
tlanc cni^ par amour pour fon^ aimable'ibi^^ 
que 'j?a3^^ trouv^ qodque chofe 4 bMm\ir en 
lui 9 cela m*a fait ibrtirde ma route, &]eii0 
fal plus comment y rentrer ^ fans rebroufler 
beaucopp en^arriire* Laiflez moi done mfiler C9 
que j'ai jtdire *encoie. dans ce que j'aurai k ra* 
comer d^s la fuite^ a mefure que lea occafiods 
8*ed pr^fenoteontr 

Cependant je 0& mftleitd pdnt 4 {tf^^fent m 
autre fajety avtoe: cd'ui ^ol remplit mon coeur 
des juftes louanges de ce digne fr^ & de fa 
four, k qui j^ai vouhi' conuurrer cettfe Le^tr* 
^crite It la h&te & fi>rt en desordre. Je ]a con^ 
clar^i, en vous aHurant, 4QoiqQe> jie le -croie 
peu n^cefi&ire, de la ibomiffioxt, it l^^mour ^ & 
«e la reccmnoKStnc^ qne voosdoit k fl jufte tScre 

P 6 LET- 
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LETTRE XXX ViX 

Suite. 

' ; P6vr. 24, & aj. 

Me voili recuse de prte d^ime femaine , .ma 
cb^ .Lucy, pac les: lODgaes Lettres que 
j'ai ^t^ obligee de vous 6crire fur fnonmalbeur, 
ma diilivrance ^ les caraA^res de ce digne frfere 
& de ia foeur ., & fur je ne fai combien dMncU 
den»^ & de refiexions , que mes Parens veulenc 
avoir comtte eiles combem de la pluipe de leur 
Harrier, Cette Lectre-ci fera done une espfece 
de joomfti .de' cecce femaine^ oil fealement je nft 
r^p6cerai pas ce que mon Coufia Reeves voua 
aicric. . r 

Lund%\ je fus ramende en furet^ par men 
•bligeant protefteur, ficibn aimable fceur. 
, Madame Reeves, Lady Betty, %c Mifi Cle* 
mencs .devinretu amoureufes^de coos les deux. 

Mon Coufin vous a dit combien ils nous^lB* 
rem de peiue , jfen rfefuftnc de diner avec nous. 
Que deviendrons - nous s^ils ne font pas audi 
cbarm^s de noire compagnie que nous le fom-^ 
mes de la leur % Nous ne fbmmes pas accoutu- 
m& ii fitre m^prifts ; & Tfitre par ceux que Ton 
aiipe, c'eft une thofe Jnfupporcable, JMaisj'es* 
ji^e que ce ne fera pas ici le cas. 
' A rheure du xhi , fir Rowland M^r^dlcK- 
-qu'on jm'annonfa, me fit bien vice defcendre, 

Le boB .Cbevalier^tant venu pour me voir 

Teo- 
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Tendredi , famedt , diinanche , & aujourd*hai 
avanc que nous revinlBoQs de Colnebrooke , 
Mr, Reaves lui avoic disqae j'avois 6i6 excr6- 
mement fatigu^e de la mafcarade de jeudi , cela 
itoic vrai^ & que j*^tois all^e iiquelque diftanca 
de la ville, il aurok dfi dire qu*on m*y avoic 
porcie. 

Sir Rowland remarqua k Tak^tion de mon 
Tifage, que je devois avoir 6xA fort mal pendant 
ce cen)s-I4. Vous £tes, & tous ferez toujours 
charmante. Mills Byron, me dic-il; mais je 
trouve que vousn^avez pas Fair audi ferein, aulii 
calme qu*^ Tordinaire. JVi crainc que tous ne 
fufliez lafle de me voir: j^ai crainc que vous ne 
laiflalQez retoomer vonre Papa i, Caermanhen^' 
ians lui donner Toccalion de benir fa duelle &h 
le. II eft inutile de vous preffer ,' je penfe. Il 
sVrrfica & me regarda fixemcnt emre les deux 
yeux. Je vous prie, (Ir Rowland, luidis^je, 
comment fe porte mon fr&re Fowler? 
. Ah oui, c'eft Ik le diantre , voire /firp Fow« 
ler. Mais je veux dire comme ce brave gar^ony 
je ne veux paS:VOus tourmenter. Mais' cepen* 
dant, n^aurez* vous jamais ^ jamais •• Mais n'en 
plu'lons plus • .• Je viens pour prendre cong6 d* 
vouis. Je ferois parti ce matin, fi j'avois pu vouar 
y^ir famedi ou bier. >Iais je partirai demain ,' 
de bonne heure, Vous en £ces bien aife , je fuis 
fQr, Mademoifelle. 

Certfinement , Monfieur, je vous eftimerai 
& vous respeftcral toujours; j'espfere que j'au- 
rai votfe b^n^diftion. . . 

OuT, oul, Mademoifelle^n^en dou tez pas..* 
Jliuouliexai toutes ies fcmmcs orgueiUeufes dc 

P7 . 1? 
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Ptavidce de Galles ^ en leax pairlanc de Mift 
^yron. » 

. Vous m^avez dic^ laa. cbireXucy,^ que voos 
iixez tous £raus d'une converfation que je vous 
lapportai encre le Chevalier , Mr.. Fowler, & 
npU Si j'entrois dans .d!auiB . gc^s details fia 
ce qui fe pafia quand fir Rowland prit cong6 der 
moi; & fi volis potiviervoirquelefiet faten- 
ckefle faifbtc ilir moi;/ comment* je fbdlicicai ft 
biin^difbion , commune 11 me la donna, les ffosh 
ies larmes qui couloient fans qa'il^*en apperf di> 
le lonf 4e fes joues v^n^rable^, je crois que 
vous auriez M ^zalonienc af&ft^ 

Mr. Fowler &ii le fuivre^ 13 •. (i •* fi • • die 
leChevaKer,en me regaidanDd'un airpaffiiMin^r 
. Je fend^^rmte, lui dis-je^ de voir inon fi6- 
le, & de lui fbiAaiter un bon vopige. 
; MarS matin, Mifs Gnmdiibnm demander 
pbligeamiiient en fbn nbm, & en celm de Toil 
mre , comment j'avois paSSk la nuit. £c envi* 
lonibm^ heuces^oetce chfere fille viot elle-md* 
me. Elle voulot iuivre Sally dans mon apfMute^ 
ment. . Elt-dle.dans fa chaau)r&? dtt-elle; il ne 
iftut pas qu'elle deiceade. ■ ^ - 
^ tf £Ue encra avec ma fille de:(^mtoe»»*JScr!« 
ivant, macbtee, die* elle; feip^ 9^*™ jour 
VQUStne ferez voir tout ce quie vous ietWezi 
ma ch^re Harriet ; alloos, allons, point de d^** 
rangement, dit-elle, en s*afieyant i c6t6 de 
mpi. Comment fe pone ma'belte amie? Bien, 
fort bien,^ce que je vols... Cdl k on amanr^ 
ou au fujet d^un amant apparemmetit , c*eft 
toutun. 

' : £Ue cdndiona aidl avec ceOQ^ ^atmatite fkk 
jHiUaricd. . - hb> 
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Madame Reeves emra. Excafez moi-, Ma^' 
dame, die MifsGrandifon, cenVft qa*une de 
mes vifites d la vol^e^ comme je les appelle. 
La premi^ie fera poor voas: mais pent- 6cre nd 
la ferai-je pas non plus daos les formes. (Nous 
fixnfnes Parens ^ vous le fiivez bieiu Commeoi 
feporce M& Reeves » c'eft on galaoc homme; 
oft-iltulogis? 
. Oui, Mademoi&lle, & il fera bieii charm^ • • « 

OqI 9 je le ciob ^..^ Eh bien,Madaine,vtH 
tti Byron f notre Harriet 9 je devrols do'e, pa* 
roit it merveilles. Vous devez Men la ^deri 
il y a phis de fir Hargmves daixs le moode que 
de Mils Byrons. 

. Elleix]^ dit que fir Charles ^roit part! oe ma^ 
tin de bonne beure pour CsDterbury'nl fera ab« 
lent deu]&ou trois jours, dit-elle: il m*a char* 
gi de fes complimens : il n*a fait que parler de 
fa noQvelle Toeur, depais qu'il vons a quitt^e« 
Je vous fervirai aupres de lui, pour me fervuf^ 
inoi * mtine. S faut que je le pKtetoe* 

Quelque tendre en^ement,je fuppdle, Miw 
demoifelle^ dit M% Reeves. •• U eit impoffii 
ble que les Dames... ' 

. Les Dames J oh V0II& Taftaire! EHes ont le 
diaotre ! Elles ne veuleot pas atcendre qu'on 
les prie ; Ics hommes , les meilleurs m^me 
d^encre eux^ n*aiment que ce qui eft accompa^ 
n^ de difficuM. Mais>il garde pour luitous 
fes f^crets d*amour; il fait tons les miens ^ • . 
exoepti une cenaine petite afihire de coeur • • • 
Mr. Reeves ne nous entend pas. dit-elle, ea 
regardant tout autoiir d^elle. Nlais vous, ma 

cbtoe f vous im t ^^Icres voire mMm paffion , 

ft 
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fi vous en avez ime , & je vous dirai la mienne : 
mais non pas k vous, Madame Reeves: jamais 
je ne confierai k des femmes maoides ce qui eft 
dans les- demiers replis de mon cceur. . Vos ma« 
ris ibnt^toujours inftniits de ce que vous Avez; 
quoiqu'ils gardenc leurs IScrets pour eux; & 
puis, Hamec, ces malbeureux . coirnne des la- 
tans, tout i la fois tencateurs & ^cuf2iceurs,Gnt 
^2 peu'dc g^hitofiti pour parler commie d'un 
protiige d'une femme* qui garde un ficrec 
' Les Dumes ne veiiknt pas attmdu au^on Us 
prie , Lucy ! Voili un trait fingulier 1 Ces borth 
mes , Ms meilleurs mime d^entre mx , n'aiment 
que ce qui ejl acconifagni de difficultt* . . // gar»^ 
de powr tui ten} fes fttrets d^anwur . . « Tous , ma 
Lucy! mais en effet,*e}Ie a ddji dlt que fi fir 
Charles fe marie , il /era une iouzaine de mo/* 
ieurfufes !. 

Au fond cela ne me fait rien. Mais encore 
line fois, je nf^tonne qu'un homme fi eftima- 
ble puifle avoir quelque ftcret. Plus un hon- 
fi£t6 homme laifie fon coeur k d^couvert,plus il 
|)eut fajre de.bi^n par fon eicemple: a-t-il, 
ou peut-il avoir tant de ftcretsd'amour,& n'en 
ntn laifler tranfpirer poai^ une telle faeur;^ qui, 
comme elle le difoit une fois , il importe d'ett 
lavoir quelque chole ? Mais il feit bien ce qu'i* 
a k fiiire. Je fuis fon impertinenre , d'fitre plus 
intrigu^e pour la fteur, qu'elle.nc Teft elle-mfi- 
fnie. Mais jevfaime ,^ nous ne pouvons pas 
plus confencir a voir m^prifer ceux que nous ai- 
Bions, que nous- mfiraes. , . 

II efl: fort difficile de fc connoitre." Je crains, 
Xucy, d'avoit dans qjod caraAire « un pecic 
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kvain d'efpric critique, doDt je n'avois encore 
ricn appieffu. Mais non , ce n*eft point efpric 
dc critique , je ne puis avoir Tatne aflez bade 
poor cela. Cependant, il me femble que je piiiir . 
k pt^ient pour la premie fois, expliquer ces 
caraft^res noirs qu'on pent obliger trop; & qui 
desefperant de rendre jamais le bienSiic, fonc 
tout pr6cs & chercher querelle au bienfaiteor. 

Les hommes diient malicieufement, que nous 
autr^, femmes, ne nous connoiflbns pas nous- 
ni6mes, qpe nous ignorons notre propre co&ur. ' 
Je crois qa*il y aquelque chofe de vrai dans ce" 
reproche. Miis comme les homines & les fern- ' 
mes font Mres & iceurs, les hommes ne m^i-* 
tenc ' ils pas ^galement ce reprocbe ; & ne le ; 
leur ferions - nous pas de m6me, (i nous ^tiorid 
audi malicieufes^ Mais eft*!! n^deflaire qu*une 
fiile du m£me P^e & de la m^me M&re, foic 
plusfoctc, plos leg^, plus Folle, plus impei- 
tinente que fon fi*6re ? J*eip&re que non. 

M^. Reeves fortit ne fachant point fl Mils 
Grandifon n'auroit point quelque chofe k me 
dire en paniculier. 

Je crois vous avoir parl6 dimanche, me dit 
Mifs Grandifon, d'un Coufm que nous avons. 
Ceil un bon gar9on: il foupa hier avec nooss 
fir Charles^chanta ii fort vos lofianges, fans ce* 
pendant le mettre* aa fait de votre hiftoire , 
quMl meuix d^envie de vous voir. 
^ Dieu veuille, inedis*je alors en moi-roAme, 
qu^on ne m*aille pas prcipofer ce CouGn ! Qu^il 
eft aif^, ms^chfere Lucy, d*allarmer ki vanit6 
d*une fcmmc! 

: Ead^jeun^ cejoatii^ ^^ecmoi, ^ommua*t^ 
V ' ' elle 



eUe, ^^prik le depart de flr Charles^, & fgcbant. 
que j^ voulois VQ19 fkire use tj(ke i la dercv 
b^e, il m'a pri^ de Tamener avec' mou Mai^ 
je ne veux p:^^ ma chire, voup. inonder de 
Qouveaux adxniraceiirs^ Jl eft fort ic^psoidjii ; & il 
dt bardi,qaoique fans inddce&ce. ll pafle poor 
up eipric i, la mode^ aBn que vous le (achiez: 
il fait le petic Fhiloibpbe, & sMmagine avoir 
qpelque chofe i dire, qaand fon.Comln tCy eft 
pa^.. Avanc q]ae Or Charles revint, & datia le 
terns que noas Tattendions^aiant ai^ris qa'il a* 
ViAi refprit courn^ au f^eux, il meoayoit 4'en 

eaifiKnter, &CQfnaie il difoic^ de lui donner' 
g(^tin€ , car ces b^ux elprits one no langa* 
{;e partieutier: mats aprte Tarriv^e de fir Char- 
es, dans deux convmacions il reoixa dans ia 
coquille, & it refpefte i pc^Jenc ces grandes 
qualit^s , en quoi il n*a pas cepemlanc le bon* 
heur 4e lul reflembler* Je ne r^poads pas k fri^ 
fenc quUl ue vous fifle une vifiice., pour voir la. 
{dm.ftimable femme de VAng^eteire. SMI vient , 
VQsr^ le, (m ne 1^ voyez pas, tout comme il 
vous plaira; & ne croyez pas avoh: aucune oUi* 

Scion de civilit^'i iaon fiire ou i moi, qui 
►ive vous feire changer votfe mani^re, Pefpfe- 
r^.»cependanc qpll ne feta pas & indifinret. le 
ne fouhaice point qiie vous le voyiez en Tab* 
fence de.monft^e, parce que vous le venez 
aiors k fbn avantage. Cependant il eft (i per« 
fuad^ que les femmes aiment i £tre admir^es ^ 
6c k 3*encendre direde jolies chofes, qu*il s*U 
nagtoe que la vifite d\in homme fkite k cette 
intention , doit 6cre aufH bien refue par la pluai 
belle &aunedaiaondetque ceUes qu*on faitaox 
. . pein* 
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eeintres pour vx>ir kurs oavrages« & par. to mS- 
meraiibiu Mais laiflbos Mr, Grandifon, fai; 
cm Opp^ndant devoir vqus pr^viemr,eQ cas qu^jl 
ole prendre cette libert^*. \ 

. Je la remercisd. 

..Eh biep, ma ch^ % me dic^elle^ vous aveft 
bien des ^cricures devaoc vous. Une^ deux^i 
trois, qu9t;re[;»«huic feuilles! Eq confcience! 
Mais Mr* $i^eve9 m^a dijii dit que vous ^cri'Oiez 
Ijeaqcoup, ^ que vous racontez tout ce qiiv 
^qus arnve^ 4 mtfrv Grand -Mtee Shirley^ it 
ngw Qpcle iSc it noxre Tame Selby, h Wk 
CouOnes Luqj & I^ancy .. • Vous voyez quft 
je retiens bien tous les ooms. Me ferez- vou9 
YS^ jiO; jour ce. qo^ vous ^crivez ? 

Trfes- vbiomiers» Mademoifelle 

^ J^oilMoi/i^i dicrell^f en jEn'imenpompanCi 
Que de c^r^monies: dices Charlotte. i 

.. De iQOtt mon'coeurs; ma- charmaQre ^ mon 
Qblig^aate Cbadotie* • 

: Ikm, bOQ.f* I^ hommes peuvent biea di«' 
JK .q^e ttousaimons la iktterie^ poisque plat6e 
que de nous ea pai&r^rfiDua nous flactons Ie€ 
ijnes les aut?^. 

. Je vottlois me juCtifier de ceue. acemlacioii d6 
fiacicrie: cbut^ chut,, nw chis*e» die -diet JQ 
ne doute pas de votr^ (incMt^ 9 voua 6tes bon«. 
te & recomioiffimte* Mais oferes^ vous , vou- 
drez*-vousme'montrer toutce qpe vous ^cth 
yez^, furce Creville\ 9ir>Prme, ce Fowler,' 
te Fenwick ? Vous voycz que je n'ai oubU# 
f ucuo des noma que JMx* Reeves m*a die iame* 
di dernier, .& done je vout at ftic parler dl« 
ffiHttfthow 
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Oui^ Mifs Grandifon, je vous dirai toutf 
osais me tJirez- vous le horn de votre Amatit ? - 
' Oui , fiins doute , des jeunes filles peuvcnt- 
dles etre enfemble un quart dlieure ^ ftns a- 
mener la converfation fur leurs atnans ! Ces ft- 
^ets, difoit un jour Cr Charles, font le ci* 
sn^nc de ramicid des femmes. 

• ^ Comment fir Charles pourroit- il . . . 

Oa!, out, fir Charles podrroit^*. Penfez- 
vou$ que jugeant les hommes comme il le falt^ 
il ne s'embarafle pas des femmes ? Oui , ma 
thbre 9 il nous p^n^ire dans one minute. Pre* 
acz garde ^ vou&, Harriet... fi... 

Taurai peur de Im • • . 

Mais , fi vous avez la conlcience bonne , msr 
ch^re!... 

• Elle me re^rda d'un air malin, elle me fie 
rougir. 

' Elle: me regarda d*uii air plus xAalin encore. 

Je pris, je crois, un rouge encore plus fbnc6. 

' Ne vous ai-je pas dit , Lucy^ qu'elle peut 

faire avec les yeux tout ce qu^il lui plait?. ••• 

Mais que veiit-elte dire par li? 

£n ma confcience, ma ch^e Harriet, me 
d!t-elle, peu ou beftucoup, je crois que tou-. 
tl^s tant que nous fommes, nous famines des 
ffiponnes aa fond da coeur. 

Mifs Grandilbn, r6pliquai-je, dit* elle cela 
par lentimem? 

Je' crois que out, dit -elle, mais ilfkut que 
je me rauve:fai encore dix viOtes ^ ftire avant 
que de m'babiller. Vous me promcttez de me 
dire tout pe qui regiwde vos galans? . 

Et vous me direz ce qui regarde TOtrt (^fyaki 
i$ cmr% Olir 
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.- Oh cda me fera un peu difficile; mais vous 
m^eocooragetez par vocre francbife, Noos pren* 
droas couscesdroles-Ut, r<Ki apr6s raucre, & 
nous ies ferons pafler en revue , en leur ordoD<* 
aanc de refter tranquilleS) jufqu'^ ce que naus 
voulions 4>ien nous le3 rappellec. 

Mais, ma Charlotte, je.n*ai pas un Ieula«^ 
xnanc, dont j'aie it vous parlen Je Ies ai tou« 
jours cong^dii^ •« • 

Et moi je n*en ai que deux , qu*il vaille la 
peine d^avouer, & qui n*auront pas leur cong6 
J*en ai outre xrela , ie crois une demte * douznt* 
ne, qui m*ont dit des extravagances; nous de- 
vons regsrder cenx-li comme des amans com- 
modes, qui veulem feulemenc qu*on coquette 
avec eux. 

J'efptee que Mifi Grandilbn ne penfe pas k 
coquerter? 

Pas beaucQjip, un peu feulement de terns en 
terns, pour payer Ies hommes de leur propre 
monnoie. 

Channante vivacity, lui dig-je, je lerai dea^ 
£lperde (i vous ne m*aimez pas. 

Ne craignez pas , ne crai^nez pas cela ! Je 
fuis une bizarre creature : mats le ioleil n^ed pas 
plus conftant dans fa courle que. moi dans mon 
Amiti^. Et ces confidences r^ciproques nous en* 
chatneront Tune k Tautre , fi vous n*avez point 
de r^lerves avec moi. 

Elle fe leva pour fortir au plus vtte. R^tran- 
chez; lui dis-je, ma ch&re Charlotte, la moi« 
^ de vos autres vifites , & accordez moi enco* 
xe quelques momens.^ 

OonaeziBQi done da cbocoIaC) dit-elle^ ft 
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fttces mot voir no6 Coofifls Reeves: jeles time. 
Des dix Dames que je voulois vifiier, fix feroilt 
dlfes it quelque v^ce ^ on tourmenter les mar* 
dmndspourMtieniKAiei^er. Par- tout mieaxqo^ 
kmaifbiu LeDiabte eft ii la mairoii,€omme oil 
dit. £t no8 Dames dTaajoofd'hui vivent comme 
fi elles le p^rfbieiit. DecRc des qoatre autres 
me firent deaianiier vi(ite,&defcendiretitiL pei- 
ne de carofle : je leur ren.diai' la pareille* Le$ 
dieux autres je les aurai expedites daas on quart 
d*heure. 

Je (bnnal pour avoir du choctdat » & pour de* 
mander Mr. & M^ Reeves. 

lis n'attendoient que cela, ilsvtoreilt* Moi! 
appanement que Mifs Grandilbti le plut k admi- 
rer, futle fujet de guelques mpmens de convex- 
fetion. Uh autre beaucoilp tiieilkfdr en prit la 
place. Je veux dire, fir Charles. 

Je deoiandai sMl avoit qud^ues reHdons i 
Canterbury? 

Je vous protefte que je n'en fai rfen , dit-etfe. 
"Ce que je fai , c'eft que je n'y en ai point. Ne 
vous ai-je pas d!t,q(ie fir Ghafles a les I^crets? 
'Mais quelquefdis il (e dfvertit de ma curioOt^: 
J! ftit que j*en ai Une borme doft. 
'. Si j^^tois fa feur... lui dis-je. 

• Vous feriez alors comme il vottdroiti, Hai> 
Tier. Je lai qu*il eft ferme dans fes r^lbtatlons^ 
mais il eft d^ailleurs fi bon , que j^accorde tone 
pourrpbHgier... 

' Votre affaire de emur^ Charlotte? lui dis-je, 
en fourianc, Mr. Reeves h^entend rien par ce 
jpot. 

• • je 



ffe tt*&iai6 pals V penier^ ainfi n^-ea parlons pks. 
C*eft le (eul ^ec que j^ai pour lui; & cda^ 
peurc^ qlt'll D?ea Ibup^oone rien. S*il avdic quel« 
406^ foupf on r dAc - il ni'en couter la vie , je croili 
qu'il voudroit le favoir. 

r £lle bods die c|u*ell6 nous actendoic m pro* 
mler jour k diner, au quan^ de S. James; maid 
qu'elle vouloit que fir Charles y flic, J'efp6re> 
^c-elle,' que vous viendrez fouvent me voir ft 
la derob^e , comme je viendrai chez vous« DM 
4 prifenc tious ne tious ferons plus de vifites de 
C^^monie, nous laiflerons faire les gens k la 
mode, & nous ferons comme les femmes dd 
regne d*Elifabeth. Je fuis ftchte de vous di* 
re • • • que Je vous le di(e tout bas. 
» Elle me die h t*oreilIe, mats afi^z haut pout 

3 lie chaCLin rcntendtc : Qiioique je fuive la mo^ 
e, & que je fade Unie lolle de plus, je m^pri^ 
le plus de la moicid des (bmmes que le connois. 
Mils Gratidifon, lui dis-je, ne aevroit pas 
ftire cela, parce que fon exemple eft aflez puis* 
fint pour le^ corriger. 

Que je (bis pendue , repliqua -* t • elle toat bas ^ 
a vous peniez ce qlie vous dices/ Les diofes 
en (ont venues crop loin. H n'y a qu*une cala*- 
init^ nacionale qui-puifl^ le faire. , Cependant 
GHjiQ je vous dife, qu'en m£me cems je m^prt<- 
w inus de la in^Oicid des hommes; mais^ conci« 
)M]a*c-elle tout bSut, nous efiaierons , vous & 
naoi,de nous crouverplus fages que touceaucrei 
& nous aurons la confoladon de ne pas trouver 
Hil^menc dans noire lexe , quetque femuxe , qui 
oar la fupiripric^ d^ fa (kgefTe , nous donne lleii 
4t Gtqkt que aous noua lomines lo^pdres. 
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, Mais adieu, adieu, mes diets Parens 9 pec^ 
mectez que jc vqus voie, & vous, .& vou$, & 
vous, aufll fouvenc qu^il ie poum,, & lans c6- 
r^monie, fouvenez-voas que nous nous coi^ 
xioiflibns depuis cenc ans* 
. Elle panit comme un Eclair ^ me dd&ndant 
de forcir de mon appartement. M<. Reeves ne 
put Tacreindre: Mr. Reeves eut^ peine, le tems 
de la reconduire. Elle fuc dans (on caroflie avant 
qu'il pfit lui oflTrir la main, 

N*eft-il pas charmanc , ma chfere Lucy, i 
Mifs Grandifon, de fe reflbuvenir<les noins de 
ecus mes chers Parens; elle m'avoic bien die 
dimanche qu^eile s*en fouviendroit. 

Si les voyages donnenc de Taifance & de la 
policefle, ne oiroic-on prs que Mifs Crandifon 
;i vu, aulli bien que Ton fr^e, touces les Cour^ 
de I'Europe ? PuisquMle ne I'a pas fait,^toit-il 
n^ceflaire k fir Charles de voyager, pour acque^ 
rir cetce aifance & cette liberty , que fa fceur a fi 
bien atcrap^e fans bouger du Royaume. 

Ces hommes n'onc pas cane de raifon de nous 
xnipriftr, Lucy, Je me flatte qu'il n*y a pas 
une auin grande difference encre les genies des 
ideux £exes , que quelques orgueilleux fe l^ma- 
ginent; fur -tout (a on fiiic les comparaifbas 
Bans les m^mes rangs. 

. O Mr. Watden, prenez garde 4 vous, fi ja« 
mais je vous trouve chez Lady Betty! Mais cet 
abominable fu* Hargrave ! ne parlons plus de 
rencontre chez Lady Betty. Quand, je penie 
que je vis \k ce malheureux pour la premiere 
fois, fen fremis encore, . 

Mer credit une villce de Mifs Clementis & de 

Ur 



Siu Charles GRAHntso^. ^6t 

Lkdy Betty interrompit mon icntuxe pendant 
environ deux heures : cependanc f ^cois exced^e 
i force d'^crire, &je fus obligee de refter eti 
bas encore deux heures. Le foir nous eumes 
Rtjoha Alleltree, ibn neveu, Mifa AHeftree, 
Mifs Clements, & Lady Betty au jeu & k foa- 
ftr, Mais aiant mal a Tellomac , Tobtins la 
perxniinofl de m'aller CQucher k onse heures. , , 

Jeudi^je finis ma longue Lettre fur mes tour* 
9ienf '& ma d^livranoe. : ^ C]^t?ok v? terril^e fu« 
jfit , je fus bien channde d'avoir fini. . 
. Le . m.6me jour Mr. Reeves recut la Letn:^ 
de fir Charles, avecrinclufe du maiheureujx Wil^ 
ion. J'ai fouvenc ou¥ dire k moji Grand-P^re^ 
que les hommes braves & courageux font lesr 
plaa t^dres, & les plus compaMflans, & qu*au*» 
eoQtraire les nm^s bafles^ & Inches,' fpnt cruek 
les., tyfanniques , intblen^s , quand elles one 
|e pou^voif en ra^in. Que ic^tte courte Lettre, . 
fi respite de douceur, d^attencions g^n^reufes 
& plemes d'huinanit^ pour le bien du criminel , 
qui s'^tendent k des families qui ne font pas 
n^es , auin bien qu^k fes connoiflances & k (es 
Parens dijk exiftans^ que cela eft propre i Hiire 
joger du cmj^tre vraiment h^roique de Or Cqar-f 
es Grandifon ! & les traitemens bas(, rampaas, 
Ik inhumakis^qyefai^flTuy^sde (irHargrave Pol- 
lexfen, moi, peuvre fille innocent^ , fan^ d&y 
fenle, livrte ehtre fes mains par iine l^he tra? 
hifoQ , font de^ preuves bien parlantes de la ju« 
itefle de cette remarque ! 

Je fbuhaiterois de tout mon coeur qu^ }an)eil« 
leure femme du monde f^t R^eine d*une gran« 
^ Nation ) & qa*il f^t en mon pooyoar* pour 

I^l. Q etca- 






^6i HtSTOT&fi HE 

£t^dF6 1ft ca{idcie^ de fit Charles Ji tUtedn 
bieo , d*eii faire Ibn ^pptlx t ' je fuis moralemenc 
fbre ^que je Cevgls akrs l^ftruaeisit du bonbeur 
de tout u^ |)6uj4e;v ^ ' 

CotB^ Abtis dvba^ appns ti^aitleurs, que (k 
flatgrk^ tiieiiaee le^j6ui^ de (ir Charies^ le 
poftrcriptum de Wilfon tn'a mid un pDids fur ie 
coeiM* , qui fit s*dtera <4ue qoaiid k dagger fen 
palR. 

' C6 mtoefour Mifs Grahdifon fb fit informef 
de ma fant^, & me )fk dire qu'elle comptoit 
4ue ma lecb«d6 fbnle feroit pour elle, fuppo^ 
fent qo^ la i»^mifere feroit pour ialler rendre 
■fes aiiioiis de graced k TEglile, Comme je le 
fai avotsffit. ^ - - . ' 

Hi& if feqm le f^qdet biett ^tfto de tou« 
fues cbers' Parens: il me doima uiie t^buVelle 
yigueur poitf *crire. ' <Jue nous rioiis laidbns cn- 
tralner aiftment par les fi^ets'qui fious plaifcnt! 
Que la plvime glifle l^g^reirient! J'ftVbfe^i-ftlre 
les twtraids de fit Charles, & d6 Mifi GfrittdiJ 
!bn : & j*^tois 6tonnde de vdir combien i*avoi< 
acrit en h peu de terns; ' 

Mifs;Grahdi(bn me fit faire le Tofr les com- 
plimens,& ceux de fott fr^re,qui venoit d'arri- 
v6il'de Gauterbury. 

• Je'm'itomie^ddceque pent Trfife fir Charles 
ft Caht^l?uty , fi long^ems; & 4ue fe jfeur n'y 
tonribifle pctft)An^. 

• JEile me fit dire qu'elte ftroit venuS me Voiri 
fx^ais qu'attendant fon fr&re le matin , elle ftvott 
Votflu^ l^amfener avfec elle^s die ajoutoit que ce 
ftmWr.matift, ils Irbient- tous <kbil k Colne- 
brookef «bms Te^erance qud le Gdpite &;te 



ISim Chariiqs CjEtAtiD:isoir. ^ 

ComtelR de L, y arriverolent le fpif.; . 

Ne crouve£-vous pas, Lupy^ ^^^,aHrc!|c 
^xA plus 'g^^ttx it* flr -GhaHee , de veair/fiirft 
une vinte:i:;:)^cte fille qu'il a cbarg^e d*iipe^g[ 
gra^d^: ^^gatic^i , avanc.que d'aller poar iS 
*oi^tefii$ h ^ Canterbury. Vous cooiprene;: 
i>ien, qiie. je n'envitagr ia chofe que dq cbii d^ 
ia dvilUii^msqn'il aybic ^^.c^ aflez bon pouj: 
propof^ 4^ Ivfi^mdme uiie liaifon plu^ intime^ 
4otnme fr^re^ ami, Ssc*. |^ fouhait^ quer fir 
.Charles fojc aufli :fiDet^ dans foprqcefjtficicsip 
qa& fa To^qr* litfk potTibte que dans les v/oy^r- 
.^es, il aic pris par m^garde quelques fleurett^* 
pour de belles Seurs^qu^il en aic faic providon, 
p6e les ait rapporti^ ef). Anglecerre. Si p'eft q^ 
la 9 il. aurolc mieux fait c^pendanc que mjllle acv- 
tres voyageurs, qui ne rapporceot ri^ ch^z eujc 
-que les^tnaovaifes ^lamc^ de$ plji^ata -^mngisrs* 

Jl dUbic unc foisj, <:om!Be:me Ha ^rappottjS 
Mils Grandifon, que I9 Comtek de L..vaU>iC 
^enccm mierix quftiat Charioted. .Ab ! fir Qbar* 
Jes , ma^ podvess dioe Aefi boiirdes, je crois. J^ 
VQ VQUs pardonnend pas ces.jTficicao^cart?^ qw 
4)oua ne femmes que trop dupof^jes;^ paflfr h 
-d'abtres ^homines:, .4'w.cS|ra^9 m&m .&i^ 
portable. * ' ' V , t ;; r . .y 

. Je foutadC6 qte ir0US[ ifte propOft^ ^^fe- 
mcnt de culdTjer avec moi woe aitfilci^^ teJte- 

Jiue ceUe d*un t^/&/d*imeil«Mi4.i^rii}ue je 
bis en droit Je ions idire yi^!^ftiH»:JI Aefiif^ 
fque je tes:/^!!^; (Sccoiick la.rtte;jc«K 9a% 
vous plaira, Xjiqr* je tf«i pa^ d'^utse i<}6e;> 
•Voua^trQUveres ed vodA ibmr, Harris vn tpn* 

; Q a No- 



Notre Cbartotte «*imagioe que vous ne pouves 
laoia^ avoir tore 

Tout ce qiie ie crains, c^eft que la fenflbilitd 
de fir Charles n^ait tena qu*i ma foiblefle. Ce- 
pendant il parloit (Tune relation fratemelle , en 
pretence de Mr. Reeves , quand il me ratnetia 
M logis, & qu^il fuppdbit que f avois ^t^ volte 
dans mon enfance. Cdcoit s*avancer trop, s*fl 
vouloit fitAt quitter le ^araft&re de frferc/ 
' Mats Be (eroit-fi .pofiit altarm^ de ma condu^ 
te en vets )ui? Cet homme attentif, prudent ^ 
-sCen ufe ainfl peut-£tre que par companion : ne 
)ugeant pas fainemenc de ma ^ttmide reconoois^ 
iance , & de mes yeux baKISs , il craint peut- 
'6tre que je ne fafle la treiziime de ces femmes 
dont la feur dit que le mariage de ibn fi^ 
cauiera la mort« 

• Si c'eft cela ^ ma chfere ^ que m^teroit votre 
Harriet, (i ees prfeautions ne Tetlgageat pasi 
^ prendre elle • m toe 9 . 

* Aor^s tout,;}e croiis queees hommes en g4- 
tci^nil sMmaginent que nos codurs font fairs d^une 
maiiire ^rangement combufttble. Mats le meil- 
leur deshommes , cet admirable homme, ie 
trouvera- ti^mp^s feip6re, cs*il penie ainfi de 
votre Harriet. 

- ' Mais^ m'aiijd 'dbfi0,'qQe' je deirlensfi glo- 
tfeufev ctet' hdrribte att€fntat de fir Hargrave 
4iir6it-<i-aflbif)^ mon'^efiveau? 11 me ftmMe 
'cAie de ^ema k iutte^ mon oc^ur & ma t6te ne 
lont pas tout- it -fait comme ils ^tolent. Je qc 
fiisce queceft. 

*• ' Ramenez moi, ma chi^re Lucy, par vos tea- 
dres tiearatraaees^llvoii^ pefiftt qjuSl y a ^let- 
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Sir Charles Grandison. $6$. 

e chai^emenc en mal dans votre Harriet; & 
iir-'toul Q cela^pouvok faire aoire k mon .Oa»» 
cie • • • • 

Mais, d'oii vient que je crains^ plus mon On- 
cle qu*auparavanc? Cependanc les hominjes dana 
I'eurs railleries, (ne'lui lifez pas.cet article) (one., 
fi*. »'.' comment airai-jiC, li peu teftdres... Que 
j^e netombe qu'encre les mains de mon' indul* 
gerite'^^Grand • Mfere , de ma bonne Tante Selby, 
& entre l^s v6tres , ma Lucy ^ & tout ira bien. 

Mais de quoi parlois • je , avanc que ce fujec ' 
emportic ma plume? Je n^avois pas accoutumd 
de battre ainii la campagne , quand f avois un 
c^cmin battu devanc moi* O ce miferable , ce 
tnifefable fir Hfargrave ! S^I y a quelque d^ran- 
cement fhm ma tfice, c'efl: k lui uniqucment 
que Je' Te dois,' je fuis fiu'e que mon coeur n*a 
pas torc^ 

* Cependant Je n^e pufe pTusTOus entretenir qtie 
de MifsGrandifoo & de-fon frfcre. ftuelles Icines . 
enti6rement nouvelles rae font ouvertes , par ma 
ipalh^ur^ufe . , ayaijture ! ;.PqiIg r jc ijrer taL bien 
du mal , fuivant le fouhait de (ir Charles! 

Je tftchetai de lier Mifs Clements avec ces 
excellences p&fonnes; c'.eit-ii-dir«« fi je pais 
knoi-mfime me conferver dans leiff raveur. 

Lady Betty yeut ft recommauder elle-mftme : 
cireferaconnbiflancp aveceux, qu'ils le veuR* 
leni du non. Jfe."ne.pounoisfouffiir que Lady, 
Betty f(ic xebut^e par des gens dont elle. eft §>£• 
le. C'eft Mi (uremenc un des plus grands maiix. 
eependant.ramourpropreeft fbn cajplile, jq 

Jenfe/d'fenconfoltfr Bientdt, quofque lui fcul 
i Toi^ueil puiflenc le faire en pareil cast Vous 
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jbe direz que Tamoor propre & rorgueil font 
Aotfc bom i quelque cho|(e. Ou'f ^ fans douce ^ 
ils^e font, knrsqulls Ibm paflSs en .babicude. 
MMs, ma.^bfere Lney, avec une hamllltii nato- 
Itlle tie pburra-t-oli pas ft paffer de cet or- 
|(adl done ks efiees .ifont. le reffintkitent & la 
malice; & ne nous aflurera-t-elle pas, fins 
in^l^g^ de mortilication , Tefthzie que noUs fou* 
kakons des gens.de inftrite? 
; Pourmes auttes connblflances; en ville, qat 
xneprenotettt rant de papiet, avanc qne je con* 
lidftr cette admiiable fteur,* & tan ftiftre, quoi- 
^b quelqties-unes, ftsiiis doute, atetic Hd miiri- 
te, je teur dis adien.., dti moins, ce ne ftront 
plds ffles iujets Uveitis. 

HASItX£T BtrOK^ 

• • J 

LETT RE XXXVIIl . 
Xifi B T & o N d J(f^/ S SI. B If. 

^ SamediJUr, 

Dim tie pkte'de tnof , ma chfcre I Qae ferai- 
•je?, . i L'infame fir Haiwave a envpy^ un 
^cartel i fxf Charles \ <^aW arrivera - 1 - il ? 
O pourquoi fuls*}e venufi itLondres ! Void la 
copie d^une Lettre qui nous eh'donne avis. El- 
le eft die te BageaihalU Je tftcherai de la .trans- 
ctiire..; Maisnon, je ne le puis,...^ Ma ^ally 
Ftoija., Dica*e bcnif&I Qae ftrai-jet . 



Sir CHARtEs GRitK^^iaaN. 367 

A Mifs Byron. 

Du qM9fi die CmniUb ,¥iyt. 25 

Mademoifelle , 

; Vous penfez bieii que h violente infulce qae 
lir Hurgrave Ppltexfbn a. re^ue de & Charles 
Grandilon y doic avoir des fuices. 

' Par toiic ce qu'll y a dcfdos ficr^, je vou» 
jure que fur fiargrave oe faitpta que je vous ^cris^ 

:Je ne puis voir qu'uo ieul moyen d'empd- 
^ex qu*U n*y ait du fang r^atida;& i\ me feia« 
ble, Mademoiiene, que Cda depend de vous» 

. Sir Hariprave aflure qu*il n'a eu que des vu6» 
konorablea* Voiia (avez f ufiige ou rabua qfii 
% fait de ion pouyoir. S^il a oooHma quelqoe 
iad^cence , il jie ise die pas la yivkim 

• Vouloir &ire ^poufer un homme de Sooti. 
piteea de rente i une jeune Dame , quel que 
feitfoirtniirtte, qutfed^kve etle-mdme fans 
engagement ;c'.to>it lui fiiire lac^ns de ton,qu^ 
Itti • mtwe i par ks violeotes mefures que fon 
amour Ta oblie<£ de prendre pour s^en ailuser. 

• A pr^lem, Mademc^feHe , G$Mame fir Charles 
vous itok abiblumeac toanger; que fir Hargra- 
w n*lavoit que des vuea fi honorables , & que 
votre eoeur eft libre ; fi vous voutez eonfSbnctr it 
Atre Lady PoUexfen, & fi fir Charles Grandi- 
lon vcut deraander excufe de fbn 6qaipit de 
Chevalier errant , k laqueUe il n*a point dt4 pco- 
voqu^ , je ne fervirai point de fecond k (b riar- 
^ve dans cette affaire, s^l refufe d'accepter 
cecte fatisfaftion, pour la violence qu^il a es* 
&y^e» 
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Je le T6pkte folemnellement , fir Hargrave ne 
laic point que je vous ^cris. Vous pouvez en 
c^Q^ijktice comulter vos Coofins Reeves. Si 
vous donnez votre parole d^hbnneur^ que -dans 
vn mois vous lerez k (Ir Hargrave , f empFoierai 
tout h pouvotr que j'ai fur lui , & je crois en 
avok beaucoup pour Tei^ager i traiter jl cei 
conditions. 

J'allai hier chez (ir Charles aprte midi , avec 
Dne Lettre de fir Hargrave. Sir Charles moncoit^ 
en voiture avec fa four: il ouvric la Lettre; & 
avec une civility qui r6pond i ct qti'on en dit , 
il ine r^pondit qu*ii alloit avec (a ioeur k Colne-- 
iH'ooke, pour attendre des Parens ch^ris qui re- 
venoient d'Ecofle; qu*iUeroicde retour lun»' 
di y que le plaifir qu*il auroic de revotr fes Pa«^ 
rens apr^ une loi^e abfence , ae lui permet* 
troit pas de; s*occuper du contenu de la Lettre 
jufqu'alors ; mais que celui qui Tavoic .^crite 
pouvoit compter fur^ae r^ponfe telle que de«. 
Vpit la faire un homoie d'honneur. 

Je fus fi charms, Mademoifelle, de la bonne 
mine 9 & de la politefle de fir Charles Grandi* 
foQ, & Ton en dit tant de bten, que j'ai re^« 
d^ cet intervalle entre ce ibir & fundi matin 9 
comme une ciixronftance tr^s - heureuie ; & ^ 
ju'efi: vemi dans Tefprit de vous faire ces pro-* 
pofitions. J'elpdre que vous trouverez qu'il vou& 
convient autant qu^^ moi , de pr^venir le maJr 
heur qui autrement pent arriver k des gens de 
cosfidtotion. 

Je n-ai^pas Thonneur d'etre connu de vou^ 
pur^QQQf llement 9 AJadenK>ifeIle ; mais ma r^ 
putaiion eft tiop biea ^cablie^ pour qu'on puifle 
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kapotcr cew d^ewche ik quelqae aatre modf 
que ceux, que ralligue. Une ligne poor moi 
addreir^e ches nr H^g^ ve ^ parviendra entce les 
SQAinsde^ 

Mademoifelle^ 

yitn tris • tem^ & trh^ 

JaMSS BAGBNHALIdl 
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I QueIle.Lettre9 ma ch&re Lucyt Mr. Reeves, 
M^. Reeves , font d^fol^s. Mr. Reeves.dit que 
fi (ir Hargrave infifte , fir Charles eft oblige en 
bonneur d'aceepcer le d^ii. Sangaifiaire , indi- 
gne hoaneut! Qu^eft-ce done que Thonneur ^ 
ti ce compce! L/oppofi du devoir, de la pro<- 
bic6, de lapi^cd, de la Religion; & de tout ce 
qui. eft ou devroic Acre iacrd parmi le^hommes. 
. Oferai-je regarder Mifs Graadifoa en face?' 
Mifs^Grandiibn me baira! Fauc-il que la vie de 
foQ fr^re foit encore expof^e k mon occafion L 
. Mais qu'en pen&z-vous? Lady Becty eft 
dans rid6e...« (Mr. Reeves Ta confuk^ en 
confidence , ) Lady Beccy die que d Von peut 
pr^venir le malheur... Grand Diealelle die que 
je dols le pr^venir. Quoil en devenanc la fem-r 
xne d'ua bomme , eel que fir Hargrave t ce bar* 
bare, ce cruel, ce likhe fc^lerael Que veuc di<* 
te Lady Beeey i • • Cependant s'il eft en mon poa-* 
voir de &uver la vie k fir Charles Grandifon^ 
& que je le rcfufe; & cela pour des nufons el- 
ites de mon propre ine^fic; pour ranx)ur de 
mon bonbeur dans ce monde^ quand il v a des^ 
inilliers de femmes de m^riee malbeureui^es avec 
de ladcbans mans • • » Mais ce barbfi|:e ne .fe 
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Vootenten^ • il p9i du itiK:nfice (te tta {ropro 
^1 Oh de tout mon ecsur, je De me ferois' 
ftucune peine de la lacrifier* Si le malheureur 
veut enfoncer un poig^nard dans i^qitfein*, & 
le concenter de cette ikisfiuSkion, je-nli^lkeral 
pas un momeiit. 

Mon Coufin dfc^qu*II fH dans J*opimo& qa'oo 
loroit de to peine^ k araener Gc Cbaries k deman* 
der excufe. Comment puis-Je doater^luldisTJe^ 
que li ce mif^r^e peot toe engag6 i ee com* 
promis , par Bagenhall , en mx)bt(^ant pour 
femme ; il ne fe rel^he fur cette vetille , & ne 
d^ch&i]ge fur mot toute ik barbarfe^& ia vengean- 
ce , fi f ai le malbeur de kii appartenir? N^cft-il 
pas vindtcadf, llcbe, m^ham? •»• Mais j^b« 
Korre la penffe de-confendr il tne la femme d'uft 
tel homme ••»• Cependant, queHe alternative f 
fi je meurft^ ces futtes fumftes ieront toujours 
k craindre. Sa m^chancet^ envers le meilleur 
(tesbommes lera plutdt aigu^fe qu^^monfl^e par 
ma mort. O ma Lucy I tout violens qu*ont M 
aaes tourmens , quelqiie terrftles qn'aient iti 
mes crainteS) quelqu^idiumain qtfaic ^t^ le trai« 
tement que j'ai e(fby^ de ce l4cbe^ ines maux 
96 commencent qn*i pr^lent. • 

Mais il Mils GrandMon me eonfeille & me 
pefle de me Ibumettre kvtnt comKtionquej^ab- 
ijorre ; ellfe a droit de le ftire pour la fureti de 
ion ftfere ; puis je refiifer de ceder ? Ne favons* 
noua paa que ee monde ^ nil ^tat d%preuve , & 
de mortification? -Zt Padvcrfittf n'ieft- elle pas- 
ii^ceflaire pour' en detacher nos coeurs? St moi^ 
motif eft la reconnoiflance, & le d^fir ^e fan- 
ver tttid viftbeaUcooppiuapidckiife que lamien* 



ne 9 & i)ai fans moi n*duroit pas iti ezpof^e « • » 
ne dois-je pas f. Mais cependant ••• Ah ma. 
Lucy! que puts*je dire? Qu'il eft malbeureux. 
q!ille je ne puiflfe confulcer cette ch^e fille^ qui 
a tanc d'im^r^ k une vie H pr^cfeufe, comme 
jSaurois pu le' faire, fi elte avoic ^ti en ville I 
^ O Lucy I quelle rtponle , cotnoie U rapporte 
ce malheureux. fnddia^eur, que ceHe;que fie cec 
excellent homme, quand on lui^ remit le. cartel! 
Jt vais au devanc de Parens cbdris qui.revien- 
nent d'Ecofle, &c. En quelle amertume ne i& 
toumeroit pas la joie de cecte encrevue , s'iU 
iiivoient quelque chofe de cet horrible d^fil 
Comment (on cceur gin^reux pourra-t-il le llvrer 
an plaidr dans cette occafion , comme il I'auroic 
fait fitns eela, 6unt k la.veille d'un ^v^nement^. 
qui peut fatre de cette entrevue la demiire qu*ai>- 
ra jamais cette famille.la plus tendrementunie & 
la plus respeftable! Combien la vie de ce cher 
ftere n*efl;««Ue pas peut-£tre prfes de Ton terme ^ 
an momelbt, qu'il fdicite (on fr^re & fa fceur 
Hir leur heureufe arriv^e ! Et qui peut fbuteair 
IHd^e de voir dans moins d'une femaine, cette 
fSimille aujourd*bui livr^e i la joie &k la ten- 
Arefle , plong^e dans le deuil par la mort da 

Semier des treres , & dq premier des hommes t 
t moi, ma ch6re Lucy, moi, la malheureuCbf 
Harriet Byron 9 tore la cauCb de tout !? 

Quel h^roisme dans la r^ponfe ! „ Le pfoilTr 
^ de revoir des Parens chMs-ablensdepui^lon^ 
^ tern's, ne loi petmettrokpas de penferau con-^ 
9, tenu de cette Lettre affanc lundi ; maia celui 
yy qui Tavoit toite ponvott compter fur une r^^ 
^ ponfe telle qpe la doit fiure unhomme d*bon<^ 

Q, 6 ^ neurl**^ 



^^ neur!** O mon cher fir Ctarles! (dw^s cetto 
occafion il- m'efl:, & me doit Acre bien cber> 
que ffc Grains la r^ponle qu^Une borrible coii*^ 
tume, & le faux honneur, vous obligeronc 
de^e ! Et n'y a-t-it point demoyen d'iviter 
^vec bonneur de faire une r^poi^e telle qa'oor 
dit qu'il ftuc la donner; k moins que moi, vo* 
tre Harriet, je ne laorifie to\K le bonheur dei 
ma vie?- 

Mais, dit Mr* Reeves, quoique ce Ba^nhalt 
dife que fir Hargrave ne laic pas qu*il ^crit , ne 
ppurroic-il pas avoir coneerc^ cela avec lui? £b 
qiioi , fi cela efi: , la condition ne refte*t-elle pas* 
U m6me? Et fur mon refbs, le reflenciment ne 
lera-t- il pas le niAme? Le cartel n^a- 1- il pas- 
6ii remfs i fir Charles? N*a-t-iLpas d^clar6* 
qu^il r^pondroit lundl; Une peut y avoir Ik 
ni manage , ni fbratag^me.^ Sir Charles ainfi d^fi^- 
if en laiuera pas fon adverfaire quitte i fi bov 
march^. Il ne peat plus hooorablement faire dea 
ftopoficidns de paix , ni accepter celtes qa'oa 
pourroit lui faire* £t nous touchons k ee lun- 
di. II n*y a plus entre deur, que ce jcHir que- 
xna reconnoifEince avoit defttn^ pour aller ren« 
dre au tout puiffint dans &)n temple, mes a<ftiow 
de graces pour une d^livrance fi fignal^e. Dje«» 
^rrai-je done ma con(ervati6n k la perte, conn 
me cela peut arriver, d*ttne vie beaucoup plus 
j&rkieufe? i ' 

# # 

J*ai M oblige de qokter k plume; Voyet 

comme mon papier eft convert d*^levures • . Il 

tit trop .tard jpour faire partir cette Lettre ; & 

i'aiUeurS) il uroit barbm de voos* donner .c& 

... tous» 



Sir CRARtffs Gri»i>isok. 373; 

ffidunnenc^ pendant q^e cecte teirible a&tr& tit 
enfaspen8» 

. . Dimancbe-matbr^ 

Je fub incapable d^cme comme je le faifois- 
^n'ai pas ferm^ les yeux de toute la nuic: ils- 
U)nc touc gros< de naes pleorsw Je me difpof^ cer 
pendant k allerk rEgtife: jY renouvellerai mes 
teryentes prices, afin que nae» adtiians de graceai, 
pour ma d^livrance paH^e puiflent 6tre accomh 
pa^n^es de ben^dUilioDa pous moi j dans T^ v^** 
nement prochain. 

Mr. Reeves croic qu*Ofl ne doic 9 St qu*oiv 
ne pent faire aucune d-marche dans cette berrK 
bie affaire , jusqu'i ce que fir Charles Ibit de 
recour f ou qa^on poifle cenfulter Mifs Grandf^ 
fen. II a 1^8 des mefuves pour dtre inform^ 
de tous les pasdu nalheureux fir Harmve«. 

Dieu me pardonne , ma cfaire !: Tnomme ar 
perdu trois dents de devant ! Get homme fi vain* 
de f» figure! O qa'it doit €tre enrs^^ b 

Mr. Reeves feva inform^ de Pairiv^e de fir 
Charles, au moment qu'il encrera en vilte. II ^ 
nufli des avisparucoUersyiiue te furieux firHar* 
grave a avec lui un habile maitre d*armes avea 
qui il s'eicerce» O ma chtrt ^ que mon coew 
eft d^hir^ t 

'. Mr. Reeves dit que nl lui 9 nl moi, ne de*^ 
vons penfer k r^pondre k ce Bagenhall , qui e(t 
un michant' homme , & qui vraifemblablement 
n*a pas ^crip ceixe cmtible Lectve par de boos 
principes. Pai propofS une fois k la yinti 3e 
lui ^crire... Je ne filvoiis que faire , *m que 
jpiopofer. Bowea^* voos ^cririi , me dic^^ Ree- 

Q7 ves^ 
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^8 , & Sire qaeCque poomdTe .> ou* domier (yielk 
^ue efperance ik fir Harpave f 

O non-, nonf rtpoatdis-je. ^ 

•:Sivous te pouvler, ajoura- t-iT, je luis per- 
Ibad^ qiie fir Charles & fa four voos^ m^rile^ 
loienc cous les deiiz, qoelqiie defititirefRs & 
qudque Ibfiabtei^ que faileiit vos iiioti&' 



'• J. R T T R E XXKIX. 

Suite. 

, Lundi matin , FSvr. a/^ 

Quel effiroyable jooir pour moi que celui de* 
bier, & quelle nuit pire .encore ,. s'il cfl^ 
. poffible, que la prtoedcnte!. Je doute que- 
9ies pri^res puifi^t 6tre exaue^^ puisqu'il.nY 
9yoic pcAw cette confiance qui a. coutume de 
les accompi^neiv Que j'^cois 'beureufe avant 
. que de venjr k Londres I Je oe pais 6cme ; j> 
J8^ puifr rien faif& , Mr. Reeves vient d'etre* 
ayerCi que fir Charles V Milord K & liBs deuse 
fifturs lent arrives hier ao' fbk. O nm Lucy^- 
joiirftite* Am (k>uce , une 'xiSponfe telle q^e 
Sr Charles penfe qu'un hbmme d'honneur doic 
feire* <Q:amd Dfeii^ quelle ferala fin de ce Jour I 



i fvXre^ dam fe moment ce billet#' 
Ma chfere Harriet • 

# • • • . ' 

X- • • • 

* Tir^paces- vow k^xect^ok vta- nom^l adinihp* 

. . . . teur:. 



Sift CsAiTLts GRimrrsan; ^ 

Mort ma ftiur^ L, & moi , avons r^fbla de d6* 
jbunet zvec vous , k moifis que vous ne nous* 
^omretnatidiez. par te poiteuF de-ce bill^L ^ 
slous troQVona que vons^ avez change qoelqoer 
chofe jtvotre ajuftemefit do macin, noug^voov 
ibupfODfiefOiB de voutoir triom{>beF de nous ,. 
jterfuadte de \» fiipMorit^' de tos chartne&i^ 
G'eft une r6fi)lution. fobite.' Autremem now 
vous aurions averti bier au foir ; cependanc iV 
4cotc card quand nous arrivtoies*. Avez • voo9^ 
ii6 fage ^ Etes • vous enci^refflenc r^tablie ? Milts' 
dans une dcmie«heure, je compte de vous fair^ 
cent mille que(ltons» 

M^ complimens k*noa Couflmw 

Cm Gk^ 

* Vot1&- un charfnant biller,. Mtfs Grandifbn^ 
Hi fa foeup ne peuvent rien (avoir de la terrible 

. stflfaire, qui m'a donn^, & me laiflera fuF&menr 
un abbatemenc , qui me Ktidroitfort md\tB&^ 
rente ilir ee que Mils Grandifon infmue, fi je* 
Be m'habillois paa toujours en me levant. 

* Quel plaifir ne nous aurott pas fait cette v!-^ 
fite dans un autre terns I A pn^fent mdme/ ce« 
pendant , nous y tiouvona une trifte 'douceur;; 
pp^ciftment telle que r(i{Mt>uvenc lea Parenr 
afiUg^a d'iin malade defesp^fs^ r ^ voyant entrer 
vn m^deciii' longtems aKendu ^ quoiquMls de^^. 
ftsp^i^ent en quetque mani^r^ de fon^ lucc&s^ 
If ais^ vrniii un carc^ qui s*arr6te • ^.^ 

* O ma cfidre , ce foot les deux Dames leule*- 
nent ! Bon Dieu U ••• Sir Charles dans ce moment,. 
4aQs ce SQomenc^ non coeur xhe prtfage«^«« 



Mon caauc e{t ua pea« foolag^ v il* a'efl pas- 
cependant fast dppr^hi^oc^.*. Je cacberai de 
vous donneF tooxft^ tes pactieulam^a d^ ce qui, 
»*eft pauS dans ces OFois heores d^licieoTea. 

J'dcois.delcendae dans k ialle avanc que los. 
Dames encraflehc. Mr. Ree ves^ lea- rieOMt^ leur 
caroiTev il donna la.maia^ k la Comceflfe* MUs^ 
Grandifon ^.d'une bumeur charnaante, entra avec 
eux. Lady L, die- die, yoiii premi^rem^nt 
aotre Coufme Reeves* La Comcefle apr^ ^voic 
baife M'. Reeves ,. fe couraa vers' moi ; voilii^ 
la petite, die Mifs Grandi(bn, voil^notreHsus*.. 
rier. Lady.L. me baifa. Mais comment dpnc! 
dit Mifs Grandilbn en me regardant fixement;. 
contneat. Harriet I ExcufezmoL^ Lady L., dic-^ 
elle en prenant ma main, & n^ nienant vers k 
i^SO^ , il &at que j£ dife uft moti' ma peti- 
te; Comment Harriet I Que veulent dire c^ 
yeuxl*»» Mr. Reeves, mon Coufia^ Madame 
Reeves^ qtfy a- t-il done ?r 

.' Aiqiable Mifs Gkrandiiba>, penfii-je, quecei^ 
air charmant va changer dans uo moment! 
- Allons,allon», je veux favoir^ continua- c- eU 
Je,> en^ me GACzm afleoir) s'aS^a^e k c&i6 de 
moi , & tenant ma main dans la (knne , je veux 
£ivoir toate rhiftoke.. Je m'eiFor^ai de fouFire* 
Voilii , ma cb^e,. dit- elle.^ un air de psincemsy 
je voudrois bien. y fitpe- 

Je foupirai; eb bien, mais qfxt veut dire^e 
foupir? dit elle: notre Grand- M&re Shirley ..« 
. J'efp6re,Mademoifelle, qu*elle fe porte bien. 

Notre Tance Sclby % aotre Oflcla Selby?: 
notre Lucy? 

Tons 



Sir Charlbs GranDison. 37;; 

. Tous fbrc :bkn , fefpire. 

Qae diancre a done la petice ? Prenez. gard^. 
^ ne me pas donner fu]>c de vous baccre? 
Quelqu'un d^ vx)s ainans s'eft-il pendut Etie»» 
voiis {]kbie qu'il n*au pas trouv^ plutoc une 
corde? ••• Mais aUons > nous fauroos touc^ 
dans le mpmenc^ 

Charlotte 9 die la Comtefle en* slEippr-OGhant 
de moi t. vous accablez notre nouveUe foeur : je 
voudrois bien , ma ch6re, que vous empruntaa* 
13^2: un pQU de qette rougeur de notre lobar cai- 
dette. Laiflez moi vous tirer des mains de^ 
cecte ^coordie ; j*ai bien de la peine jk la cenir 
dans Tordre, qaoique (a foeur ain^e. II njy^ 
que mon frire qtii pui(Ib la ranger.. ^ * ] 

Mifs Grandifon^ Madame , eft ta boQt£ mdme^.. 
• Nous avons tous ^c^ bouleverfSs, die Mada- 
me Reeves QqjiXG je fus bien ai(e de voir venir 

i mon fecours,) ^^^"^ ^ ctainte que Gx Har*^ 
grave Pollexfen..» 

O Madame , il n^>(era pas , il ti^en feta 
rien ; • • • Il fera *trop heureux que vous le lais* 
ilez tranquilleV die la Comtelle. 

Il dcoit clair qu^elles ne (avoient rien* du d^ffj 

Vous n'kvez rien . oui dire de particulicr da 
Gx Hargrave 1. demanda Mifs Grandifon. 

Tefp^re, r^pondis- je , que votre friren*a pas •'.. « 

ras un mot, j^oTe aflurer. 

Vous pouvez penfer, Mesdamea, leur dis- je, 
que je dois £tre extrfimemenc afieftde de la. 
moindre apparence qull pile arriver quelqiie: 
dtofe k mon Ub^i:areur.. J*aurois tout i me re* 
prixcher; troublcr la paix d'une telle famille... . 

AUons » die Mifs Grandifon , cela eft. tr&s- 

biea 
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blent vous; cela fenc bietvh Skxn: mai»fespd^ 
te que raon frfere fera id tout i Theure. 
' Milord L. , ajpuca obligeamment la Cdmtefle^ 
8^inpadence4>eaucoup de vous Voir , ma ch^re«> 
Allons, mon amie, (i Cbarlotce fait la m^cban^ 
te , nous nous liguerons comre elle ; elle ne ie« 
m 15a meilleure feur qu'apr&s- vous. Tespfere 
que MHdrd & (ir Charles viendroBC eniemble , 
^Is peuveot fe d^barafftr du'oiichant Everard ^ 
€%ft le nonsL d'utl parent, que fir Charles 
tt vent point vous amenei fens votre per- 
miflibn* 

Mais notw ne les attcndrons pas poup d^jeo* 
»e», dk Mifi Grandifon : . ils n*<toient pas fiir» 
de venir (1 t6t , & fls ont fouhatc^ qu'on ne le^ 
srttendtr pas . • • Allbns , allocs^ y donnez nou» 
i dejeuner. Lady L^ s*eft tev^ pt»tdt qu't 
Pordin^e , & je vous ai -dk^ Harriet , que je 
^s^matineofe. Je ne veux pas manger fne» 

gods, .t.^ Mais il faut que je fefle quelque cbo* 
pour divertir ma faim:: elle- aUa au clavecih ^ 
& le toucha de mani^re i faire voir qu*elle 
pouvoit lui faire dire ce qu'elle vouloit. 

Je fuivois des yeuxles joHs doigcs, tout ler 
monde en faifoit autant; tnais le d^'eun^ arri- 
vaxit, •.. non, dit-elle, jp ne veux pas pr^ve- 
nrr votre pri^re, & elle vint fe placer auprfes* 
de la table , en continuant Tair en chanfant^ 
Point de c^rtmonie , dit- elle, en s*iafleyant la 
premiere , laiflbns les complimens aux petites^ 
ames; & prenant quelque chofe i manger, j'au- 
rai d^jeun^ , ajouta-t-elle , avant que ces, /r 
vms prky Madame^ la vimsprie^tna cbire^ foienc 
afBfes.. 

La 



Sir Charles Grandison. 379: 

.Lafolle! dit la Comteflle ; voild ^ Madane 
Reeves, ks airs 'qu^elie fe donne toujours avec 
nous, Paurois d\i qu*el1e feroit reteniie par 
Texemple de ia fi£ar Harriet. Novks rayonst 
abfolument g&c^e par notte indulgence. Mais, 
Cba<:low ^ .un bon eoeur ftrt-il par -tout d'ex- 
cufe pour une tfite bizarre ? 

Qui 'tie voit (a -'fedr ainde dans ce discoura? 
repliqua MK^.Grandiion. Gependant je fuis la' 
cJ^tuffe du inondc la' plus g^n^reufe ; & per- 
foBue ne le t^itiarque ; car pouvquol prens - jffr 
($s a^rs ridicules , que pour vous faire briUert 
Lady L. k mes d^pens? 

J'avois toujours fur le coour la Lettre de ce^ 
BagenhalL Mais <:omn)e je n^^cois pas (ure (1 (ir 
Charles. n*avdit pas* (es railbt^ pour cacher la: 
ehofe k fes Sears , je ne lavois comtiiem enta; 
Iher la mattifere. Mais, penfhi-je , tie piiis-je 
pas ep tirerquelque cho^fopour ttHi tnmquUlltiiy 
6c laifler i la discretion de fir Charles , la ma^* 
nt^ de risrilet k chofe i fes foedirs, ou de' 
faire ce qu*il voudra? 

Arrivfttes • vous famecfi, dis * je it la ComteSe, 
fie fachant ps^ ott conunencer , i la charitable 
ndaifori de Colnebrooke, mon azyle? 

Ou!, ma chire, & je ferai biei> plua j« ca9 
de cecte maifon, pour a^oif lervi de retraite 1^ 
tme p6rlbnne fi eftipaable. 

On vous a pari^-, Mesdatiies ^ je (uppbft, de 
cette Lettre de WiKbn k fir Charles. • ^ 
" Out , & nouS avon^ M bien charmies ' de 
Voir \m tel complot fi heureoftmem renyerfi^. 
' L^ poftfcriptmn m'lnquifcce* * - 
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: <^ae fir Hargravje ne vefpixe que vengeancew 

: Sis Charles ne nous en a riea die: mais il efi 

afiez yraifemblable qu'apr6& ua^ (elle morcifica- 

tkMi, un hooune excrfivague , Sjc menace. J 'at 

ouii dire que la home ou^ le mal le tient encore 

dans ia chambre^. ^ ^ 

Dans ce moment , un capolfe s'arrSca k la^ 
jjbrte 9 & fur le cbamp^ c'elt MilordJU^& fir 
Charles « dit Mifs Grandifon^^ 
• Je a*ofai me fier ^ ma jpie., je iprtis en Mw] 
par une porte » commq fi >*eu(Ie oubli^ quelque 
c;^fe ,. & ils <encr£renc par Tautre. Je me fau- 
Tai dans la falle de derri^ — • Diea Ibit. lou^ t 
Sieafoic Iqu^^ x«'^criai - je; Ma recpnnoiflan* 
ce ^toit crop forte pour mon c<su£. Je crus que 
j/allois tomber en foiUefle** . 

Vous ^tono^z- vous ^ Lucy j que j-'aie 6t6 & 
fi>rt affeA^e^. apr^ avoir 6t6 dans une auffi af- 
l^reufe incertitude, & m^£tre ^rm^ djcs iddei 
aulB ce];rib]es da. danger oii^^toit expdfB le 
Q)eiUeur des hommesyumquemeat pour m*a¥ois: 
fauv6? . 

On revient bien plutdc , it ce que je m*ima>*' 
ffm 9 des furprifes de joie,,< fur • tout quand 
leur principal retlbrtefk la^cecbnaoiflance, que 
de<rel1e» qui'VienneBt de paiHons plus orageu- 
&h M5. Aeeyes vint vers moit. ma cb^re, me, 
dit - elle , voa^ fortie fera remarquie^ J'alloia 
v^nlr, lui dis^je^ je rentrai en effet.. 

Sir Charles me^ ialua fore refpeAueufement^ 
Milord, en fit de m6me« Permettez moi , Ma- 
deQioifelle, me dit (Ir Charles, de vous pv'^feni^ 
ter Milord L. ; \c'eft notre frfcre.... .Yoili 
sotxe foeur Harriet retrouv^e* Milord. 



i 



Sir Chaklbs GnANbisoN. sSt 

' Oui, mats fir Charles^ dit Mifs Crahdifon^ 
Mils ByroQ^ & Mr. & M% Reeves , fe foiu: 
jcoormenc^s d*un poftfcriptum de la Lettre 
•de ce laquais. Vous ce nous en* avez rieft 
slic. 

- Ed-ce qu^on s*embarafle de poftTcriptum , 
•Charlotte, jt moinfr^ qae xre ne (bit des Letcres 
jd*une Dame? Un mot, je vous prie, ma boii« 
He Mifs Byron, me dit-iU on premmc mz 
SDBin , & me coaduifant k la fen^cre. 

Je rou^s comme uae folk ; je lencois moa 
mv^ tout en feu. 

O LvLcyi que le feotimeBC de fon inf^riori- 
ti remplic une ame qui. a quelque g^n^ro(it< , 
quand elle fe fenc charg^e d'obligations qa'elle 
«e peuc recomioitrej 

Ma fisur Charlotce , me c^c-il, ^roitimpap 
tience de vous pr^lbnter fa ch^e fmur* Lady 
X. ^coic aufn impacieme de vous voir. Milord 
L. ibuhaitoic avec un ^gal empreflemenc rhon- 
-oeur de fiure connoiflaiice avec vous. Eiles me 
•prcflbient d'introduire Milord. Je croyois que 
c*^toic one vifke trop pr^cipio^e ^ qui pourroic 
bleiler vocre d^licacefle , & qa*il fembieroic que 
•Charlotte & moi voultons tirer avantage de 
i*faeareu£b occaOon. qui &*eft prdfent^e de vous 
retidre un fervice ordinaire. Je crois voir que 
icelk vous fttt quelque peine. Pardonnez moi , 
^MademoiTe^lIe. , une aucrefob je fuivrai moh 
•propre fentimenr* Soy.ez ieulemem idlur^e que 
ic'eu.votre m^rite qdi vous a attirt cette.vifite^ 
& non point le petit fervice que nous vous 
ftvons rendu. 

• Jpwittspabflb:fatedeQ$cottp}iflUutikdi,.qi^^ 

m'ai- 
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4li*aidoit i m'excuier de Tair de folle qu*!! vat 
4tevoit tiKXiver, n!en fachasc pas la vraie caufe. 

Vous ^te& excrtmemenc oblif^ot , Monfienr ^ 
Itti dis-je;. Milord &Mibdy'L..nie fdnrbeau^ 
coup d'honneiu'. Mils Grandifon ne pouvok 
ane ftire uti plus' grand plaiHr. £ri pareiUecom- 
pegnie, je ne iuis qu'une perfinme foit ordinlk^ 
re. Mais ma reconnoidance ne nse permectn 
lamais de regardervotre prote&ion -eomnic tm 
fervice ordinaire. Je fbis> ieulement inaui^ce 
jKmr Ics fuites. ; raurois -tort de parler de ma 
reconnoillance, fi je n^avouoisque les menaces 
-dont on* parte , & le poftlbipam) de Wilfon, 
•m'onc faic craindi^ que vous ne foyiez expofd i 
cauie de mm. -« . i * 

Cela reflemble bien i. Mifs Byroii , me dit^ 
il; mats quelles que;pQflefK 'Acre :ies conf^quen- 
Tces, ponvez - voas penfei- , MadetnoiieHe , qu'da 
fiiomme av^c quelque fenttmem, ptlt ie condai- 
re autrementque je ne Far fait? NViurois- je pas 
^t€ charm^ que quelqu^un ftc te mtmt chofe 
pour ma four Charlotte? Pouvois-je conlerver 
j>las de moderation} Je «U que des iujets de 
latis&Aiot), en regardant en arri^i; & cela ne 
m'arrive pas tou}ou]*st il nY aura aucime coo^ 
f^uence^ fi .}e n'y. fais fovc6 pour nia propre 
d^fetile. .. • i . . 

Nous partionsaflez'lifnit pour. >ecre entendus; 
& Mifs Grandifon tsous }oigoan(.; dites nons, je 
vousprie, mon fl*re, dit->elle, s^il y a qoefc- 
<qae Tujet de cratndise for la Lectre de ce laquaisf 

Vousne pquvez pas dout^, ma' foeur, que 
fir Hnrgrave ne temp6te, &ne menace:: perdre 

• • ••• uL 
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la ne peuc quWedler beaucoup un homme do 
ft cretd^. . Mate ftac^ il »*iTiqaidter pour de« 
^ots? ucs bommes d*un vcfti-coutigtiae aent^ 
cent pas. 

Puis ^j« Vow ^ire^uo -imc^ fir Ohiftes, die 
Ition CouOn Reeves. 

- lis pafd^nc d^s la (sdle do 6evt\bfe\otL Mr» 
Reeves lui motitra la Lettre de ce BagenhalK 
' II la lut : voilii une finguli^re Lettre , dit - il ^ 
'^n^ la lui rendam; tnais, je vous prie, qu^en die 
Mifs Byron? Y fefa-t«»elle quelque attention, 
par ^gard pour ma furetdt 

Vous pouvez penfer , Monfleur, qu'elle eft 
4ans une gtafide perplexity* 

A ki bonne heure , fenfible comtne eUe eft; 
& aianc d^ji de trop gralidesldfes decequis^eft 
paflS , etle peut ^re en peine: mais h^fite-t-elle 
un moment fur le parti qu*elle doit prendre ? Nt 
m^pirift-t-elle T>as la' Lettre & celui qui Ta 6^ 
crire? pal cm Mifs Byrofi..* 

II s'arrftta , fa voii & fes yeux «'animoient| 
c^eft la i^remi^e fi^is , dit Monfieur Reeves ^ 
<)ue f ai (ff u que fir Chades pouvoit fe pas^ 
"Aonner. 

Je voadrois, Luqr'^ ^Q^De fi! f&t pes arrfi- 
x& ; f aurois vqulu qu^il d! t ce qu?fl nenfoit dt 
Mift Byron. Je vodS avo&S que je wois trfes- 
ftch^e , fi fir Chctrles Grmidifon avoir maava!^ 
fe opiniofn de fOoI. ' ' 

Vcui poovez penfer, Mofineor, lul die moa 
fJdufitt, que Mifi Byron ... • 

Je vous prie, MonfieUr Reeves, pardon fi je 
/^ous imterromps. Qaelie oefure a-c^on ptis 
fiirxtitt& Lettre t 
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Oo-neloift pus fate llionfieQf 4V ttmoigmr 
]a moiBdre atceQcioQ? 

Non. 
: £fi ces bomities^ Iftchcs C<^ ^^^ faomme qui 
ie rend coupable d'une baflede prdfliMic^e eftu a 
Htthe>p0«ljrroieD^-it8 fuppoier, qu^oo m'enga- 
gerok ^ demaQder exaife pour oe que ,f ai fait, 
^rfoQoe^ Monf}eur Reeves, ne feroit plas dis- 
cof^ que moi & demander pardon, mdoie k moa 
wferieur , fi j'avois ^uelque tort. Mais un Prrti- 
ce ne me feroic jamais ibulnectre i desavouer 
toe boitne ^6tio!i. * 

Mais, (ir Charles, puis-je vous demwder ii 
fir iiiff^^ti^e vous a effe dtivemenc envoys un 
cartel f Bajsenhall vous a - c -il pored ^ne iJettre ? 

Oui, Nfenfieur^mats qu*e(l-ce que cela fate, 
Monfieur Reeves? J*4ti prpous utie rdponfe pour 
le lundi. Je n^aurois pas voulu ieuleniem pen* 
fer k prendre la plume, dans une paitfilte oc- 
cafion , pour imerrompre un moment le plaifir 
que je me promeccois h revoir une fosur & 
un frtFe ch^is. Je lui ai enyoyd une rdponle 
aujourd'hui. 
« .'Vous lui aVea f^oAdu y MojiSauri Ah je 
crainsbien.** 

. Vous tf avez pomt de rallbn de craindre , je 
vous allure, MiHineur Sieves, MMs que mes 
foeurs& Milord ne fachenc.rien de^toutceci. 
{^epouVatic. avoir moiri3)£me la moindre in* 
quietude pour moi, je nevoudrois pas avoir 't 
eflKiyer ks craintes inutiles, .de pcsibnnes k qui 
|e m& i^ii^rQis fake qite du pl^iik. Une peine 
nnaginaire pour ceux qui la crofeac plpa,qa*iipaf 
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^nalre, eft un tnal rtel; & je ne puis voir mes • 
amis malfaeureax. 
A vez-^ous accept^ , Monfieur , avez-vous ... * 
Je ne me fuis trouv^ que trop (buvent dans 
de pareilles fi£&ires , Monfieur Reeves. Je n^ai 
jamais tir6 T^p^e que pour ma propre' d^fenfe^ 
& quand je n^avols pas d^autres moyens. Je n^ai 
jamais pu Ibaffrir une infuke faice k deflein. J&. 
fuis natuFeUementemport<§; vous ne favez pas 
oe qu^il m^en a cout^ pour me furmonterw Mais 
. j'ai trop foufFert par mes regrets , lorsque la 
paffion m'a entrain^, pour ne pas tocher d'ea* 
I'eprimer les. premiers mouvemens. 

J'efpi^e, Monfieur, que vous n'irez pas au 
rendez - vous • • • 

Je n^irai jamais k aucun rendez -vous, pouc 
mrduel , Monfieur Reeves. Je ne fuis pas as« 
fez poltron pour cralndre de paffer pour td#. 
J*erp6re qu'en g^n^al on connoic afiez mon 
cx>urage, pour ne pas m^infulter d^s une pa« 
reille idi^e. Pardonnezmoi, Monfieur Reeves ^.^ 
oet air de vanitd ; mais je ne vis pas pour les 
autres^ je vis pour moi-mdme, & fuivant ma 
confcience. 

Monfieur Reeves, rapplaudiflbit du gefte & 
des yeux , (ans avoir la force de parler. C'qft le 
coeur, m*a die mon Coufin, qui pronon90it ces: 
demiers mots; & fon vifage paroiflbU iumineuK 
ikme&yeiix? 

Il y a, Monfieur Reeves, beaucoup de mau« 
vais uiages qui m*affli^ent, mais aucun [rfus que 
Ic duel pr^m^dic^ Oh, eft la magQS|nimit6 d'ua 
bomme, qui ne peuc fe motfre au defius des^ 
bruits populairea? Coid>ien de (amilles privies 

tbm h R d'uQ 
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d*ttn p&cfr, d'un Sebttyd^KLt fils., one pleurd tm- 
ce leur vie le mnlheuceux recourse k tretre bom«.. 
ble pratique! Un hsmsoe .^m d6fie Ibn fiifere, 
dans une querefte pairticulitee , doic premiere- 
neoc ddier ibo.Diea; b^quelles peavent 6tre 
fi^ efpennees fioooi cf toe ua. meartrier; de fai« 
re un oial irripaHfafale k la fimiille itmocente,. & 
it cpua ceu^ qoi dependent du mocc ? Mais pots- 
4de vous ^i^ses 6t6 inftrmc fi avantr de cette a& 
ftiie^ par cecee Lettce inocpliirable que vous 
nfavez monti^e^ je vous. ferai vok celle de fir 
Hamave. Lavoici; 

Vous fices bieti^ fir Chariea Gvandifbn^ de 
me. laiflfer votue noax. Me$ coquins ^roient trop 
loin de leur tnatcre , pour pouvoir.apprendre psur 
les marques ordibaires, qui ^cbk celui qui infuka 
f»r le grand chemtn un homme innodent, inno« 
cem on moins par rapporc ivous* II eft clair que 
vous avez compel d'entendre parler de moi; & 
vous auriezeu pluc6c de mes nouvelles, fi les 
eflbts de'la furprift dsnii \eoua p^ofit&tes inhu- 
XHtinement ^ m'avoient permis de quitter ma 
cbttnbre. Je vws demaiide la iatisfadbtoa due 
i un Cavalier. Vous pouvez choidr le terns, 
pfiwrvu que cd'ne {bitVs plus tard que Mer* 
credi, ce iera a(&z, je iStppofe, pour mettre 
Ordre* i vos affaires; mais le plut6c fem le 
siteux. O fera^ 11 vous n^a^ves; point d'ob- 
jedbion, k la Sablonni6re de Kenlltigton. Je 
porteiai di^ piftolecs pour vous dooner le 
cfaoix; en vous en apporterae au mien, com- 
sxe U vous plairsu fe laiOe te foin du' refte 
)^ nioii <%fie ami, Mr« BagenMl , 911 vea^ 
btea foui porcer cene Lmes deaa fam, & k 
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tdaCque vopa ViOiKlreaxIioifir 4e votre c6c6« 
£n acteiidaacs je (lii^ . . ^ 

> / : . Fiftfi trh • bumble ferviMtr^ 

SatntdU «"* . HAa<saAV& Poljukxf&Nv 

Je dois avoir la copie de ma rtponft quelquei 
part, la voJcf. Vbus la trouverez peuc- 4tre ifrt 
peu Ipngue, Monfieur Reeves , pour un pareil 
fcjer. Si; ur Hargrave m*avoit mieux'coimirjj 
fix lignes auroifenc i?u fufflre. 

• Monfieur B^fihall me jremit votse Lettre IV 
medi deroier^au moi^QC qix je moncols en voitura 
pour fasik d^ vUte. Ni Sm <:omeQu eag^Q^ral , ni 
le teQiftBern'obUgeoi^qc ^d^ranger me^ mefuresk 
Ma four ^oip Sj^ dati^^la vDt€uj»k Pf^uirols mat 
fiii0'd*iaqaitor im^ fermn^; j'ai tMaacot^. dV 
fnii; J^ai b«3Micpup de plaiHr k Icwen fa^re/. J§ 
promi3 >¥2e r(ipoi|& BPUi^ {i^Qdi, 

La void... J*ai toujours refuf^ (& Tocca* 
Son ne 9*eti eft pr^lcnc^e'qoe crop mavenc) de 
tirer T^pte fur un d^fi.& un cartel ea former 
Cependanci lliabilec^ qua je prdcens avoir dans 
les armes, me doqqe liqu de penier, qu'en le 
refufant^.je confulc^. pjUis ma confcience. qua 
nafurec^*. : . . . 

^ Avez-.vousdea Parens » fit* Hai^ve9 ^^em 
aimenc-ils? Les aimez-vous? Souhaitez-vpus 
de vivre pour Tamour d*euit » pour Tamour der 
yous? Avez«vous des ennemis ii.qui votre n^orc 
pr^maturi^e ftc plaiflr? Ecoutez ces coofid^ra* 
lions; ellea-apronc foujoors beaucoiqp de poida 
Xur mou Je fuis.de fens &oid« Atous x^e pdo« 
ves V&ae. . C'^i Cfiw^quifoo^ 4e feos Irml^ 

.^ & 1 daos 
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dans ces occaftons « ft fme perifer ceox qui toot 
^chaufi^f. Cepenckoc.comme il youa plaira. '- - 

Encore une quefiron \^ |e vdus prie. Si vous 
peniez que je veus ai BitC'-torc, eft • 11 prudend 
de me meure au hazard ,ii mfime ct n^eft qu'un 
hazard de vous faire un tort encore plus grand? 

Vou^. 6tiez engage dans une'entreprife iU^gi- 
tune. Si yous ne vous. fentez pa^ pr^t k agir 
fenvers moi en pareijte occafion, cpratne je Tai 
fait envers vous, permettcz m6l de vous le di- 
rQ,MonOeur,vous n*6tes pas uiiliortinie d'hon- 
neur,tel qu'uh homme d' honneiir doive fe croi- 
re obligii de le traicer fur le pied 'd'^l. ^ • 
' Jc ne proScai point inbuHKtinement de moa 
^nra^e « Monfleur. Vous me portites un 
coup: je ne vous le tendis pcmu Vous aviez 
dti desavantage de tf avoir pas quilt^ votre vot- 
iurei fipr^s la bon6 que.vous m*aviez pouflSe; 
vous dcve?: n^e remercier de ceque je ti*en pro^ 
fitai pasJ ' • 

' Je q'aurois pas 6ti fIcW de pouvoir accorder 
it Id Daine la protection qu*eHe dem^mdoit^ a« 
^ec moim de mal pour vous. Je ne pouvois 
kv6if attcun mauv^ deflein dans ce que je fis : 
feepeiidanc j-avoiS)& jVi .encore, une jufVe hor^ 
reui: de, la violence dont vous dtiez coupable en- 
vers* uae fenirrie liins- l^eotirs , & qui, cotnme 
jc Tai tfduvtf depuis, tndritoit de vous Ics meil- 
leui^ traitem^s; qui ks m^rite de coutie mon« 
4e, & done 1ft vie a 6ti en danger par cdte 
violence. ^ 

•' }e vous 6ais une longue Lettre, parce que je 
lie me jirdpofe que d*6crire. Pardoiinez moi , it 
je Tous rdp6io que des gKtt ^ one u^ con»a€ , 

. . yofug 
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vous & moi, & a regard de la Dame & k Vi^ 

fird Tun de Taatre, ne pisovent^iquand mdme 
urs priddpes leor penn^ctroieni' de & battre^ 
fe inefurer fur unmfemepfedrf :» • 

Si Ton. mMnfulte for ,mon refas^ » & qu*oii 
m'oblige de me ddfendre, on trouvera qu^avee 
mes (eules armes , je ne ferai pas intimldd par 
le nombre. Cependanc en ce cas m6me , j'ai« 
meroismieux metirerd'afFaite par coute autre 
voie que Thonneur peat pennectre^qa^entuam^ 
oueftropiant perfonne.MaVfe n*efl: point kmoi^ 
beaucoupiDoins oelle des autres; Celui qui pen- 
ie aucrement, je puis le ih^prifer d'ai^ bon 
cceur qu'il pent me meprifer moi- mime. Et li 
nn tel homme s*imiagine avoir quelque droic far 
ma vie 5 qu^il la prenne, mais je ne lui laiflerai 
pas le choix de la mani^re. 
' £n un mot, Ix qoelqii^un a qiidque cbofe 
contre moi , &ne veut pas ie&umetcre aux loix 
de fon pais, mes. allies & mes venues font ton- 

5*ours connues, on peut me trouver h toates ies 
leures du jour, par* tout oil mes affaires, m'ap* 
pellent naturellement. Mon ip6e efl: une ar* 
me defend ve,& non point oflfenfive.Je ne por- 
te des piftoiets qu'en voyage, pour faire.peur 
attx voleurs. £t.f ai trouv6 quelquefois une ar» 
roe moins dangereufe, fuffifante pour, repouffer 
une infulte. A prdfent, G fir Htffgrave fioKe^ 
fen eft iage, 9 fe croirti redevable t» cetoe ialu- 
tatre repr^fentation ^ ou comme il lui :ptaira de 
Tappeller, k Son tris ^ bumUe firmteur ^ 

Lundi Chari^ibs Gran0X8OM. 

ftfonfieur Reeves pri9 fir Charles depeonettre 
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qirilineinoatr&t(^tteLettre.VoQsle pou7d&5,dfc^ 
fl^Moafienr Reeves ^pcoflqoeje ne pir^Gcns poiim 
pe anaotia dainan) «eodez«'vp«OT 

Cotnme je n*ai fs^ deflnnd^ la pemiiffioii 
drWiiTiror cppie^ jR.vovtgiptie^ Locf ^^de flepas 
Ir falfll^ roir hors de wore CGrde» 

Je 0*81 farement fu befoia de vamikc couk 
mn j*en si ^rt cb8rm6e. |e oe douis pn que 
VOQS ne ie ib^fZj^galGnxine Cependsnc^ ocnc^ 
IOC ik Charles ne croicpas<|ae & Ha>|pm lais« 
^ l\dBa» 1^^^ >& 'jqa'ai efite* dk-il^ il ne le 
peiR {Ka^ fiiivanc'lea idtoi d^ohnear fepies^ 
peafeE'-i^ous que ^e ii^ts ti^aiifuilie ^ ^taix la 
mii& de tone cehf 

* II eft Evident qae fir jdarka eft tiit»qaiii» 
hi^-mimez it'ie gOKPveme par d*ftoitres princi* 
pes ^ que ceux da fauoc lioRDear^ & montre hi 
'wixki :fe ce que dtc ft Seor, qu^ regside pre* 
Vi&iaaKnt i lob devoir ^ & eBfalce 4 ce ^'o» 
^ppelte liomeov. Que te conooifGaice de ces 
nrea^qoalit^s, V&tve dans moii e(|»tti fin v6^ 
fiogy Locy^ ii me fembie qQel^efois ientir^ 
oonsne fi 9nft|;riKin]ile lutavoit dseflK «n trdoe 
dans moQ c«eur; mais ietrtemenc ccmtne it im 
intiioeaiDl, k nnfftre bien<-anii& l||on rea^ 
fiedlpoor hd eft ixop grand. •» Soyeig fure^ 
maicmpt, 4is^ ee r^i^K&me redeiidra tomoors 
dans de loftes: bomesj ^ ' 

SirCtairles/^t'/lA'.^ Sieves aEnntr^j^^ 
Mn^apqie^ la ocmverfadon prit tin tear ginA* 
raft. Mats -accaUtfe' fbos le fentimeot de mea 
M&pxioiai V' f^tct^ perdu ' route ma vivacity 
Moncoeur, comme le dit Mifs Grandifbn, eft^ 
Je <Mi^'; im otSBeiaeiix; ^ijoaodje p^ofe h 
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ce qui peat arriver encore; qui (aic m£me sMl 
ne pciu pas y av^ un «tfllllSi3at^ foit par res>- 
ieiitimenc poor quelquos trato Ibrc v{f6 de to 
I^eccre delir Chartes, fi^ic.ffai^ qcft te mat- 
heureux doit porter jufqu^anii iK>i&bisiGia le« tna»« 
-^ues de Ton avanture. Je tie puis n^der cec 
homme fi aimaUe , qui leaable pofl^der IVti mile 
eo paix, fans fentir p6at kit cm ^if 4ntet^) & 
indtne une tendre peifie , en petiiaot^ qa*& prd- 
fent*, 6 gal, Q heureux, faiunc ta ^ d^ cous 
fes Parens 9 il peut^ & peut-<e^r« dan$ qoelques 
heures... Commeat^i8*je fbatefkft m6s hot^ 
ribles peol^esi 

' D'autrefois,& la-V^rM.qu^Rid il rdgifde d*CAl 
autre c6t6) jejettefiir lui un cbH d^ (»:An(AaS- 
iance , en petmm quMl eft le &;;^1 hottime Tur la 
lerre, t qui dans um p&reille extt^mic^ ^ feutfe 
Touk at^ir de telles obligations. Vti &&cil3G 
^auffi modefte^ me dis-Je en ^not^^metine) n& 
peut mettre quelqu'un mal h fdti al(e. Il regain 
de la protefttoii qu^il m*a accotdfee cdiftaie un 
iervice ordimire* A eft accdut^n^ ^ "Mte AH 
dioles. ^Bdes & gdn^crfes. Je p0uttK)ts a^<Gfe: 
cette oWigation i un homroe d*une fofcntte n*- 
fez modique, pour pef^r k tirer it fei tiisques 
•pour ffioi, 4!es avamagefi^ que la^udence rte 
•m^aiiroit pas p^raiis d^icci^rder^ & tlia tec<jfi« 
^otfTance n'^aurait pas ^ peu enblitt^ew 

Mais id^ inovi coeur efl; li^RS iib^itaent It- 
bre; & d*aflleurs, me dfTois-j^ queiquefbfs ^h 
'4e regardant, fir Charles GraUcfiToh eft ttnhoM- 
me j^our qui je ne v^drois pas avoir del^mouf. 
Avoir tant de rivales! Le voir fi fort admlrtl 
Les femmes a-acceodre pas qu*oQ leur faflTe left 
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flvan^es ) CQmme difok unefois Mifs Graodiibip! 

JD'ailleUrs fon coeur doit £tre k T^preuve centre 

<res fentimens tendres, qui devienneBt ardeilr 

& paifion dans le coeur d*uD homme occupy 

4*un premier & d'un feul objet» 

' Jc g^gcrois, ma Lucy, fi Ton pouvoit en (a- 

Toir la v^rictf , que , quoique fir Charles ate k Can- 

:terbury, ou ailleurs , (a douzaine de Dames qai 

nourroient de douleur s'il fe marioic , tl n^en 

. connoit pas une quMl aime mieux que les autres. 

.£c ce n'eft.que raifon, & que jdtice, fi elles 

.a^attendenc pas qu'on les prie. 

Mifs Grandifon nous invita ,Mr. & M*.Ree- 
ves&moi, pour diner, & pour paflcr la foi- 
r^e , mercredi. Uinvitarion fut bien refue. 

La Comrefle tdmoigna qu^elle dtoic con ten te 
de moi. Je fis une ^fi pauvre & fi focte figure 
pendant touce la vifite , qu'il falloit qu*elle fAt 
^ien g^n^reuie, & que Mifs Grandifon Teftc 
bien privenu§ en ma faveur. 
r N'attendez- vous pas depuis longtoms que je 
vous fafle connoitre Milord, & Milady L. conh 
me je fuis accoutum^e de vous faire le portrait 
de tous ceux we je vois? 

Surement , oites • vous. 

Fort bien , mais je no fuis pas toujours diipo* 
iSie; & en v^ric^, je fuis fi fort abbatue par ce* 
ci, & par cela, que j'ai perdu toute cctte viva- 
city qui antmoit mon cosur & ma plume, & me 
fiifbit trouver du plaifir k icrm , parce que je 
iavois que vous aviez tous la condefcendance 
de vous plaire aux folies de votre Harriet. 

Lady L. a une ann^e de plus que fir Cbar* 
les; mais elle a un air de douceur , & une d4- 

li* 
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Vcateflle dans )es tnuts^qui h rendentTort diflaa« 
Ue : on loi donnerou deux ou irois ans de 
Bioins.qu^elle ii*a. £He eft-frrande, & a la raU« 
1& iiqe, ^Ue a tous ks avant^ges de la iant^ & 
d'un bon temperament dans un haut diffi. II 
y a quelqae chofe de plos noble & de plus vif 
dans Tair & les traits de Mils Grandifon que 
dansceazdfe Lady L. mais celle-ei-a un aic 
de doQceur & de complaifkncd, qui fait qu*0A 
]a crajtK moins que la fodor* Vous ^es d^cidd 
ii aimer Tune k la premiere vue s vous deman* 
detiez volontiers it Tautre la permiffion de rai«> 
flier, & vous lui promettriez que vous le von- 
drez, finite veut vous ipargner; & cependant 
il eii faut pafier par 1^ qu'elle le veuille ou non« 
' Lady L. eft fK>ur ibn man 9 ce que je m^iitla- 
gine que toute brave femme devrdit fouhairer 
4)u'6n.la cr^t pour le iien. La oonduice de Mi* 
lord avec elle , & d'elle avec lui , eft libre ^ 
qjuoique refpedtueufe , tendre , lans £tre trop 
carefTame. On voic dans kurs yeux Tamduc 
quails ont Fun pour Tautre. Tous les manages 
que Tamour fait ne font pas h^uteux , ceiui * ci 
en eft un , & il lui fait honneur. Qiacun parle 
de Lady L.8vec affeftion & avec tefpeA, com- 
me d'une femme fage & prudente. Mifs Gran^ 
difbn , k caufe de fa vivacin!,' ne montre pas tees 
qualit^s autanc qo^elle ks a; 8c contente de foil 
piopre-coeur^ elle efi au defHis de rinquiicude 
iur ce que les gens ^n penfenb 
• Milord L. ri^eft pa$ beau ,. mais it eft d'une 
figure fort i^^{d)1e : il a Tair d'un bon & hon- 
xi6ce homme^&d'un faomme feni^;&fon air ne 
lrQiDp6 pasyilia ui|air. de qnatit^ , Tw d'un boa 
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Gen^&oqEURe Breton^ d*ttn de ceus^ Je m^imtf' 
^ne.^ one leur ext^ieur, & leufs maDiirea aa» 
roianc wi reipeder, daos.des jcrais. motes cor* 
fompiiSt U y « ^enc our deox ceos ans^ou je ne 

On me fm rhsftoiie de MUonl& de Milady 
L«& de kw^ families (de leurs amours, de tears 
(mverfes, ^ 4^ ^oU^tioDs ^0!i]s^feit avoir 
i leur @^^ pour Qui Mhnd ft Milady L. cm 
Qoe loniii^, qui. puiMC dans cbaqtfe moc, dans 
shBqgx^. isegafd« 

Que dir<WfiflKni« ma cbfere, de ce fiire? 
Tous ceiu( qui le coMoiflent lui foot -its obii* 
fjts; & n^y art** il poim de ixioyeii de Tdgaler 
$p rien? Je mMmpacieote d*avoir quelque coo^ 
veriatioR panieuli^ nvce, Mifi Grandiibn : je 
d^ouwiral^peur* 6tre le IScret qo'il a de lendre 
i^cua glcf ieux de reinxinoiae l^i piopie infi* 
pciric^ par ranpon A luL 
. Je voudroia preaqoe pousKnr , pendant que je 
feraii k l4Hidrea» eon&crer la moitid de moa 
lew I cette aimable faaiflle , fitns fitie cepen* 
dant ImpoftiJM. Uaocre moidd Ant tee pour 
mofi- CodSd &iim Confine Reeves. . |e ne les 
d^d^mmgerai paasit de t&ute la peine que je 
kuraidonn6& . 

X^tte j!i»eada - iiBpwe aii nenir oncredi poiir 
- voiT'tOQre le fitnUle de Gnodifoa Ibyferotit 
lOiMi^* J*attendtce jour poor faieu des rmlont; 
eq^endam ce fir Haigrave i i{« 

J6 vitas li taic« ma i^btee^ felod dxi coutu* 
me« ftnt attcmie r6ftrye. |e fid que Je fuis ei^^ 
fof^e phia que uteusma remacqiies de moa 

Vofh%. Mukffl «amtt.pQiK'ftvov4>^* 
r la 
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•fcfolblefle de mon c(Bur^& demat£te^ ant 
fkiyeurs & aux mauvais craicemens que j'ai ^ 
proav^, ii mes apipr^henfiotia pour l^avenir, & 
a ma fenfibilic^ pour des obU|adoBa que je ne 
I>ourra{ jamais reconnoitre; en bien, done, je 
n'abandomie k ft Goini)aflion.». Mais s'il trou- 
▼e jamais que je (uis une fi fbcce crtecure , j^e^ 
ptre qa*il ne cirera pas <te ce tw t>articulier des 
confiiquences au desavantage du lexe. 

Adieu, machire Luey; & adieu k tons le^ 
chers & honoris Vntm, bienfakeurs, amis de 

Fbtre 

Harriet Byrok» 

' .1 

LETTRE XL. 

« • 

m 

Jlf«. SbIrt d Mfi Btron; 

Dela nudfin d» SMy ^ F^* 25* 

Ma arte- ch^re Harriet ^ 

Ouoique nous al6ns prfs depuff tongtetis to 
r^lbluciort de ne jamais di<^ votre choix , 
noqs ne pbuvons cependaiit nous difpeh^ 
fcr de vbus kiformer d'unepropofitioft qui nou3 
ft M GAte k rotrt fojet^ afin que veus pniffies 
M r^coucer, ou firire comme n voos pliira. 

La Douairitee Lady D. m*^criv!c, it y a d^jft' 
^lelqvie terns , comme voos verrez bat ta dare^ 
nais elle me pria de tenir tt chofe iecrette , jus- 
qu*i ce qu^elle me donnit permiiSon d^eu pafw 
letr Bik aerapeiBibl prdenc^ & n'e pri6 

^ R 6 dr 
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de V0U8 commoniquer la chofe. J'ai appris' 
fuire k votre Grand -M&re, vocre Oncle Selby, 
& Lucy , ce qui s*eft paflS entre Milady D. & 
moL lis fe tai(enc tou^l^-deflusy par les ni6« 
mes raifons qui m'eiDp^chenc de vous dire moa 
fentiment, di| moins jufqu^it ce que vous me 
le demaodiez. 

. Mais ne voyons- nous pas, ma Atre enfant ^ 
qu'il ell dnW6 depuis quelques jours quelqM 
chofe , qui doit reculer les efperances de tpus 
vos adoraceurs, quand ils feronc inflruits des 
circonflances & de la ficuation oti vous vous 
trouvez ? Ma chfere ame , vou$ ne, pourrez ja- . 
inais refifter aux impreiSons de cetce gratitude 9 
i laquelle votre excellent cceur s'efl: toujoois 
duvert , & prM avec tant de plaidr. 

La tendrefle de votre .Oqcle pour vous a 
arr£c^ dans cette occafion Ton inclination k 
* vous raiiler. II declare qu^il a piti^ de vous^ 
xna ch^« Pendant, dit->il, que cette bonne 
fille fe ^ori&oic de' fon indlfl^rence , refuroic 
jcc1ui-ci, cong^dioit celui-1^; fe croyoit.hors 
dcs atteintes du petit Dieu k qui tit ou'tard 
toutes les femmes rendent hoounage , je ne I'd* 
pai^ois pas. Mais 4 p-^fenc que je vois qu*elle 
en a par deflus la t£te , & qu'ellc a taxu it dire p6ur 
(on excule, & comme de aotre cdt^ nous co 
fer<His peut-6tre pournos efperances, pendanc. 
que le parti du Cavalier fera triomphant; j'ai 
ttop de piti£ d^elle, quoiqu^il en puifle atriver^ 
pour la tourmenter par mes femarqu^s ; rur«> 
tout aprte qu*elle a tant fou&rc de k pact de 
Kindigne (Ir Ha]:grave. 

A en jugei par plofieurs mits de vosj^ttres^ 
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Sir. Charles GtAMiytsoR. '^^ 

ii eft impoiTible, ma ch&re, que nous puifiiont 
pr6veiiir vocre penchant. lies jeuoes fiUes dans 
les commencemeca d^une pafiSon, veulent too- 
jours fe d^gulfer it ellca * mimes i elles fouhai- 
tenc d'^touner le feo, avant qu^ d'appeller an 
jTecours; en aueodant la fkumne prend, & ibo* 
veiK devient trop violence poor qu'on puHib 
r^ceindre par; aucun lecours. EUes appellee 
rone la palGon d'un autre nom, reconnoiflance^ 
par exemple*. Mais, ma cb^e Harriet ^ uno 
reconnoifTance aullr bieii fondle que la vdtre^ 
se peuc £cre que Tamour foos un autre nom. 
L*excellence de robjet , celle de votre propre 
coeur, la conformity de vos ames, feronc venit 
Tamour d'un c6c^ , peut - £cre des deux , fi la 
douzaine de Dames, done on vous a parl^, ne 
font tottces que de fimples femmos ^ la mode* 
Mais, ma ch&re, cela n^eil pas yraifemblabjl; 
puisque les bon& coeurs favenc le crouver , & 
U conformer les uns aux auores. A la vdrjc^ 
ces Dames peuvent dtre prifes feuiement pat 
Texc^rieur. Un bel homme n*a pas b^ibin dea 
grandes qualic^a de fir Charles Grandifon , pout 
engager les coeurs de la pluparc des femmesn 
Mais un honn^te homme & un bel hopuqe^ 
avec Tefpric de fir Qiarles, peuc ^poufer qui il 
bii plait* SI nous sumons un bel homme , pouf 
la fatUfaftion de nos yeux , il faudroic que nou9 
fijiSons de bien ch^iives creatures , pour ne pas 
aimer un honil£te homme , pour ki &tisfiiAioa 
de notre cmur. 

Ce qui nous fait cr^dre pour vous, ma chi* 
le Harriet y c'eft que tous tanc que nous^ iom* 

ffies) nous fommes amQureux pous^m^mcis i^ 
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ce cbarmanc Cavalien Ventre Oncle s'eft trdfp^ 
vi psr hatod aver inr Mr. Dawfon^ Procureor 
4ie Nonn^mt employ^ ^oar fir Charles dans 
^oelque afiaire ^ ^if * en mt taoc de bien , par 
nporc feulement ik la bom^ ettvers led fermien^ 
& cettx qoi dependent de M , que cebi ren^ 
crc^bie tone ce que ramb^r m&cae le plus ten* 
dre , & la reconBOJfl2uio& la phia vive peuvent 
dire k ft louange, 

. Quoiqae PhiftoSiPe dib vos Ibuflrnnces & de 
Tos dangers noos dicblre le coeur , routes lea 
foia que noos la tifonSy nous avons qu^lquefoia 

Eine k nous plaiiidre do ISche attentat de fir 
irgrave; fi toot (e termine (elon iios ibohattsy 
nous &'y aorons point de regret du toot. Mait 
c^eft Ik notfe enibite , ma cb^e Harriet. Que 
devfendrai* je, dit votie Grand- N^^ % k la 
fin, la favorite de tnon eoefur le Frouve enga* 
gie dans one paffion ftns el|>erance? 

S11 y a qiielqoe amarencd k cera, pendant 
que le fen dt encore ibus b eencbre, & qo'il 
en ^happe feoleflienc par d , par Iki quelque» 
ttincelles , malgr^ voa elforts poor les renftr* 
»cr ; prenes le parti , ma chfere , d'y jetter de 
Feau , & de IVtelndre emWrememr Et con>» 
mem cela peac«i( le faire, qu^en changeanr 
TOS liailbns perfimfieUes avec cette'aimable ^ 
mine , e& uae eorrelfkNidance p»r Lettre ; Se 
en revenant dans nos bras que noos vous ten^ 
dons, avaat qae Ta fiuime ait gagn^ la tto? * 

Quand voos lerez avep nous » voos poorreaif 
00 donner des elperances* a\i digne Onfne, oo; 
Scooter les propofitions , qw |e renferme ici^' 
40flme vooa le fDQdi;ea» 
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Comrae vous ii*£ces pas fufcepcible de la 
ItdK. vam0 ^ rck un graiad iioaibre d*hoQQQii» 
MCAcWs k vocre char , que vous «vez coujoun^ 
va avec peiiae li perfivte»ice ide Mf« Fenwid&f^ 
& de Mr* Greville*., comme la bonc^ nactn 
jrdle de voore conir a tanc foufiert de» iflAatib 
ces de YimioAte fk Rovidand Memditb, en 
ftveur de ibo neved; comme votre reputation, 
& votre aimaUe figore , vous attirenc tous le» 
jours pkis d^tdofacegis < # • enfiif coome to pit^ 
grande coofolatioii que vocre Graod-M^^ 
votre Oncle » & hkh , & tous ceux qui vous 
aimem & vous veuteiK du bten, pinfleiu: avoir |. 
ce (erok de vous voir heujceufement marine • * .^ 
nous ne pouvoss nous emp£cl)ier de feubaiter 
cette fiitis&^oo : Ic plutdc que vous nous hi^ 
donneres^ ferale mieux. < 

Mais pourrott-il y avoir qqelque eip^raiM^ 
ce^... Vous m'entendes... Ui^diad^me, mft 
cb6ie, feroit jm^fabie en oomparairon. r 
, Adieu, ma bien aimte.. Vous £tes,felon moi,. 
appell^ pkis que jamys h fdpreuvede cette 
prudence qui voua a Ittdr^ jusqu'lprtfent tarn 
d^ldgea de tooi to iiKMde y & pardcuU^taf 
de 
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L E T T R E XLL 

Sk la Cmt^e D^ummiffi D. d Mk SkLbv^ 
J unfcrmh dam la pri€eiente^ 

Jan?. ^3p 

Pcmmez mo}, Madsnte, qubique je ne vi)us 
(bis pas peribnnelleinenc coimue ^ de m'^d* 
drefler direftement h vous,pou^uae afiaire tr^ 
parriculi&re ; & en mima cems, de vous de^ 
nander ie fScrec , ni6me pour Mr. Sclby^ & 
k peribnne que je nommerai comme plas im- 
m^diateroeht mc^eflSe dans Tafiaire done il 
Skagit 9 jusqu'i ce que je conlence qn'on te 
fache; comme de mon e6t(i , perfome de ma 
ftmiUe, pas m^me le Comce de D. moniOs, 
DC le fate, on oe le ikurai, jusqa^ii ce que vous 
raprouviez. 

Alilord D. eft entr6 dans fa Tingt-cinqai&me 
ann^e. II y a peu de jeunes gens d'mi meil- 
leur caraft^e. panni la noUefie. Sa mmdnti 
m*a donn^9 & k fes aucres cuteur8,le moyen de 
le tnettre en polftilibn , quand il a^t|6 en ^e , 
d*un bien trfts - confid^rable , qo^il n*a pas di- 
tfinue. Onne trouv^ point de d^faucdaos 
ia figure : il a du favoir ; & il pafle pour avoir 
im bon jugement, ce que tous les favans n^nc 
pas. Sa bonne conduite , & fa fasefle dans fes 
voyages, lui ont ai;tir^ m dehors des ^gards & 
de la confiddracion. yw$ pouvez prendre des 
jpformacioDs en particqiier fur tout cela. 
• - . . J Vote 



Sir Charles Grandisctn. 4Ct 

VoQS pouvez penfer , que nous (buhaiton) 
fore dele voirheureufemencmari^. II a toujours 
tt6 un fils foumis; & un fils foumis donne de 
grandes efperances de faire un bon xoari. B 
m^aflureque Ton coeur eft libre ^ & quHl aura 
tout regard poffible k ma recomnKiR€|adon.i 

J*ai jea<i les yeux de tous c6t^s pour trouTer 
jane fename qui lui convienne. Je regarde plas 
loin qu*d la figure; quoique Milord no pourroic 
fe r^fbudre k compter la be^t^ pour rien. Je 
regarde k la ftmille k laqpelle une Darae doic 
Ton Education , & fon inftruAion. Je ne m'ar* 
r6ce pas cependanc k la quality : vous favez 
qu\inbomroe de quality la donne k fa femme: 
unc ancienne & bonne famille eft tout ce que 
|e Ibuhaice' k cec ^ggrd. Dans ce pome de vuS^ 
la v6trc , Madame , de tous les cdt^s , & de- 
puis plufieurs generations, eft aude^us de tou* 
te exception,- Je fouhaite de m'y allier, fi tou- 
tes chofes fe trouvem d*aillears celles qu*on peuc 
rdciproquement les defirer. £c la jeune Dame 
aianc 6t6 eiev^e Ibus vos yeux , 1 eftime done 
vous joui'flez eft un grand mocif pour moi. 

Tout le monde parte de la betiute , dit mirv- 
te , & de la douceur de votre nitee Byroa« II 
ne le pafle pas un jour, que nous n'en enten* 
dions parler tr^-avamageufement. A {veienc^ 
Madame, voudfiez-vous avoir la bont^ de roe 
repondre k une queftion , avec cette francUle 
que rimportance. de la cbofe , & ma propre 
franchife avec vous , peuc exiger de femme h 
femme , fur ' tout puisque je vous le demande 
en confidence ? 

Le coeur de MUs Byron eft-U abfoluipent 

Kbre? 
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fibre? Nous fommes fore d^Kcats, & BOns ne 
deroiis pas avoir le moindre douce la • dedlis. 

Ceft la fettle queftion que je vous fbrai k 
ptiCsm^ Si vous pouvez m 'y r^pondre ^oroixie 
^ k foolKiite, les aucres qui peuvenc fe pr^len^ 
tejr dans une affaire de cette importance, ^^n* 
ibronc e» confid^ratton des deux cdi^s. 

Une ligne de r^ponle auffitdt que voos en 
•ureslacooKnodic^, obligera ienHblemenc 
- MadasK^ 

F9tri tfis^bumbU £f tri^m 
%bH£lmU Jirvanti ^ 

i9f^ :: m :: »5c :: m :: ^««>#^ 

LETTRE XLIL 

BAidamey 

Jt irons 6M trte-oMig^ di& b bMiie opinion 
qoe vous ave^de moi, & de l*honneiir qu^ 
vons me ftites, & k toute notre fkmille, pat 
ratlianee que -^^hib nous propofeL 
" Je r^pondrai ^ vocre queftion , Madaflje , avci^ 
louce la 'fhoKhife que voufi deiliatidez. 
'■ Mr. Grevaie, Mr* Ome , Mr. f^nwidc^ 
tons utMs de ce Comii , le font addreffis i 
nous , & 4 Mifs Byvoo; , pour Tobcenir , mais 
jQsqu*^ pr^fenc fans eflfec , quoique chacun loi 

•^ *"™^ ^""'"^ ■ m 



Sir CHAitz.s# GsAiinisoN. 403 

Mifs Byron fait profeQSon d^bonorer Vitu cle 
HKMriage, & fe piopoie.de rendre un jour un 
mm heureuz , aucaot que cela d6pei}<to dVUe. 
JVlaifi eUe declare quelle n'a pas vu e^ore ce« 
^ui ^ qui eUe pounioic douner fon co&or. 

Pour 0008, Madame, nous ibmmes tous oeo* 

tres dans cene OGca{ion:nous avonslaplusfaauce 

id^e de Ion dilbememem. £lle a at:ipris beaui* 

coup par la ledhire , & la cooverfation. Cepen** 

danc il n'y a pas dans ix)ut le Comci^ une femr 

me qui foic mieux inftruite des details du mir 

fiage , ni qui pAc faire une meilleure oeconome 

dans une famille. Nous Taimons tous k la f(^ 

lie. Quand elle ne feroic pas nocre enfanc , nous 

raimerioas 4 caufe ;de ibt bon caradl^re , de (a 

douceur, & d*ufie franchife qui a peu (Texem- 

pics parmi les jeunes filles. 

/ Permecsez moi, Madame, d^ajouter une cho« 

fe, fur lacjuelle a fon tour Mifs Byron fera fort 

ihilicate. Vous dices que Milord a le asurlibrei 

quand il feroit un Prince , & qu*ll pr6tendroit 

r^uifir auprte d'elle, il ae Adroit pas que iba 

cceur rdllt tel, apr^s quMl Tauroit vue, C^ aa- 

loit fkit comieifl^ce avec eHe. Ce n^ft pan 

la vanit^ , cependanc , c^eft la feule confid^nh 

don du botiheur dans le manage qui la &ic pen- 

fer Vmfi ; car e))^ a fur c6 qu*elk vtae mb dmOh 

^e, dom tous les ge»s de m^fite dans les deus 

fexesi ne peu vent cocalfemem 6tre exempts. Cec* 

(e d^fiatice augmeoterok trop pour (on bonheun^ 

fi eUe dtoic re^ardfe avec indiffirence par un 

tomnepourquielk von^ott atoir quelque cbo^ 

fe de plus que de rindiff^^rence. 

' Ftf tufpolL aw aimaj qaeftiqna^ qne. voua 

.... . ' dites. 
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ilites , Madame , qu'on pourra faure apris itre 
^clairci fur cefle - ci ; comme - j'agis fans r6fer- 
•ve , f aime mieux vous dire d^avance que Mifir 
Byren n*a pas tout - it - fait a6kiellement 1 5000 
pieces. Elle a , il eft vrai , des efperances; 
mars sous ibuhaicons tous qu^elles ne foienc pas 
r^H^es de loogtems , puisquc ce ne peut 6cre 
-que par la inort de M\ ShiFJeY,Ia Grand- M6- 
re, ^galement refpeAie & ch^rie de tons ceox 
qui la connoiflent , & done la vie eft actachfe 
au bonh6ur de la petite fiUeu 
' Je f^erai exaAemenc le f^et que tous me 
yrefcrivez. Je fuis " 

Madame* 

Fbtre trh- bumble (f trhh 
oUigie firvame ^ 

MAHIAMNtt SfiLBT. 

L E TTRE XLIIL 
Ik la Comtijfc JkuairUn deD.d JIf* Sxz.B¥; 



revTras. 

J'aurois pAsttdc repondu k votre Lcttre , Ma* 
dame , fi je n^avois actendu le retour de mon 
£ls, qui a fait un petit voy^ da^s la Vro^ 
mnte de GaH^s , poar y voir une petite teffe 
qu'il Y a^quMl croit fufceptible de grandes amd^ 
4ioratsoBs p&or lesquelle^ il eft aU^ donner fes 
ordres. 
; J'ai pna bpremi^ oocafioo qui s'dt prtfan 
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t^e^ de le qi^eflioniier fur les dirpofidons par' 
rapport au mariage , & pour lavoir s'il a qiyiplque . 
fttnme en vaS en pardculier. Sa r^fiorrie^iatic 
^ telle que je la fouhaitokv je lui m pariider 
Mifi Byron eomme d*une jeune Dame qui, & 
en jnger jNir couc le bien qii*on en dit g^n^rale- . 
menc, me fembleroic pouvoir faire une excel* 
lence femme pour. lui. 

> U me dit qu'il en avotc beaucoup om parl^^ 
& coujoon k fon avancage. Je lui moncrai alors, 
Gomme enrcontidence^ ma Lettre^ & vocre r^* 
ponfe. II ne peut y avoir , lui dis-je pour le 
fonder, qu'une'.ieute objedbion de von*ec6r^; 
c^eft la fortune; 1500a pieces pour un Gentil*' 
honune qui en a lacoo de rente , & 4 qui on a 
o£fert des partis .quatre fois plus riches ; celar 
peut paroitre fort mal aflbrti. C*eft la moindre. 
chole qui puifle arrdter, repUqu^-t-il, ma for- 
tuAe 6tant aaili cbnfid^rable. C'^toit pr^cif^* 
nent, ma chfere Madame Selby,la niponfe que 
je fouhaitois. 

Je lui demandai, 11 je ponvois entrer en trai- 
ts avec vpus, fur ce qu'il dilbic. II me ripon-^ 
dtt qu'il Avoit entendu tout le monde yancer (l! 
fort le caraiftj^e , & la bcaut6 de Mifs Byron , 
qu*it fouhaftolt- que j'y travaillafle ,* & que je 
t^chafle de lui obtenir la permiflion de faire 
vifite k kl jeune Dame. 




pn§ 
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Sr, & de.Mr. Selby, (& qui de mfime qu*4 
i& Byron ' votis r voudrez bien communiqueri 
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lavifite de Miord fie la nufioiie^ oa fi noM 
rirons voir k Lmdres. 

pattens mie ^deiacis6ftioitpoiirmol-ni^ 
me , (1 ks jeunea gom V^^rtaltxT^piKniiemenr, 
d^une alliance fl fore kses fouhaits h ODUs^dg^ds. 
J^aittierai la Comtefle de. D. aocant que vons 
pOuvez aimer Mift 67109. He comroe elle n\i 
plus de M^re , je prendralinvec pfaiifir cette re- 
Ution- avec eUe,'^ p«t camour pour; taint dr qua- 
lit^ enga^ntes , t]ue le bndt commnn , aulE 
bien que- la bonne MadioBB Selby:^ bii anri- 
tftiem. • ( 

Vous toudrez bien me r^pondre airplut6t an 
fujet de Temrewe JTen Ibis impotiente. Je 
compte foeaacoup fir la fiandhife die la* jenne 
Datne , que voua dites 4ae. noe jtr de. de fbn, 
moMc c2x^6tkTe4 Jefuis. 
Madaioe^ 

14. a 

M\fs Byron i Jf«« Sj^v^i^ . 

En v^riti; ina chtee ^ nnr bonde Tahte Siek^ 
. by , vous m*avez faic de lii pe&ie $ ccpen* 
4ant; je crois que je fuis bien 'ingrats< def parkr 
•ffinfi. M»fr&je feflttlapdte^qvoigil&pew- 
i . £tr9 
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kstt tie le dufiS-^je pas.ne puis^^je pds Tavouerf. 
} Dans quelles circonfianc€S ^ dams quelle :/!jiiai* 
^fon fuis-jd doBC > Madi»aie ^ que je iae puiQer 
toe matarefle de moi-m^tne $ & qui puiflb 
tourtiter les millerics toujours agr^i^les ^ quoi- ^ 
qu*un peu fed6uctes ^ de mon cher Oiicle, en 
compafficMi poor^flBoi 9 
c ,, J*en ai par d^os ia t£te , »•« ,, J'en lend 
j^ pour tnes.e(peranGes;le {xuiii du Cavalier fera 
^ triOmphanc ••• ,» II eft impofCble que vous: 
9^ paiffiez pvivtoir iroa penchant .^. • ^ les» 
^ commencemens d^une paffion, otiTonvou*. 
^ droit fe ddguifer k ibi^thtnaef ^ des feux'f 
des fiammist'lA ncmnoiffance & ramoeif , ter^ 
mes lynioniniea! ^i. Ah ma chbct Tante^ com«. 
foent avee -^ voua po fitife >^crire one telle Letcre > 
par inoDOncIe^& pins la copier , pour me Teii* 
voyer comme fi elle 6toit de vousf 

. Cepenklttit il y a quelques traits (i tendres ^> 
qu'il n*y a * pas un honuiie ^ oi m6aie k peine : 
uoe autre femme que vous, qui ait pu les ^rire* 
Mais y penfes • vous , Madame, quand voua 
parlez k votre Harriet de vDcre pr^ention pour 
cm homme^ qui, comme vous le pen&z, a d^ji; 
tant d*avaiiti^ k mesyeux? En v^rit6 vous 
Q^auriez pas dCi me hifler voir que fes grandea! 
«qua]icte one ftif dies impreflions fi profimdes futi 
vous. £t ma Grand- Mtee, cralndre fi fort que; 
ft paovre fille ne ibit priie! 

' IJxM paffimfomi'^pffancn^ik^^tl Engaf[i66* 
Mas une paffioo i^ elperancel O que je meu- 
sc avant que de mdricer que vous cUfies cela k 
were Harriet! 

. Voi]ftiweQeseacofa4|fi€iMUfe»i«))^j^ 
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h cwdfs , des ^tincettfs qui sUebappent ; & je 
dois tne d^pdcher t de jetter de Ptau fiir le feu 
jiour i'iteindire . . . Ma ch^re , ma chftre Mada* 
me^ ^ueltes images me pr^fencez-vous Ik ? £c 
appliqu^es , ^ qui , & par qui ? Ai -je ^rit quel* 
que chofe oil II y a tant de feu! Non forement. - 
Mais vous n'auriez pas dt dm que vous me 
pard6tine%^{i. telle ell ma trifte ficoatioiu Vous 
ji*auriez pas d& me du'e combien vous^mfimes^- 
toas tatic que vous £tes, vous fifesamoureux de cec ^ 
excellent homme ; ni tne parler< de Mr. Dawlbn , 
& de ce qu*ii die de loi: vons m^auriez dft dflre 
au concraipe \ que (i je laifie d^g^nfrer ma re- 
connoiflance*en amour, vous ne me pardonne- 
tez jamais: j'aurois eu alors uo^otif d^obdflan* 
oe pour repfimer, & combattre woe p^lilioB k 
laquelte vous craignez qu^on ne puilTe i^dpondre. 

Eh bien , il ne me refte done plus de reflbur^ 
ce que dans la fuice.i Me iauver 'dans le Corn- 
ed de N<Hthampeon , & entrer en traits avec 
Milord D. ou donner des elperances k un an- 
cien amant, Pauvre Harriet ! Es-tu done d^ji 
en effet fi malade? Et u Tante Selby le 
croit-elle? . 

' Mais n'y ti - 1- il point d'efperance qu*il veuil- 
le prendre jrfti^ de toi^ Quand il te verra (i 
juiferablemenc tngc^4e^ ne daignera*t«ii point 
te ccndre une main f^coilrable ? 

Oh non! ... Obligte comme tu Tes d^jft^ 
peux-^tu te~flatter.de TStre encore davantage; 
dVoir le cotnble des obligations ? Mais- ^liH' 
yons fi je ne puis pas yoltiger autour de ce bril* 
lant flambeau, fans y bruler mes aifes; le in*ima* 
2^ne que je ne fuis pa$ tout-i-^fiic n malade, 

Dn 
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Ditnoios que j'attende cette feule vifke de de« 
^nauu £c fi je crouve alors des raifoss de ctol" 
X que je n'y puis tenir , je proficerai du bon ar« 
vis 9 & ie fuirai , plutdt que d'ajourer encor* 
one malheureufe k la douzaihe d'autres qui one 
peuc * Atce ^ji longQems ibop&rd pour ce ineil* 
tmr des honmes. 

Mais en ce cas li m6me , mt Tante, fi j9 
&i9^ & que je diierche moo refuse Ibus vos ai« 
less j*e(p^ quMl ne fera pas abfolumenc tM§ces^ 
Ikire d'allumer une flamme pour eh dteindre une 
autre* J'efkinierai roujours I^; Orme comme un 
ami; mais envMtii, je fuis moinsportte ^U6 
jamais 4 renviiagep (bus une relation plus in^ 
time. 

Par rai^oit ik la propofition de LadvD., eHer 
n^admet pas feulement une demie dSibdrationv 
Voua iaveK, ma chtee Xante, que je n*ai pa9 
encore ^t^ rejectee par celui dont voos 6ces cousr 
aaix>Qrettx •*• Mai^poor parler f6rieuftment,ra*> 
vouend, fans croire 6cre poufiSe par autre cho<^ 
fe que par la reconnoiflance , qui eft effe^ive^ 
ment un puiflant lien, que depuis queTai viv^ 
connu fir Charies GrandUbn , j'ai non^ftutemtnc 
de rfndifTerenee, comme auparavant, mais mfi^^ 
rat du d^gofit pour tout autre bomme. Et j9 
erois^ fi je comiois blen sion propre cosor, que 
j^imerotsimienx eaufer une heure avec liii cha« 
que femaine , 6c avec Mifs Gnindifbn ^ que d^d tre* 
Is femme de tout autre homme que j*aie jamait 
ra ou conncu 

> Si* cela fe teimjlne enfin k Tamom* , fit fi jd^ 
dcrfB toe fngt^^dans'une pafSon ians eCpenn^ 
ce , fw^objec ftia fir Charles Gflffldilbn. n 

'Jaw./. S tfeft ^ 
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n>{l pas capable d'isfuher a iQfli:ti6faite;&.t|QeI- 

que id^eTiumiliante que pr^fente le mot de Ipi- 

ti^, j'aimerois mieux fa pitieiquel*amour*de touc 

autre hcwwne. ..p • ^ • : • ^ « - 

. Vous voudrez bien^ apr&s tioiA ce que jevons 

al. die,. avoir la Jbottt:6,;.i»a dij5re>.Madame,.,de 

faire favoir i la Comtede. de .D#, .que je me 

iferis pour tt^Tedevable H la^bcMine. opinion 

qU'eUe, a de moi. Qu'elle k par^la^DtAreflfe tous 

mes yo&ux pourle boobeur de fon fils, .& que 

yai toujours 6t6 d'opinion , q\»e T^galicd de for- ^ 

^uOQ & de rang,; quQiqu'elle ne! fok pas ahfolu- I 

meat niceflaire pour le -bonheur <d\i mariage , 

n'^tqit point une. circpnftancc k nigliger. Mais 

vous pouvez, Madame, rendre ma penffie infi- 

^imeq^ Otoieui^ i ^ tant; jifllbrte que nxoa ^ intention 

^ft de reftifer abfolument^ quoiqu'avfc beau* 

^opp? de r^connolflanc^ » <:etCe proaofitioii. Je 

V0U8 ^re que c'eft limapenfte, « ]e memd* 

priferoift moi-mifime, fi j*^tois cai^ble de t^nir 

un homme en fulpens, encore moins (i, j'efpe- 

rois ce que vous elperez , & pen^t quq je ba- 

liinceroi^ en fiiveur d'un autre. . . 

; Jecroi^f Madan^e, quej'aidt4 unpeu vive, 

& 6>rt eSi:9nt^9 dans ce que fai ^it : mais 

»on.coeur eft mal k Ion? aife.-. Je ife poiaXoaf* 

Sir tpvis CCS homm^s^ depuis qu^fir tjargrave 

m'a:aonndjan d^goflt pour euxv&io'^t que 

oe mdchant m*a occaQonndJa c€uinaiflan<Je da 

jiteilleur de tous , je ne ppurjois janiai^ me rS* 

foudre it entendre un homme me parler^^pasmfi*- 

9^ pour yn moment , ^d'un A^e^qiui.eft dsvenu ' 

iiiifuppjctable.jt fi jufte titre, i^'iufie perfoima 4ui 

nt pch j|Jfl*^?5^1^ifir « J^m laSies QMiexks. . . 
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7 Je.fai que vlo'us vbadrez Bien,.&*Tna Grand* 
Mfere, & mtm Gade.Selby^ avec yotre bom^ 
oniiiBire, par<foniier tous les d^faut? de^ ^ ■*> 
• "Ma ch6re: Madamo , 

P^otrejoumife ' 

'Harriet Btron; 



^/ * • •• »<• •«■, I'lVl 



mm mm yt% ^m^ ^^ 

- ;L E.T.X9. E XLV» 



I I 



M 



• - f ■ « Mardi foir, Fdvr. a8. 
Vi R^evea, mt ch^re, revient dans ce mo* 
► ; went d'une viflt^ qu*il. a faite au. quarrf 
<Je S. Jjyjies. c Je. copie un, papier .qui. contient 
ce qui s'eft paflg entre Mr. Bagenhall & fir Char- 
ted., .Wftjet-dl; Ifbonlble. aflaire; quim'a: don- 
n6 xmt d'upptehenfions: fir Charles k la prifere 
de mon coufin lui a permis de mettre ce papier 
€0 poche. .-^ . - * 

.^reRigeDhaH: elt alW hierau foir chcz fn 
Charles, de Jaipaii .de;fir HwRrave, pour lui 
demander de.-fe troilvfer/avec lui le matin Cii- 
vatinir, une :-ccrtia)^ Jieare, i la Sablom6re.de 
Kenfington. Sir Charles fit paflTer Mr.BMjenhatt " 
d^s ion^cabiftct, & Wianc pri6 de.s'afleoir, ce- 
lui- ci lui dii qtr*il.ayQit iii une fois miW Am$ 
Wfi'^fftire ^ geitte nature ^-^ui enfuite avoit ^t^ 
tr^s-mal.repr^rent^e, & qu'il s'^toic aviffi de 
prendre une precaution que fir Charles crouTeroili 
tore cxu|iof*a^r.e;'.qu'il .avoit amen^ .ayecJui. 
• * S 2 jcone 



jeme hcmnel floi 9 errant qa^voadmhblen 
^flnDecne de isrcndie la mfamte deleorconverlk* 
tion , t»t pour ktfatilsftAion de & Hamave , que 
pour rendre juflice ^ ce ^qui fe paHook entct 
•ox ; que ce jeone bomme ^coic dans la fallebafle. 

Ne le laiflez pds li, dit fir Charles; il fon- 
aa poar.qufop te £tc venir dans fon cabinet. Ce« 
pendant^ Monfieur Bagenhall. dk-il^ je se vois 
p9is k quoi bon; notre convenkticm for le; fqjet 
^ui vous amtoe fba bient6c finie. 

Ne d&t-elteiKirer que deux idinute$, fir 
Charles. 

Comme H vons jMn , MooGeur B^enb^ll* 

Le jeune homtne entra, on lui donna une 
plume & de Tencre. II ^ivic p^ abr^ viations , 
lot ce qu'il avoir £crit, qui devoit toe copii 
poor fir HffiT^ave. Sir Charles en K^onumda one 
copie qui lui fuc envoyfe le m£me loir. 

Qmfirenci entrefir CbarUs QranMfm^^ JSa*- 
ti^tt , & James BagenbaUf Ecuyer* 



Cb. Vous m*avez dic^ Mr. Bagenhall, 'et 
^e fir Hargrave demande. Avez« vous vu , 
Sdonfieur^ tan r<ipon(e ^ fa Lettre. 

Mr.BagehbaU^ Ool, Monfieiir. 

Sir Cb^ Ec croye^^voos, Monfieor^ qb^ ed 
fiulle une .autre f 

c Mr.. B* Ce n^eft pas I&, Monfieur, une t6^ 
|x>nie qui puifle contenter un OivaS^er. 

Sir Cb^ Me dites-vous cel9, eomme votre 
lenciment^ MonfieurBagenhall, oucomme ce«^ 
]ui de fir Hargrave ? 

Mr^A X^wmexetoi de fir Haii^ravet Moiv 

fieur^ 






Sir Chahik^'Ghandtson. ^ry 

HBenr, & je crois que ce feta r.opinioil de tote 
homtne dTxanneur. . : ' 

Sir Cb. De tout homme TdTionneirl'MortiSeur 

'Sagenhall. -Uo homine d'homeur n'aurait pss 

ftic nattre ToccaGon qui nous a fait comottrtf 

•pcrrcmneIlement,T0PU8 & moi, Monfieur. Jb 

niiTois la queftion, en ftrpofant quMI n'y aurdit 

qo^une panie prindpale dans ce dibat. 

Mr. B. . Je vous dcnwnde pardon ; je ne -pn!- 
tcns pas qu'il y en ait deux. 

8vr Cb. Perracttez moi, Monfieur, de vous 
demander fi votis iavez les particalarit^s de l^en* 
treprife de fit Haigrave, '& tie fes violences en- 
•vers la jenne Dame? 

' Mr. B. Sir 'Hargrave m'a rendu , je crofe^ 
un cbtnpte ftnt exaft de toot; II ne pr^tca- 
dolt poinf desbonorer la Dame, 
* Sir Cb. Jl faut gu*n ait une'haote opinion dfe 
lui-m^nie, s^l pen&k que ce qu'il pourroitfai* 
Te de raieux pour die, lui devroit fiire honneur. 
Je vous prie, Monfieur, dcrivez cela, dic-il, 
jtrEcrivain, en r^p^tant ces propres. paroles ^ 
pour qa*il ne pftt fe in^prendre. 

Sir .Cb. Mais vous , 'Monfieur Bs^enhal!. 
troyez - vous qu'on puHfe juflSfier fir Hargraycff 
iqii'll fe foit conduit .en hoBune d'bonneur'^aas 
cequnia^faii;^ 

Mr. B. Je ne prircns point, comme Je fsii 
att, .Monfieur, me fiire.partle dans-rette affai^ 
re^ Je rfcntreprens-poinrde 'toflfficr les proce* 
dis de fir Hargrave^ envers la Dame. ' 

.Sir Cb. J^efpite done que vous me permet- 
mz de m^en tenir i ma r^ponffe i ')a -Lettre d^ 
Ik .Hargraret Je xtm feral THrint cTaufffe. ^ 

S ^ V<H» 



^vous demande pardon, MonQeur Bagenhall, je 
n'ai point deflein de Vous ofFeqfen 

Mr. B. Point d'autre rSpcmfe , Monfieur ! 

5ir Cb. Puisqu'il doit voir ce qiie Monfieur 

icrit, mettez, je vous prie, Monfieur, que je 

, dis ; que la rtponfe que j'ai faite eft telle qu'il 

en doit fitre fafisfaic; telle qu'il eonvient a un 

homme d'honneur de la faire^ s^il juge k propgis 

^(d'en faire une; & telle qu'un^ homme qui a agi 

comme fir Hargrave envers. line femme d*hon>- 

c^ur, '& vermeufe ,* doit en renjiercier. Avez- 

,yous toit cela , Monfieur. „ . 

VEcrivain^ Oui, Monfieur* ' . 

Sir Cb. Ecrivez encore , s'rl vous plait , que 
je- dis ; : que fir Hargrave doit . fiire fort aile , 
yil n>nt^^ plus parler de cette affaire dQ la pare 
"3es P^ens de la. Elame. . Que, cependant, jie 
le dj^livrerai.de toute appr^henfion de cette na- 
ture, parce que je regarde encore la Dame comr 
xne ^tant fous ma prbteftion , par raport aux 
Tuites qu'auroic pu avoir naturellement ce qui 
fe pafla fur la bruyfere de Hounslow. Que je 
ne n^gHgerai aucune invitation convenablei la 
prot^gereccore; maisque la propcrfitioi^ ^e me 
Uouver avec fir Hargrave, goit Stre telje-qne 
jna confcience la puiflfe' appiouyqr; & que ce 
n^eftpas'ma marii^re d'ob^ir aux iiifolentes fom- 
Daations de quelque homme que ce fbit. Et 
Gependant , qu'eftrce que cela, Monfieur Ba- 
genhall » finon la repetition de ce que j'ai 6- 

, Jwn 5, Vous ypus dcbaufezi Monfietu". 
\ Sir Cb. Non ^ JVIqofieur , je ne fpis "que .|^ 
Jiicux. Cdttme fir Hargjcm doit yoir'ce qui (^ 

^ ^* - * Tef* 



fbra dic^ ^eo dis plus que je &*aarois Cut fanf 

Mr. B, .VouIez?yous nommer le terns & te 
lieu de voire commodirf, Monfieur? » 

Sir Ch. Pour quoi fdiye ? 

Jkff . -6. Pour yous trouver avec fir Hargrave ? 

Sir Cit, Pour lui 'fitre bon k quelque chofe . . # 
Pour Faife'dii bien k mon plus cruel ennemi, je 
ferois cbarm^ de me troqver avec luL Dices lui 
que Je luiai 6'ctit une longue Lettre, pour me 
(idct}a]:ger de couc ce que je croyois n^ceflaire.i^ 
dire dans cette occafion. r 

Mr. B. Et vous n'avez point d'autre r^ponfe 
ik faire? 

Sir Cb. Ceoi feulement . . . Que fi fir Hara^ve 

s'engage dans une pareille indigne entrepriie , & 

que la Dame implore ma proteftion comme eel-' 

le -ci le fie, je dcherai de la lui donner, quand 

in€me fir Hargrave feroitentourd d'autant d'hom- 

ines armds qu'il en a i fon fervice: c'efl:-i- dl^ 

re , fi }& -n'^tois pas i port^e de recourir aux 

loix: en ce cas^ je ne regarderois pas comme 

tin trait debravoure d'lnfuker au magiftrar, de 

me rendre mon propre juge, & de m*expofer k 

faire les fonflions d^un autre exdcuteur, com^ 

me cfela pourroit arriver* 

. • Mr., B. Cela eft bien grand, fir Charles. Ce^ 

pendant Cir Hargrave ne v<mis a point encore in* 

fultd ,.i ce qu*il dit. Pour moi comme j*ai out 

dire que vous 6tes un homme d'un excellent 

cauafl;feFe^' & que je connois le courage de . fir 

Hargrave , il m'^toic venu dans l^efpric, pour 

pfdvenir unmalheur,de faire une propoficion par 

icric i la Dame que fir Hargrave aime comme 

S 4 1q>. 
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M^ ni#me'; & fi eile avoic voida ventrer . •« 

Jler C6. L'^traiige propoficion , monfieur 
^nhall ! lavez - voos {hi en accendre qoelque 
cbofe ? 

Mr. B. Eoarquoi noti , MoDHeor. H paroic 
qur'elle n*Kpotntd^eBgagemenc Je fuppofe. Moo-- 
fietir.^ t)ae voas tie penlez pas S lui {aire lacour 
j^urvcms-mdme? ' 

5{r Cfr. nous Tommes tombds InfenCblemenc 
fbr un Ibjftc ^ dont nous n^avons point i parler. 
Monfieur , dites & fir Hargtave ... cm bien ^cri- 
vz, Monfieur; que je fo^alte qifil. prennc da 
lems pour Vinformer de mon caradtftre , & des 
motifs que f ai pour refuier de me ccouvcr avec 
Itri dans k denein qu^il a en vuS. Dites lui^ 
quefai ci'devant montr^ ik uniiomme infblent^ 

Ju*onpeut me provoquer^mais que quand il l*a 
lit 9 fat eu le bonheur de le chfttier &ns le tuer^ 
te faps dooner aacun avantsge i fes armes fur 
S&a vie. 

Mr. :ff. VoM de granges paroles^ MonGeur! 

Sir (^. CtlsL eft vxai, Monfieur Bagenhail; 
& je feroisT)ien fibchfi d**tre tomb^ fur ce cba- 
pitre ^ li je n^efperois que ceh ppurra engager 
fir Haigrave it prendre des informations , qut 
ponrronc lui 6tre aufli utiles qu^ xxk>i« 

Mr. B. Je ibnbaicerois que deux 'botmnes de 
coeurcommevoos,fajBSezmteux enfhnble, oa 
^efirHaigravB ti'eatpas fbuf&tt autanci^qlll^ji 
felt, & dans le corps & dans felprit. 

}^Cb. A quoi bon toot ced^ M0nffieorBE^- 
fenhall. Je yous regarde comme tin |^fit;bon»- 
me^ if amant jfos que voua avez parp emprdft 
ipf^eobon plus 'grand iosattieur ^ fins ceta je 



Ven •iKUt)iB pas tarn 4it few m peu ^e chofe.. 
-finbCMNs ^e 'fois, je m^ m&s 4i iBft Lecti^e. 

Mf.M. J*ir?oufS, Hloilfiear, quie }*admire 
votte ferm^t^^ •aiais je m'^otme qti'un homme 
^ccenrcomme vous,paiSe refuTerla ftibraAioo 
^V>n lui detnsmde. i 

Sir Cb. Xy^t^L parce ^e j*ai qndqne courage, 
^aeje pDis,fans cntkice des cof!fftqiieiices,refa* 
fer ce qoe vous appdlez fatisfadiion i fir Haiv 
grave, & &m crainte tn^me d'etre infuM fbr 
men refiia. Je me regarde comme un hotiime 
fnorceL fe ne pais mourir qu^oAe fbis: 41 te 
ftut ; & (i la came e^ peat Arre telle, que je'^iliil« 
ie me juftlfier moi^tnAme devant mon pr&pre 
coeur, il m*imporce peu par raport ii moi, que 
ina vie tae foic deroand^e demsun ou dans qua* 
Tiirte ans. Mais, Mdiifieur, dit- il k TEcrivain^ 
4ie' trattfcrivez pasce que je viens de dire.; Qr 
^rf^ave y pourrolt trouver trop '^*oftentatioii« 
ilnwf«s btfdin'i^tfon life, on qu'on Kii 
noncre rien» par oil ilpu&Ie paroitre<que je fbls 
rimportant , eafcepc^ pour ramour inda»e de fir 
Harjwftve. 

Mr. B. Je demande qu'pn n'omette point 
eela. SI vous ifites capable d\^gir comme vous 
^tes; % ^n juger par ce que j'ai ob'i dire de vo- 
<cre 'affMre de Houriflow , & par cetre conTcrfah 
tion^ ^ par:ce qufe je Toisi de vous , je tons re- 
garde eomine un prod^ , 8c je ferois charm6 
qQ*il fftt en mon pouvoir de vous r^ondlier^ 

Sbr Ob. Je ne pourrois, Mondeur Bagenhatl , 

me Iter d-amtd6 avec un bomme qni a agt comme 

firHargrave, ehvers une jeune Dame innocen- 

tftj & diltitu^e^ lie tout fecours. Mm je voos 

' di» 
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.dirai les cQiKiitlcns ftmcquellefij'e poarrai/^ofei)- 
tir de dotiQ^r \^ main ^par- tout q£ je me %eticoth 
trerai aveclui, k xxn hompxe^ c9Qtreif|i(i je ne 
;p«is avoir de relTeAtiment* Le^ void , ^c'eft 
,<iu'il. meoa'a fur Je cpmpte d'uno paffion violenr 
te , & extravagante , fa coupable entreprile coa- 
tre la ineilleure des femmes; qu'il exprimera la 
douleur qu'H en reflenC', & qu'a genoux, C^e 
nfeft pas ua deshontieDr pour l!homiQe le plus 
•btave de fe mettre a^genoux devant une femnie 
jqu'il a' maltraic^) il lui demandera pardoi>, & 
*|iVQa^que;(i elle te luiaccorde, ia cl^meQce 
^ft au deflbs de ce ip^jX mixite. 
: Mr. £. Bon Dieu ! tranfcrira-t'-on cela^ 
MonQew? ^ - y » : ... . > 

.t Sit C/'. .Abfolument; & fi fir Hargrave a 




.d'^ir f^i^O^' Ecriye^^Monfieur^^^e k donleor, 
le rj3pcs|iur;5:eft.tpute Texpi^tioir qu'on peut fair 
le pouf un ciiflae commis. , i 

r . Je certifie la fid^Iic^ de cette narration ^ 

Henri Cotes. 

Votre.:G(eur. ne br&le-t-il pas aude^ansde 
TOUs;,niach6re t-ucy^^A pr^fent que ypus avizHi 
l^^.p^pier? Vp5f^^5je vaus pri(e,aui:purde'voys^ 
xoiucue/radcpiration .po^r. cec exi^eilene bomme 
brille jfur4e: vifage de tou^'mes relpeftahles Pa? 
rens! Cependant voiis raimicz tous d6j4 aupayar 
vanu ..yrOusiCrayiez que jel'aime auui., Je.ne 
.'iauroit qu'y faire, je tie fuis pas mattrefle de'vos 
{>enf^€.s 9 ;niai£ . j'e^^^re'^ que. je .ne puis dtre; i^9f 
I inalpar un (i Ho^ngte«nQiiinie._. • , ^,' ] 
... Vbus 
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•'■Vbirfr vdttg knagitteliez 4ue le ccBur me bac-^ 
toic un peu, qaarid je. fuisvenueii la queftiotl- 
de Mr. BagetffiaHi fi fir Charles pr^tendoicme 
fairfl: Ja'CoUr pour4ai-bifime? Je fuis Hlch^e de 
vous dire, Lucy, que j'etois un peu plus affec- 
tieque je tne ibuhaicois de I'fitre. Certaine- 
menc j*aurai Toeil fur moi-m6me. Pour vous di- 
re la v^rit^, je quittai le papier & cec endroic, 
& je craignois de^lire la,r^ponfe» Quand je la 
lus enfuice , je vw- que f aorois pu m'^pargner 
mes ridicules petites Amotions. Voyez combien 
je fuis toujours franche. Cependanc fi vous ne 
venez pas k cet article fans y avoir pris garde , 
vous n*avez pas befoin de le lire k mon Oacle. 

Monfieur Bagenhall fe retira fi charm^ de fir 
Charles, comn^teU I'avovrolt, que Mr. Reeves 
m*encourage k esperer qu^on ; trouvera quelque 
voie pour pr^venir un malheur. Cependant la 
condition que fir Charles a mife k mon pardon 
pour ce malheureux: . • . En^/^rit^, ma ch&re, 
je ne fouhaite pas de voir fix Hargrave , ni k ge- 
noux, m fur fes pieds:..je fuis Tare que je ne 
pourrois le voir fans une violente Amotion. Sa 
barbarie , £1 mtebancet6 , fa cruaut^ ont fait des 
imprelfions crop profondes fur moi. Je ne fau- 
rois me r^jouir de voir le miferable avec fa bou- 
che & la 16vre d^figur^e. Je crois qu'il a Ma 
lui recoudre la l^vre , & qu'il y porce un ernpli* 
tre. 

Je n*apprens pas que iir Charles ait rien oul 
dire de lui, depais bier, que Mr« Bagenhall le 
quitta. 

J*esp6re qu*aacnn nnage n*ob(curcira le jour 
de demain. Je le regarae comme un des plus 

neu- 
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bsureiujoim qns puiflimiok^ dmft ]« flttu^ 
tioa oil iont ks dioles, 

Fotn- 
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